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lA  Comtesse  d'Art  or  s  ^rue  duHarepo'X^ 
près  le  Ponc  Saint  -  Michel.  *  * 
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EXTRAIT  des  Regijires  de  la  Sodéu  Royale 
de  Médecine  3  du  i  y  Décembre  1776. 

J^'ous  avons  examiné,  par  ojrdre  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ^  la' Traduction  de 
rOuvrage  de  Ramazzini  fur  les  maladies  des 
Artifans ,  par  M.  de  Fourcroy. 

Cet  Ouvrage  contient  trois  parties ,  favoir, 
un  Difcours  préliminaire ,  la  Tradudion  du 
Texte  latin  y  &  des  Notes  placées  à  la  fin. 

Le  Difcours  préliminaire  préfente  une  no-* 
tice  raifonnée  des  Auteurs  qui ,  avant  &  depuis 
Ramazzini ,  ont  traité  le  même  fujet.  Les  pre- 
miers n'ont  parlé  des  maladies  des  Artifans  que 
fuccin^lement ,  par  occaiîon ,  &  dans  des  Ou- 
vrages faits  fur  d'autres  matières.  'Lts  féconds 
n'ont  fait  que  copier  Ramazzini,  fe  répéter 
les  uns  ks  autres ,  &  ont  fort  peu  aioute  an 
travail  du  Médecin  de  Padoue  >  c'eft  ce  que 
M.  de  Fourcroy  prouve  en  comparant  les  difré- 
rens  textes.  Il  examine  enfuite  le  rapport  que 
les  Arts  ont  avec  les  maladies ,  &  confiderc 
fucceffivement  ,  foit  les  maladies  produites 
par  les  Arts ,  foit  celles  dont  \t%  Arcs  préfer- 
vent. Ce  Difcours  eft  terminé  par  TexpoStion 
d'un  plan  nouveau  que  le  Traduâieur  propofe 
fur  les  maladies  des  Artifans.  Il  le  àxv'iît.  en 
deux  claiTes  :  dans  la  première  ,  feroient  com- 
prifes  les  maladies  caufées  par  \t%  vapeurs  qui 
s'élèvent ,  ou  les  molécules  qui  fe  détachent 
des  diîtérens  corps.  La  féconde  contiendroiî: 
rhîitoire  des  maux  qu'entraîne  l'exercice  trop 
violent,  oaTinscxion  &:  la  gêne  continuée  de 
certaines  oarties  du  coros. 

M.  de  Fourcroy  nous  a  paru ,  dans  la  Tra- 
e^u.di(iv,^  s'être  paiucuUeremeai:' attaché  à  rea*. 
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4rc  fidèlement  îe  fens  de  Ramazzini  :  il  ajouta 
à  la  fin  de  la  plupart  des  chapitres  j  un  Supplé- 
ment relatif  aux  objets  qui  y  font  traités.  Tan- 
tôt ce  Supplément  contient  des  obfervations 
faites  par  M.  de  Fourcroy ,  ou  qui  lui  ont  été 
communiqi,^ÊS  j  tantôt  on  y  trouve  la  com- 
parajfon  d^Kelques  paffages  des  Auteurs  mo- 
dernes, avec  le  texte  de  Ramazzini. 

Les  notes  qui  terminent  ce  travail  fervent , 
les  unes  à  expliquer  le  texte ,  les  autres  y  ajou- 
tent. Elles  ottrent  quelquefois  des  doutes  fagcs 
fur  le  fentiment  de  Ramazzini  même.  On  peut 
les  regarder  comme  des  matériaux  propres  à 
être  un  jour  employés  dans  l'Ouvrage ^  dont 
M.  de  Fôurcroy  a  expolé  le  plan  à  la  fin  de  fon 
Introduction. 

-  Nous  ayons  lu  TOuvrage  entier  avec  fatis- 
faiftlon.Nous  le  regardons  comme  une  pro- 
duction de  la  plus  heureufe  efpérance  ,  & 
nous  croyons  qu  il  mérite  rapprobaticn  de  la 
Société.  Ce  17  Décembre  177^- 
•Signés  M  A  L'  r>  u  Y  T ,  &  A.-L.  de  Ïussieu. 
:-#fc  MM.  Miuduyt  &  de  Jujjïeu  ayant  été  nommés 

Commijfaires  par  la  Société  Royale  de  Médecine ^ 
pour  examiner  un  Ouvrage  _,  intitulé  :  Efîai  fur 
les  Maladies  des  Artifans  ^  traduit  du  Latin  de 
Ramazzini  j  par  M.  de  Fôurcroy,  avec  des 
Kotes  ,,  &  en  ayant  fait  un  rapport  avantageux 
dans  la  Séance,  tenue  le  Mardi  17  Décembre 
1^76,  la  Socié-é  Royale  ta  jugé  digne  de  fon. 
^vprohation  :  î>  je  certifie  que  le  préfent  Extrait 
efi  en  tout  conforme  a  ce  que  contiennent  fes  Rc- 
oîdres  i  en  foi  de  quoi  'f  ai  fi gné  Le  préfent.  AVa- 
ris  s  <:&  17  Décembre  1716. 

VICQ  23'AZYR^, 

>ecrétûire  perpétuel  de  la  Société 
Royale  de  Médecine, 


5c 


4, .:^ 

Jl    MONSIEUR 

CONSEILLER  D'ÉTAT, 

Premier  Médecin  de  la  Reine, 
&  du  Roi  en  furvivancc ,  Pré- 
iîdcnc  perpétuel  de  ia  Société 
Royale  de  Médecine ,  ÔCc.  &c. 
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NSIÈUR^ 


Lb  Traité  de  Kamœ^inïfur  les  Mala-» 
iks  des  Anifans  étant  un  de  ces  Ouvrages 
vraiment  utiles  ^  qui  ne  peuvent  être  trop 
généralement  répandus^  &  la  Société  Royale 
de  Médecine  dont  vous  êtes  le  Préfiknt^ 
ayant  paru  defirer  qu'il  f oit  traduit  ^  je  me 
fuis  emprejfé  de  me  âyrer  à  un  travail  don^ 


fultcr  quelque  bien  pour  le  public.  Elle  a 
entendu  avec  hûnt'lddnsum  défis féances 
le  Difiours  préliminaire  que  j'ai  ajoutik 
^et  Ouvrage  ^  &  les  Cûmmifflzires  ^u^lU  a 
nommes  pour  r examiner  ^  V ont  ju<fé  dlme 
de^fon  approbafiohyje  fins  tout  le  prix 
d'un  pareil  fuf  rage  ^  •&  c'tjt  une  dette  dont 
je  m- acquitta  envers  elle  en  vous  priant  de 
permettre  que  ce  Traité  paroijfe  fius  vos 
au/p^ces.  Je  pourrois  à  bien  d'autres  titres 
vous  en  bjrif  l'hommage:  Zdfiule  crainte 
qui  me  rejie  ^  c'ejl  que  /on  mérite  ne  ré- 
ponde pas  au  nom  illujlre  qui  le  décore. 

J'ai  V honneur  d'être  avec  beaucoup  de 
refpecl^ 


Mo  î 


NSI  EUR, 


Votre  très-humbîe  &  trcs- 
febéiiTant  ferviteur  , 

DE    FoURCB.OY_, 

Clurgé  du  îbîn.dcs  Livres  de  la 
Sodétc  SLoyale  cfc  Midcciac. 
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ÎMTROBUCTïGM 

A     V  E  S  S  A  î 
SUR  LES  MALADIES 

DES     ARTISANS, 
Traduit  du  Latin  àt  Kama-^mi  _,  &c.  (  î  ). 


N  réficciiîflanc  far  le  eranïj'nombrs 
d'avantages  que  les  Arts  ont  produits  à 
riîomme  ,  on  feroic  d'abord  cenré  de 
croire  qu'il  ne  manque  plus  rien  à  ion 
bonheur,  qu'il  Jouir  en  paix  de  rous  les 
biens ,  qu'il  change  à  fon  gré  les  produc- 
tions de  la  Nature ,  &  qu'il  efi:  le  maître 

(  I  )  Cette  Introdeftion  a  été  lue  à  la  Séance 
de  ia  Société  Royale  de  Médecine  ^  du  Maràl 
.2i  Novembre  i77<?. 


vj  Tntroduclion  a  l'EJfai 
de  tout  ce  qui  Tenvironne.  De -là  des 
Génies  enthoufiaftes  ont  célébré  fa  puif- 
fance,  &,  non  -  contens  de  le  conftituer 
Roi  de  la  terre  qu'il  habite ,  ils  ont  ofé 
même îe comparer  aux  Dieux,  L'homme, 
ont- ils  dit  j  a  mefuré  le  ciel  &  les  mon- 
des qui  y  font  difperfés  ;  il  a  changé  la 
forface  de  fon  globe  v  il  a  péaéiré  dans 
Îqs  profondeurs  j  il  en  a  tiré  les  richefles 
les  plus  précieufes.  Son  génie  ne  s'eft  pas 
borné  ii.  Parmi  le  grand  nombre  d'indi- 
vidus qui  vivent  avec  lui,  foit  fixés  à  la 
terre  fous  le  nom  de  végétaux  >  foit 
Jouilïant  comme  lui  de  la  locomobilicé  .» 
il  a  diftingué  avec  exaditude  l'utile  du 
dangereux,  le  poifon  de  l'aliment  ;  & ,  font , 
âdreiTe  fuppléant  à  Ta  force ,  il  a  terraffé 
ces  animaux  furieux  que  la  Nature  fem- 
bloit  avoir  armés  contre  lui. 

Mais  qu'un  examen  réuéchi  trouve  cet 
cloge  outré  !  Que  de  maux  ne  voit  pas  le 
Phiiofophe  dans  la  fource  même  de  tous 
CQS  biens  prétendus  î  En  effet ,  cts  hom- 
mes qui  arrachent  à  la  terre  les  mécaus 


fur  les  Mal  des  Ardfans,  vi  j 
quelle  recèle ,  ne  périiFent-ils  pas  fou- 
vent  fur  For  qu'ils  retirent  j  les  Hots  ta- 
mulcueux  ne  fervent -ils  pas  de  tombeau 
à  plufieurs  de  ceux  qei  les  bravent.  Ces 
aftres  dont  rhomme  a  niefuré  le  coars  , 
ne  deiTcchent-ils  pas  fes  moifïons  par 
leurs  mauvaifes  influences  ;  ce  globe  donc 
il  a  fillonné  légèrement  la  furface  ,  ne 
5*entr  ouvre- t-il  pas  fouvent ,  &c  n'en- 
fouit-ii  pas  des  villes  entières  dans  fes 
profondeurs.  Les  ferpens  que  les  Natura- 
îiftes  ont  décrits  &  difféqués  j  les  végé- 
taux dont  ils  connoilTent  la  forme  ,  l'or- 
ganifation  même  &  Téconomie ,  n'olce- 
rent-iis  pas  leurs  entraiiies  ^  ne  portent- 
ils  pas  dans  leurs  fluides  àts  principes 
coagulans  &  délétères,  n attaquent-ils 
pas  même  quelquefois  la  vie  dans  fon 
foyer.  Enfin  ,  le  fuiil  qui  terraffc  Us  bê- 
tes fauves,  ne  fert-il  pas  à  fe  détruire 
mutuellement,  &  n'a- 1- on  pas  mille 
exemples  qu'il  n'épargne  pas  même  le 
Chafleur  imprudent. 

A  cette  réponie,  que  deviennent  ccs 
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vit)  Imroducimn  a  tEjJai 
titres  pompeux  de  Roi  de  la  terre  &  des 
animaux,  prodigues  à  l'homme  avec  tant 
de  complaifance  ?  A  quoi  font  réduits  fa 
puilfance  &  fon  génie  ?  N'eft-on  pas  forcé 
de  convenir,  de  bonne  foi ,  que  la  fom- 
me  des  maux  qui  l'accablent  égale  au 
moins  celle  des  biens  dont  il  jouit  ^  fî  elle 
ne  la  furpaffe  j  &  les  éloges  qu'on  lui  a 
prodigués  ne  doivent-ils  pas  fe  changer 
€n  lamentations  fur  fon  fort  ? 

Telle  eft  donc  la  maiheureufe  condi- 
tion de  l'homme,  que ,  pourie  procurer 
les  biens  dont  il  a  befoin  dans  l'ordre  de 
la  fociété,  il  s'expofe  aux  plus  grands 
maux.  En  effet ,  outre  Ïqs  maladies  que 
fa  foible  conftitution,  {qs  faates^  dans  le 
régime  ,  l'air  même  qu'il  eft  obligé  de 
refpirer  ,  lui  caufent ,  il  en  eft  une  claiTe 
plus  inévitable  encore  &  plus  meurtrière , 
parce  que  la  caufe  qui  leur  donne  naif- 
fance  agit  fans  ceffe  fur  lui.  Ce  font  les 
maladies  auxquelles  les  Arts  expofenc 
ceux  qui  les  exercent.  On  ne  peut  douter 
de  Texiftence  de  ces  maladies  particulie- 
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res  ;  &  les  malheureufes  vicbimes  de  leur 
profefîîon  ne  font  que  trop  fréquentes, 
dans  nos  grandes  villes  fur-tout,  où  le 
luxe  efl:  porté  a  fon  comble.  Pour  mettre 
de  l'ordre  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 
fur  l'hiftoire  de  ces  maladies,  nous  le 
partagerons  en  quatre  Seâions. 

La  première  Sedion  offrira  le  travail 
du  Médecin  Italien  ,  l'hiftoire  de  fon 
Ouvrage  ,  Se  le  fort  qu'il  eut  parmi  les 
Savans. 

La  féconde  comprendra  le  détail  de 
ce  qui  a  été  fait  fur  les  maladies  des  Arti- 
fans  avant  &  depuis  Ramazzini. 

Dans  la  troisième ,  nous  examinerons 
ies  influences  des  Arts  (m  les  maladies, 
de  quelque  claffe  qu'elles  foient. 

Enfin  ,  la  quatrième  Sedion  fera  le 
tableau  d'un  plan  plus  étenda  fur  Us 
mûzàks  àt$  Artifans. 

;     SECTiON    PREMIERS. 

Les  faits  iiolés  &  en  petit  nombre , 
relatifs  aux  maladies  à^s  Artifans^  que 

a  y 
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ks  Médecins ,  ayant  la  fin  du  dix-fep* 
tieme  fiecîe  >  avoienc  répandas  dans 
leurs  Ouvrages ,  ne  pouvoient  être  que 
d'une  utilité  médiocre.^  iî  un  travail- 
leur infatigable  n'eût  entrepris  de  les 
lier  j  d'y  joindre  fes  obfervations  par- 
ticulières, &  d'en  faire  un  corps  com- 
plet d'Ouvrage  cjui  pût  inftruire  les  Mé- 
decins 5  &  leur  faire  ouvrir  les  yeux , 
trop  long-temps  fermés  fur  le  fort  maî- 
Jieureux  des  Artifans.  Ramazzini  ©bfer- 
vant  à  Modene  des  Vidangeurs  qui  tra- 
vaiiioient  aux  latrines  de  fa  maifon^ 
frappé  des  dangers  qu'ils  couroient  > 
réflécHt  aux  moyens  de  les  diminuer  > 
&  de  rendre  leur  condition  moins  af- 
freafe.  Son  cœar  compatiiTant  fouffrit, 
&  fon  génie  ardent  lui  fuggéra  l'idée 
de  remédier  à  cts  maux.  C'eft  à  certe 
époque,  qui  fait  honneur  à  fon  ame," 
que  nous  devons  le  Traité  qu'il  nous  a 
laiffé  fur  les  maladies  clqs  Artifans,  dont 
il  feroit  inutile  de  faire  un  éloge  étendu. 
La  jjouveauté  dufujet,  la  difficulté  de 
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le  traiter,    le  travail  iir.menfe  qii'exi- 
geoit  l'afTeniblage  néceifaire  des  obfer- 
varions  faites  avant  loi ,  les  dirails  mi- 
natieiix  &  multipliés  fot  ït^  manœuvres 
des  Artifans  qu'il  falioit  confalter  eux- 
mêmes,  l'âge  avancé  de  Ramazzini ,  riea 
ne  fut  capable  de  le  décourager  &  de  le 
détourner  de  fon  projet.  Confuirer  Its, 
Ouvrages  nombreux  des  Praticiens  pour 
en  extraire  ce  qui  avoir  rapport  à  foa 
objet  ;  ceux^es  Hilloriens , .  des  Econo- 
miftes  fur  \ts  manœuvres ,  fur  l'hifloire 
àt^  Arts  dans  les  difFérens  âges  àv.  monde; 
écrire  aux  Médecins  célèbres  des  autres 
villes  pour  avoir  At%  éclairciffeniens  fur 
les  maladies  à^^  Ouvriers  particuliers 
aux  lieux  qu'ils  habitoient  ;  parcourir  \t% 
booticues  &  les  atteliers   à  fa  portée. 
ponr  y  puifer  ào:^  connoiilànces   qu'au- 
cun Auteur  ne  pouvait  loi  donner  ^  in- 
terroger les  difërens  Ouvriers  fur  leur 
profeilion  &  leurs  maladies  :  tèdQ  fut 
la  û.q\\^  que  fe  propofa  Ramazzinï ,  &: 
qu'il  remplie  avec  tant  de  zèle  &  d'exac- 
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ticude.  Son  Ouvrage  parut ,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Modene  en  1750.  Quel- 
ques années  après  on  le  publia  ,  traduic 
en  Allemagne.  En  171 3  il  fut  réim- 
primé à  Padoue  avec  un  Supplément  de 
douze  chapitres  \  il  a  été  depuis  imprime 
plufieurs  fois  dans  les  différentes  édi- 
tions des  Ouvrages  de  Ramazzini,  qui 
ont  été  données  à  Londres  &  à  Genève. 
Pour  prouver  quel  fort  eut  ce  Traité,  & 
"quelle  réputation  il  s'acquit  parmi  les  S.t- 
vans  5  je  me  contenterai  de  traduire  ici 
réloge  qui  fe  trouve  inféré  dans  les  Ac- 
tes de  Leipfîck  f  1  ).  Voici  comme  il  eft 
conçu.  «  Cer  Ouvrage  précis  ,  relative- 

(  x)  C&tsrhn  àpus  kocpro  tantâ  rerum  varieîate 
fucdaaum  quîdem  efi^  exquijîto  tcnnen  fermonis 
nkore  arnatum  ^  ex  longs.  &  indefejf&  experieraîâ. 
fiKU  colUBum  ,  &  innumeris  Auîorum  tam  vsu- 
ram  G  &corum  &  Romanorum  y  quam  modzrno  - 
rumpr&dpiùobfervaùonibus  rmàids  ^tkilologicis ^ 
mechamds  ,  varUfiut  ad  &rdfida  ■  cnckirijibus 
mcsTariis  excukum^  m:  fo'Js  adeo  medids ^  fed 
&  aUis  rerum  ejufmodi  curiofis  utilijfimum.  Au. 
erud.  Leipfise  j  menf.  Jânuar.j  an.  270-. 
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f*  ment  au  grand  nombre  de  fairs  qu'il 
i>  connenr,eft  autant  recommandabie  par 
«  la  beauté  &  l'ornement  du  ftyle ,  par  les 
5î  avis  falutaires  qui  s'y  trouvent  &  qui 
M  font  le  fruit  d'une  longue  &  heureufe 
»  expérience  ,  que  par  le  tableau  pré- 
>5  cieux  qu'il  nous  offre  àts.  cbfervations 
*»  fans  nombre  recueillies  des  anciersS 
s>  Grecs  >  àt^  Romains  ,  àt%  modernes 
>»  même  ,  tant  fur  la  Médecine  que 
s»  fur  les  autres  Sciences.  Il  plaît  éga- 
»  iement  &  aux  Médecins  ^  &  à  tous 
s>  \^5  autres  Amateurs  àzs  Sciences , 
5>  par  \ts  connoiiTances  inréreiTantes 
5î  qu'il  contient  fur  la  méchanique  à^^ 
3J  dilFérens  Arts  ».  Telle  eft  la  manière 
dont  \ts  Auteurs  àts,  Journaux  de  Lein- 
iîck  ont  parlé  de  cet  Ouvrage.  D'ailfeurs, 
ceux  qui  ont  médité  les  écrits  de  Ramaz- 
sini  favent  alTez  ïts,  apprécier,  fans  ou'il 
foit  néceiïàire  d'en  faire  un  éloge  plus 
étendu  j  &  qui  pourroit  devenir  lufpeâ:. 
Contentons- nous  de  faire  obferver  oue 
pluiiears  Auteurs  onr  donné  à  ce  Mé- 
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decin  le  nom  d'Hippocrate  iacin  ,  ou  de 
troifîeme  Hippocrate. 

SECTION      I   I. 

PoxjR  avoir  une  connoilTance  exade 
&  farisfaifante  des  travaux  des  Méde- 
cins fur  les  maladies  des  Arcifans  ,  nous 
croyons  qu*il  convient  de  faire  trois 
ckflTes  des  Auteurs  qui  s'en  font  occupés. 
En  effet  les  uns,  &  c'eft  le  plus  grand 
nombre  5  n*ont  donné  que  àts  obferva- 
tions  éparfes  fur  quelque  Ouvrier  ;  les  au- 
tres ont  traité  de  tous  les  Arcifans  &  àts 
maux  qui  les  affligent  j  d'autres  enfin  ont 
écrit  riiiftoire  àts  maladies  qui  attaquent 
conftamment  des  claifes  particulières 
d'Artifans.  Nous  allons  fuivre  cqizq  divi- 
iîon  j  &  parcourir  les  Auteurs  qui  font 
venus  à  notre  coanoiffance. 

ï.  Classe.  Auteurs  qui  ont  donné  des 
Obf avalions  éparfes  ,  fir  les  maladies 
des  Arnfans.  '. 

ï  L  efi  peu  d'Auteurs  de  Pratique  <|ui 
ae  puilfent  être  rangés  dans  cette  clafic> 
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parce  qu'il  eft,  en  général ,  peu  de  Mé- 
decins qui  n  aienc  eu  occafion  d  obferver 
quelque  maladie  particulière  aux  Arti- 
fans.  Hippocrace  en  a  décrie  une  particu- 
lière aux  Foulons.  Aetius  nous  a  peint 
une  partie  des  maux  auxquels  les  Lutteurs 
font  expofés.  Baillou  a  vu  une  ophtalmie 
caufée  par  les  vapeurs  des  boues  de  Paris , 
à  un  malheureux  Ouvrier  qui  les  ramaf- 
foit.  Feruel  raconte  qu  une  Sage-Femme  , 
pour  avoir  accouché  une  femme  attaquée 
de  la  maladie  vénérienne ,  fut  prife  d'un 
ïslcere  a  la  main  qui  la  fît  tomber  en 
pourriture.  Poterius  a  décrit  la  maladie 
d'un  Potier  de  terre  dans  le  fixieme  chapi- 
tre de  fa  féconde  Centurie.  Ecmuller  nous 
a  donné  le  détail  de  celle  d'un  Potier 
d'écain  ,  dont  le  métier  lui  caufa  on 
afthme  conyalfif.  Vedelius ,  dans  fa  Pa- 
thologie dogmatique ,  a  parlé  avec  aflez 
d'étendue  des  maladies  des  Ouvriers  en 
petits  objets.  Diemerbroeck  en  diiTé- 
quant  d^ns  un  hôpital  le  Domeitique  d'un 
lapidaire,  mort  afthmatiqiie  ^  lai  trouva 
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les  véilcaies   pulmonaires   remplies   <3e 
poudre  de  diamant  :  l'année  fuivante ,  il 
fie  ia  même  obfervation  fur  les  poumons 
de  deux  Ouvriers  du  même  état. 

Quelques  Médecins  ont  éprouvé  par 
eux-  mêmes  les  dangers  de  différens  Arts. 
Galien  nous  a  fait  voir  une  partie  de  ceux 
que  courent  les  Lutteurs  j  en  nous  ap- 
prenant qu'il  fe  luxa  la  clavicule  à  cet 
exercice.  Le  même  Médecin  qui  voyagea 
beaucoup  pour  s'inftruire,  comme  il  nous 
i  apprend  lui-même  j  manqua  d'être  fuf- 
foqué  en  vifirant  un  fouterrein  en  Chy- 
pre j  d''où  l'on  retiroit  une  eau  verdâcre 
qui  fourniifoit  le  vitrioi-de  cuivre.  11  ob- 
.  ferva  que  les  Ouvriers ,  occupés  à  porter 
cette  eau  hors  du  fouterrein  pour  en  reti- 
rer le  vitriol  par  l'évaporation  ,  le  fai- 
foient  avec  une  très-grande  vitefTe  »  de 
peur  de  périr  au  milieu  de  leurs  tra- 
vaux. Plusieurs  Sa  vans  que  la  néceflîté  a 
forcés  de  fe  fervir  de  chandelles ,  dans 
leurs  études  nodurnes ,  fe  font  très-mal 
trouvés  de  la  vapeur  du  fuir  j  les  vertiges 
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&  les  douleurs  de  poitrine  qu'ils  ont 
eprauvés ,  annoncent  les  maux  que  cette 
fubftance  doit  caufer  à  ceux  qui  la  tra- 
vaillent. ■ 

Plusieurs  Ghymiftes  ,  en  faifant  des 
expériences  ,  ont  manque  périr  vidimes 
de  leur  zeie,  &  nous  ont  inftruirs  A^% 
maux  qui  naiflent  de  difFérsns  Arts  j  par 
les  dangers  qu'ils  ont  courus.  Paracefie 
&  Vanhelmcnr  elTayerenr  pludeurs  ma- 
ladies, en  préparant  leurs  médicamens 
cliymiqucs.  Takenius  fe  vir  à  deux  doigts 
de  fa  perte  ,  pour  avoir  refpiré  l'odeur  de 
l'arfenic  qu'il  fubiimoit.  Ceux  d'entr'eux 
qui  fe  font  occupés  àts  travaux  des  mines, 
obligés  d'y  defcendre  pour  confulter  les 
Ouvriers  ,  &  pour  obferver  leurs  ma- 
nœrivres  :  tels  que  Beccher,  Kunkel  ^ 
Srockhufen  ,  &  plufieurs  autres  ,  fe  font 
ûirurés  de  la  qualité  nuifible  de  l'air  mai- 
fain  qu'on  y  refpire ,  &  àt%  vapeurs  nfor' 
telles  qui  en  alrérent  la  pureté. 

Dans  les  recueils  nombreux  à^s  dif- 
férentes Académies  j  on  trouve  quelques 
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faits  qui  ont  un  rapport  direct  aux  ma- 
ladies des  Artifans.  Ainfi  dans  lesTran- 
fadions  Philofophiques  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  en  1 66^  ,  il  eft 
queftion  de  celles  des  Mineurs  de  Fré- 
jus.  Olaîis  Borrichius  a  coniigné  dans 
Us  Mémoires  de  Copenhague  une  ob- 
fervacion  fur  la  maladie  d'un  Doreur, 
&  une  autre  fur  celle  d'une  femme  qui 
gagnoit  fa  vie  à  faire  de  la  chandelle- 
Les  mêmes  aâres  nous  offrent  i'hiftoire 
de  l'ouverture  d'un  Potier  déterre,  donc 
le  mauvais  état  àQS  poumons  fut  attri- 
bué au  métier  qu'il  avoit  fait.  Dans 
les  Mélanges  Curieux  (  i  ; ,  on  trouve 
àQS  détails  fur  les  maladies  que  les  fubf« 
tances  métalliques  font  naître  chez  ceux 
qui  les  travaillent. 

Telles  font  les  fources  principales  dans 
lefqueiies  Ramazzini  a  puifé  Us  faits  qui 
lii  ont  fervi  pour  fon  Ouvrage.  Mais  de- 
puis ce  Médecin  ^  les  connoifTances  fe  font 
— 

(  î  )  Dêcad.  I ,  ann.  3  ^  obf.  131. 
J>tc%à,  3  ,  ann.  a^  obf.  10,  30 ^  ^x. 
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très-peu  accrues,  &  à  peine  a-t-on  vu 
paroître  quelques  obfervations  fur  les 
înaladies  des  Artifans.  Le  Journal  de 
Médecine  en  contient  quelques- unes 
que  nous  avons  eu  foin  de  rapporter  à 
la  fin  des  chapitres ,  où  elles  nous  ont 
paru  pouvoir  être  utiles.  Morgagni , 
dans  fes  Lettres  fur  le  fîîge  &  \q,s,  cau- 
fes  des  maladies  imprimées  à  Louvain 
en  l'y 66  ^  a  indiqué  la  profeffion  des 
Ouvriers  qu'il  a  dilféqucs,  après  avoir 
obfervé  leurs  maladies.  Nous  nous  fom- 
mes  fait  un  devoir  d'extraire  de  cqi  Au- 
teur tout  ce  qui  peu^t  intéreffer  la  fanté 
des  Artifans,  &  de  joindre  fes  obfer- 
vations à  celles  de  Ramazzini,  avec  le- 
quel il  eft  le  plus  fouvent  d'accord.  Enfin 
Sauvages,  dans  fa  Nofologie  Méthodi- 
que, a  auui  configné  quelques  faits  re- 
latih  â  notre  objet ,  que  nous  avons  in- 
férés dans  nos  notes- 
IL  Classe.  Auteurs  qui  ont  traité  des 
maladies  de  tous  les  Anifans. 
O  N    peut  dire  avec  vérité  que  ct'Ct:s, 
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qui  ont  écrit  fur  \ts  maladies  de  tous  les 
Arrifans,  n*onc  rien  dit  de  plus  que  Ra- 
mazzini ,  &  n'ont  fait  que  le  copier.  Ces 
Auteurs  font  en  afTez  petit  nombre.  Nous 
«'en  connoiflons  que  cinq. 

i^.  En  1740  j  il  parut  un  livre  in- 
titulé :  La  Médecine^  la  Chirurgie  &  la 
Tharmacic  des  Pauvres  ,    par  Hecquet , 
mis  au  jour  par  M.  Lacherie.  On  trouve 
dans  le  fécond  volume  de  cet  Ouvrage, 
àts  détails  affez  étendus ,  &  qui  com- 
prennent environ  cent  quarante  pao-es, 
far  les  maladies  des  Artifans.  C'eft  un 
extrait  tout  pur  de  Ramazzini.  M.  Kec- 
quety  indique  les  mêmes  obfervations, 
les  mêmes  remèdes ,  &  Us  mêmes  pré- 
fervatifs^   que  le  Médecin  de  Padoue , 
dans  rOuvrage    duquel   il  paroîc  avoir 
puiie. 

2"*.  Le  Dictionnaire  de  Santé,  par 
deux  Médecins,  donné  au  Public  en 
17^0,  offre  dans  le  fécond  volume,  à 
V&nïdt- Maladies  des  Artifans ^,  environ 
cinquante  pages  îdi  cet  objet.  Les  Ar- 


fur  les  Mai.  des  Anifans.  xxj 
tifaos  y*  foni:  rangés  par  ordre  alphabé- 
tique. En  liranc  acienrivement  &  avec 
foin  ces  détails,  &  en  les  confrontant 
avec    ceux    de    M.    Hecquet  ,    on  .  y 
trouve  les  mêmes  phrafes  ,  -  Jes  mêmes 
expreflions^  &  les  mêmes  recettes.  Pour 
en  donner  une  preuve ,  il  fuffira  de  rao- 
portcr  quelques  paffàges  de  ces  deux  Ou- 
vrages. On  lit,  page  ^i  du  Didionnaire 
de  Santé  ,    Maladies   des    Porteurs    de 
Chaife  :  «  Les  Porteurs  de  Chaife  fonc 
«*  un  autre  genre  d'hommes  que  le  poids 
»  de  leur  profefllon  accable  »  \  &  dans 
Hecquet,  page  iion^  Les  Porteurs  de 
»  Chaife  font  un   autre  genre  d'hom- 
M  mes  que  le  poids  d'une  profeffion  ac-. 
«  cable  >?  ;  à  la  page  5>2  ,  du  mêi^ie  Dic- 
tionnaire,  vers  le  milieu  :  «*  Si  i  on  ajoute 
»  à  ct%  inconvéniens  l'habitude  où  font 
»  les  Porteurs  de  Chaife  de  s'enivrer 
î>  de  vin  &  d'eau-de-vie,  l'on  faura  la 
»  raifon  pourquoi  le  fang  fôuffrant  par 
»?  fa  turgefcence  ou  trop  raréfié,  paiïê 
.*f  alors  difficilemenr  par  le  poumQ»  », 
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En  confrontant  avec  Hecquet,  on  trou- 
as» P^gs  ?  >  la  phrafe  fuivante  :  ««  Si 
»  Ton  ajoute  à  ces  inconvcniens  Thabi- 
»  tude  où  font  les  Porteurs  de  Chaife 
»  de  s*enivrer  de  vin  &   d'eau  de-vic, 
sj  on  faura  pourquoi  le  fang  bouffant  par 
«  fa  turgefcence  ou  trop  raréfié,    palïe 
>•  alors   bien  difficilement  par  le  pou- 
>5  mon  ».  Il  n'y  a  de  différent  dans  ces 
deux  paflàges,  <}ue  le  mot  bouffant  de 
Hecquet ,  auquel  les  Auteurs  du  Dic- 
tionnaire  de  Santé  ont  fubfticaé  celui 
de  ibufent.  En  faifant  un  affez  grand 
nombre  de  confrontations  femblables, 
il  eft  très  aifé  de  fe  convaincre  que  \t^ 
Auteurs  du  Didionnaîre  de  Santé  onr 
copié  Hecquet  dans  ces  détails. 

3-.  Le  Didionnaire  de  Médecine ,  pu- 
blié à  Paris  en  1772  ^  efl  une  répétition 
du  Diâiionnaire^  de  Santé.  Les  Auteurs 
du  premier  n'ont  fait  que  changer  l'or- 
dre des  pbrafes  du  Didionnaire  de 
Santé ,  &  en  ajouter  quelques  nouvel' 
les,  fur=îou£  au  eommeRcement  &  à  la 
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£n  de  càaque  article.  C'eft  ce  dont  on 
peut  jfàcilement  fe  convaincre  en  con- 
fultant  ces  deux  livres lun  après  l'autre» 
4?,  JLe  Dodeur  Nicolas  Skragge  a  fou- 
tenu  à  Upfal,  le  15  de  Juin  17(^4,  une 
thefe  fur  ït%  maladies  àt%  Artifans ,  que 
l'on  trouve  dans  Je  {Q^iïtmQ  volume  des 
Ammïtates  Académies  du  Chevalier  Von- 
linné.  Cette  Diflertation  d'environ  âh 
pages,  eft  un  extrait  très-précis  du  Traite 
de  Ramaz?ini  dans  le  même  ordre  qu© 
les  chapitres  de  ce  dernier.  Nous  devons 
faire  obferver  1°.  que  l'Auteur  annonce 
avoir  fuivi  Ramazzini  ;  «  Adeb  verbfo^ 
»>  îîde  hoc  argumcntum  ab  hah  daciiJJunQ 
»  Rama^ilni,  in  fuo  de  morbis  Artlfimim 
»  libro ,  efi  elaboratum^  ut  maximi  idem  à 
i>  Medicis  habeatur  pretïu  Càm  mttem  hic 
»>  liber  rarior  ftt  atque  difficilior  ^  quàm  ut 
P  vulgo  ïnferyire  queat  ;  ego  non  tanthm 
»  optima  quttque  ex  hoc  opère  feligere  ^ 
%>f&d  mcas  quoque  &  aliorum  addere  ob* 
iifervaàones  quas  in  arduo  hoc  argumenta 
»  &plurium  omnlnb  operam  ad perfecium 
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^faflïgium  -pofccnte^  Ramanini  rcHquk 
»  intacias  ».  i°.  Qu'il  s'eft  contenté  à^ïn" 
<iiquer  les  maladies  auxquelles  ehaçue 
Artifan  eft  fujet ,  fans  donner  aucuns 
détails  fiir  les  remèdes  qui  conviennent 
à  ces  maladies.  5^  Qu'il  y  a  quelques 
obfervations  propres  au  Dodeur  Skragge^ 
dont  voici  le  précis. 

<t  Xti  Ouvriers  qui  font  la  cerufe 
font  fujets  à  k;  rigidité  des  membres, 
&  a  4a  goutte  iSxe. 

;  #  Les  Fondeurs  en  caraderes  y  aux  ma- 
ladies des  TiQxh^  a  rengourdiiTement,  la 
comradion,  à  la  colique  de  |>lomb,  &  a,u 
vomiffèmeac. 

>  Ceux  qui  tirent  le  charbon  de  terre 
delà  mine  deviennent  tout  contremits, 
â  câufe  de  îa  pofture  qu'ils  font  obligés 
de  prendre  dans  leur  travail. 

<r  Les  Maçons,  ainfî  que  ctVi^  qui  ba- 
bitent  des  maifons  nouvellement  bâties, 
éprouvent  une  fièvre  bémitricée ,  fouvent 
mortelle, 

«  Les  Ciiarbonniers  font  attaques  de 
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la  pâleur^  de  la  toux ,  de  lafthme  &:  de 
laphriiifie. 

Ce  rapporir  des  deux  Didionnaires 
entr'eux  &  avec  Hecquer ,  la  conformité 
i3e  ce  dernier,  ainfi  que  du  Dodeur 
Skragge  avec  Ramazzini ,  prouvent  in- 
conteftablement  la  difette  des  faits  &  le 
peu  de  progrès  de  la  feience  dans  cette 
carrière  depuis  le  Médecin  Italien  qui  % 
j:ommencc  à  la  parcourir, 

5°.  Telle  eft  encore  a-pea  près  îa  ma- 
jiiere  donc  le  Dodeur  Buchan  a  parlé 
-des  maladies  des  Artifans  dans  fa  Mé- 
decine Domeftique,  traduite  par  M.  Du- 
pknilj  en  1775.  ^^  ^"^  ^^  ^^^  appar- 
tient à  Ramazzini  ;  mais  il  a  le  mérite 
d'avoir  rafTemblé  en  peu  de  pages  le  plus 
utile  j  &  de  l'avoir  diftribué  en  trois  ar- 
ticles féparés.  Dans  le  premier  ,  il  traite 
des  maladies  caufées  par  les  vapeurs  mal- 
faifantes  des  trois  règnes.  Le  fécond 
offre  celles  que  procure  la  vie  fatiguante 
&  pénible  des  Portefaix,  .&c.  Le  troi- 
lîeme  expofe  les  maux  qui  font  l'effet 
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des  travaux  fédentaires.  Ces  détails  font 
tous  intérefl^ns ,  fur  tout  par  la  manière 
neuve  dont  ils  font  préfentés.  Nous  nous 
fairfons  un  devoir  <l'en  donnerici  un  ex- 
trait précis,  &  d'ofïrir  le  tableau  de  ce 
qui  apparciefft  en  propre -à  ^I.  Buchaa, 
Ce  Médecin  ,  daps  fon  article  pre- 
mier ,  avertit  les  Mineurs  d'éviter  la 
xonftipation  en  mâchant  un  peu  de  rhu- 
barbe,  ou  en  avalant  une  quantité  ful^ 
fifante  d'huile  d'olive.  Il  indique  les  ma- 
ladies àts  Plombiers ,  des  Doreurs  ^  des 
Chandeliers ,  &  de  ceux  qui  refpirent 
des  vapeurs  animales  ,  &  il  leurprefcric 
les  règles  déjà  données  par  Ramazzini^ 
'Se  Dar  ceux  qui  ont  fuivi  ce  dernier. 

Dans  fon  fécond  article,  il  paflè  eti 
revue  tous  les  Ouvriers  ocaipés  à  àt^ 
travaux  pénibles.  Il  leur  confeille  d'a- 
bord de  ne  pas  faire  par  oftentatioTi  une 
épreuve  inutile  de  leurs  forces.  L'éré- 
'fipele ,  les  coliques ,  &  toutes  les  ma- 
ladies du  bas- ventre  ,  auxquelles  ils  font 
^r£S-fa}e;s ,  recoimoiflent  pour  caufe^  fui- 
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yant  le  Médecin  Anglois,  la  cranfpira- 
tion  fupprimée.  La  mauvaife  nourriture 
ajoufe  encore  a  fon  iiiceiifiré.  En  par- 
iant àts  maux  àt^  Laboureurs ,  il  blâme 
la  coutume  où  font  les  Ouvriers  de  la 
«ampagne  depaiTer  fubiremenc  du  froid 
au  chaud ,  de  dormir  au  foieil,  de  refter 
fans  manger  des  joui-nées  entières.  U 
leur  prefcrir  ào.  it  laver  \q^  mains  dans 
^e  l'eau  froide,  &  de  Us.  effuyer  avec 
ides  linges  très  -  fecs ,  de  fe  mettre  à 
l'abri  pour  repofer  en  sâreté ,  d'être  piaiî 
foigneux  dans  le  choix  de  leurs  alimens, 
^'éviter  les  t^cls  dans  le  rrmnger,  & 
fur  tout  de  ne  point  s'expofer  à  être  \^ 
yidimes  d'une  ardeur  imprudente. 

Les  Soldats  &  les  Gens  de  mer  oc- 
cupent enfuite  ie  Dodeur  Buchan.  Il 
la'y  a  qu'une  page ,  &  rien  de  parricu- 
'lier  furies  premiers.  Ce  qui  regarde  \^ 
féconds  eft  très  intéreflanr.  il  croit  que 
i'iiîtempérance  eft  la  caufe  qui  feit  pé- 
rir les  Matelots  fur  les  côtes  étrangères, 
&  qu'il  feioic  polTiblô  de  diminuer  ieurf 

ha 
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©laux  dans  les  voyages  de  long  cours  ^ 
fin  coafervant  fur  mer  des  légumes^, 
des  racines ,  des  fruits  acides ,  de  la  fa- 
rine pQUt  faire  du  pain  frais ,  du  moût 
de  bierre  en  pâte ,  des  animaux  vivans, 
â§^s  tablettes  de  bouillon ,  &  de  puré# 
de  pois,  II  recommande  fur-tout  Tufage 
des  acides;  on  voit  que  fur  ce  point, 
il  eft  entièrement  d'accord  avec  Huxhana 
dont  il  a  imité  la  differtation  fur  1er 
moyens  de  conferyer  la  fan  ré  des  N^f 
rvigateurs ,  que  nous  avons  extraite  avec 
foin  a  la  fin  des  maladies  des  Gens  de 
lîier.  M.  Buchan  indique  le  quinquina 
comme  fpécifique  contre  les  fièvres  pu- 
trides intermittentes^  à  la  dofe  d'un  gros 
par  joarj  de  quelque  manière  qu'on  l'ad- 

iîiiniftre. 

Dans  le  troifîeme  article ,  ce  Méde- 
cin remarque  ^  que  la  plus  grande  par- 
lie  des  hommes  font  pccupés  à  àts  tra- 
vaux fédenraires  5  il  accufe  comme  caufg 
;des  maladies  qui  naiiTent  de  ces  travaux  a 
h  i^tmx  d'êiçerciçe ,  l'air  gâté  p^r  la 
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refpiration  de  piufiears  Ouvriers  enfer* 
îïîés  dans  une  petite  chambre  ,  iliuraeut 
de  la  tranfpiration  de  mauvais  caradere 
qui  s'exhale  de  leur  corps  ,  la  lunation 
vicieufe  où  ils  font  forcés  de  fe  tenir 
dans  leurs  travaux ,  5£  qui ,  en  gênant  l'ef- 
tomac  ^  trouble  la  digeftion  ^  &  dérange 
l-e  jeu  des  poumons.  Outre  \qs  moyer^s 
généraux  de  remédier  à  ces  maux  quç 
M.  Buchan  indique  5  il  propofe  de  chan- 
ger la  poilrion  vicieufe  des  Ouvriers 
par  des  moyens  méchaniques;  de  fairg 
faire  j  par  exemple  j  une  table  pàrricu!ierg 
pour  les  Tailleurs,  de  forte  que  leurs 
jambes  ne  foient  pas  pliées  \  de  faire  de 
l'exercice  s  de  cultiver  un  périr  jardin  5 
licite  pour  preuve  de  la  pofllbiiité  dô 
cette  culture,  la  ville  de  Sheineld  dans 
la  province  d'Yorck ,  où  les  Couteliers 
ont  chacun  un  coin  de  terre  qu'ils  labou* 
rent  ^  &  qui  leur  eft  utile  par  l'exercice 
&  par  le  rapport.  Mais  dans  \^^  grandes 
villes ,  telles  que  Londres  &  Paris  ,  les 
•Ouvriersne  pouvant  fe  procurer  cet  avaa- 
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ifâge ,  doivettt  le  remplacer  par  tous  les 

exercices  du  corps. 

11 L  G  i  A  s  s  E.  'Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
lis  maladUs  de  quelques  clajfes  parti- 
mdieres  d'Jirtîfans, 

§.     I. 

Colique  dei  Peintres. 

X  A  coiiqae  de  pîomb  a  laquelle  les 
Peincres ,  hs  Potiers  de  terre ,  &  pla- 
ceurs autres  Ouvriers  font  fujets,a  été 
traitée  avec  beaucoup  d'étendue  par  un 
grand  nombre  d'Auteurs.  Sans  parler  des 
Médecins  dans  lefqueîs  on  en  trouve 
quelques  traces  ,  tcis  qu'Avicenne  , 
Craton ,  Cardan ,  Droet ,  Fernel ,  Houl- 
lier ,  &c.  j  Citois  eft  le  premier  qui  ait 
écrit  ex  profejfo  fur  cette  maladie  épidé- 
mi^e  en  Poitou.  Depuis  ce  Médecin  » 
©n  a  vu  paroître  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  fur  cet  objet  :  tels  font  ceux 
de  MM.  Ilfcmann ,  de  colkâ  Saturai- 
Tzâ;  —  Baker  y  fur  la  colique  du  Devons- 
kire  j  —  Huxham ,  de  morbo  colico  Dam^ 
moniorum  j  — '  ZelUr  j  Joaiz,  &  ïmmanuel 
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Weifmann  docimafia  Jïgna  ,  cauft  &  nox. 

Vira  lithargyro  mangonifad  ^  &c.  ,  variis 

expcrlmentis  îlluflrata  ;  —  Combalujler  ^ 

Obfervations  &  Réflexions  fuT  la  colique  de 

Poitou  ;  —  Tronchin  ,    de  colico  dolorc 

Viâonum  _,  &c,  ;  —  B  *  * ,  Examen   du 

Traité  précédent'^ —  Poitevin  ,  de  colico 

dolore  Picionum  diclo,  &c.  ;  — -  Gardane^ 

Recherches  fur  la  xolique  métallique,  &c, 

.  Ce  dernier  Médecin  vient  de  publier 

la  Traduiirion  d'un  Ouvrage  5   intitulé  : 

Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de 

lûL  litharge ,  par  Stockhufen ,  &c. ,  qui  a 

été  imprimé  en  iatin  à  Goiîar  en  165^  , 

in- II.  Srockhufen  y  prouve  qu'il  ny  a 

que  la  fumée  du  plomb  qui  donne  la  colU 

que  Saturnine  ;  &  M.  Gardane,  dans  les 

notes  étendues  qu'il  a^ajoutéâs  à  fa  Tra- 

dudion  ,  foupçonne    que   les   coliques 

épidémiques  de  même  nature  ont  toutes 

été  dues  au  plomb,  &  non  aux  boififons 

âcefcenres  Ôc  peu  fermentées  auxquelles 

Citois ,  Huxham  &  M.  Bonté  les  avoienc 

attribuées.  Zeiler  trouva  la  caufe  d'une 
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pareille  colique  dont  un  canton  de  FAIie- 
magne  fuc  attaqué ,  dans  une  préparatioîs^ 
de  plomb ,  avec  laquelle  on  avoic  adouci 
les  vins  trop  verds  de  cqzxq  année  ;  &  le 
Bodeur  Baker  a  reconnu  la  caufe  de  la 
colique  duDevonshire,  àécviit  par  Hux- 
Itom ,  dans  le  plomb  donc  étoienc  dou- 
blés &  cercles  \ts  vaifTeaux deftinés  a  re- 
cevoir le  cidre ,  de  même  que  les  prei^ 
foirs  dans  lefquels  on  exprimoic  le..pom- 
mé  &  le  poiré.  On  peut  regarder  cqi  Ou- 
vrage comme  un  des  mieux  faits  &  des 
fias  érendus  fur  la  colique  de  plomb  :  fa- 
.  nature  ^  fes  fymptômes ,  fa  caufe  ,  fa  eu-» 
ration  fur-tour ,  y  font  déyeloppés  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  clarté.  M.  Gar- 
-dane  y  a  ajouté  les  conqoifîànces  ac- 
quifes  depuis  Stockhufen ,  &  il  a  rendu 
ie  Traité  du  Médecin  Allemand  !e  plus 
complet  que  nous  ayons  aduelleiP-entfur 
cetre  matière. 

Avant  de  finir  Texamen  de  czt  Ou- 
vrage 5  nous  croyons  devoir  faire  la  remar- 
que fuivante.  M.  Gardane  die  ,  pag.  14 
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de  foa  AvâctifTement  :  «  II  paroîcra  bien 
»  éconnanc  qu'après  avoir  été  cité  très- 
«  avantageufement  parRamazzini  ^  Aa- 
»  teur.  du  dix-feptieme  lîecle  ^  Stockhu- 
j>  fen  ait  échappé  depuis  aux  recherches 
»  de  la  plupart  des  Bibliographes  ».  Qu'il 
nous  foir  permis  d'obferver  queRamazzi- 
ni  n'a  cité  Scockhufen  que  d  après  W^eie- 
liuSj&  qu'il  n'a  point  du  tout  fait  mention 
de  fon  Traité  des  mauvais  effets  de  ia  fa- 
mée de  la  litharge^mais  feulement  de  celui 
de  i'afthme  à?:s  montagnes.  11  paroît  qu'il 
n'a  pas  même  confaité  ce  dernier  Ou- 
vrage ,  d'après  ce  qu'il  en  dit ,  p.  480  : 
«  De  ajihmau  montano  mentionem  habec 
»  Weddius  in  Tatkolo^iâ  msdicâ  do  orna- 
»  ticâ  y  fcà.  1  j  cap,  5  _,  uûi  tradit  kiûc 
>î  affeclui  ohnoxios  ejje  metallurgos ,  àc 
»  quo  afihmath  génère  ah  Stockhufium  ^ 
«  incegrum  Traciatum'  edidî£e  ,  uhl  mali 
»  caufam  înjaturni  mercurïum  refen  ;  mer- 
«  cur'ius  etenim  plurimus  Sattirno  ïneft  ^ 
»  iUlqU^^  gravitatem^  împerùt  >>.  D'aiHeurs , 
une  preuve  que  Ramazzini  n'avoic.  aiî- 
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cune  connoiflance  du  Traité  de  Scockhii- 
f en  fur  la  colicpie  métallique,  c'îîlL^^ïfit 
n'a  rien  die  en  particulier  fur  cette  mala- 
die ,  qui  eft  cependant  une  des  plus  im- 
portantes de  celles  qui  attaqtienc  les  Ar- 
tiians(a). 

Il  y  a  auffi  ,  dans  plusieurs  Ouvrages  , 
des  dilTertations  fur  la  colique  des  Pein- 
tres. On  en  trouve  une  avant  rEifai  fur 
les  maladies  des  Gens  de  lettres  de  M. 
Tifïbr.  M.  de  Haën  en  a  dit  quelque  chofe 
^ons  fon  Ratio  medendl  ^  tom.  i  ,  Src. 
,MM^  Aftruc  &  Dubois  ont  foucenu  à  Pa- 
ris deux  thefes  fur  l'utilité  de  la  faignée 
dans  cette  maladie  \  le  premier  en  17  51, 
le  fécond  en  1755.  Le  Dodeur  Kœnig, 
^ans  une  thefe  foutenue  à  Snafbours  en 
î.7^4^  a  donné  une  ebfervation  relaiive 
a.  cèi  objet  :  Cajum  &grotantis  colicâ  SatuT" 
ninâ  laborantïs  y  &cr.  Enfin  ^  on  trouve 
dans  le  Journal  de  Médecine  un  aflez 
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(  ^  )  Voyez  la  note  à  la  £n  du  huitième 
i^apitre.. 


fur  Us  MaL  des  Anîfânï.Ttx-t 
grand  nombre  de  difTertationS'  fur  la  co- 
lique Saturnine  f  i  ). 

§.     I  L 

Maladies   des  Soldats. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  la  fanté  & 
les  maladies  des  Soldats.  Lqs  guerres  que 
\qs  anciens  Peuples  ont  eu  à  foutenir  ., 
les  ont  mis  dans  la  néceflîté  d'avoir  des 
Médecins  à  la  fùire  de  leurs  Armées  ;  & 
©n  lit ,  dans  les  Hiftoriens ,  qu'ils  avoienc 
fur-rout  le  plus  grand  foin  de  la  fanré  de 
leurs  Soldats.  Cependant  \qs  Médecins 
de  ces  temps  reculés  ne  paroiflTenr  pas 


(i)  On  peut  confulter  celles  de  MiM.  Wil- 

ipn,  tora.  8 ,  pag  13  3  :  Vandermonde  ;,  1. 13  , 

p.  is8:Bonté^  t.  15  ,  p.  5^^  &  4^6;  t.  16,^ 

p.  500  &  5p8  j  t.  20  ^  p.  15 ,  Ï06  Bc  i04  :  de 

Bordeu,  t.  16  ,  p.  n  ^  203 ,  483  :  Philip,  t. 

ip,  p.  410,  qui  admettent  la  méthode  aâiive  : 

&  de  MM.  Vannier,  t.  20  ,  p.  2,43  :  i^rteau 

4eGrandviiliers,t.  ip^  p.  21  iDoâzan.t.  13  , 

p.  2pi  :  le  Nicolais  du  Saulfay  ,  r.  21 ,  p.  24  ; 

de  Glatigny  ,  r.  21 ,  p.  -40^  :  &  Planchon,  t. 

^^/  P-  355  :,  cul  fontpartilans  de  là  méthode 
adôuciiTante. 


xxxvj  IntroducHon  a  PEJfai 
avoir  faic  beaucoup  de  progrès  dans  la 
Médecine  Militaire  ^,  puifque  rien  n'eft 
û  commun  dansTice-Live ,  Tacite  y  &c.  „ 
^ue  de  trouver  les  détails  de  maladies 
gai  ont  ravagé  la  plus  grande  partie  des 
Armées  ^  Se  auxquelles  on  n'a  pu  appor- 
ter aucun  fecûurs.  Polybe  >  (Elien  ,  Vé- 
géee  >  Hyginus  ,  dans  leurs  Ouvrages- fur 
rArtMilicaire  ^  ont  donné  quelques  pré-^ 
ceptes  relatifs  à  k  famé  àos  Soldats  ,  aç 
ils  ont  Ail  très-peu  de  chofe  fur  le  foia 
des  malades. (  i  J.Si  Ton  n'avoit  pas  per- 
du Us  Traités  de  Ceife  fur  l'Art  Mili- 
taire j.  nous  aurions ,  fans  doute  ,  beau* 
coup  de  c<xinoi{rancef  fur  la  Médecine 
des  Armées  chez  Us  Romains.  Ce  n'eit 
gueres  que  depuis  la  milieu  du  feizieme 
£ecle  &  le  commencement  du  dix  fep- 
tieme ,  que  les  Médecins  ont  travaiilé 
avec  fuccès  fur  l'Hygiène  >  la  Médecine 


% 


(  I  >  Voyez  le  DiTcours  prélfminafre  ,  à  1 
tête  de  la  Médecine  d'Amie  de^M.  Monro 
par  M.  le  Bègue  de  Prefis. 


fur  les  Mal.  des  Anîfans.  xxxvi|- 
&  la  Chirurgie  Militaire.  Les  premiers 
Ouvrages  ,  eftimés  depuis  cette  époque  , 
font  ceux  de  Schneberger  j  Portias ,  Dic- 
kelius ,  Botal ,  &c.  \  mais ,  depuis  le  mi- 
lieu du  dix-feptieme  fiecle,  on  a  vu  pa- 
roître  une  foule  d'Ouvrages  far  ztit^  ma* 
tiere  importance.  Malgré  ces  Traités 
nombreux^,  il  écoic  réfervé  aux  Méde- 
cinsdu  dix  huitième  fiecle  de  rendre  ce 
travail''  complet.  C*eft  principalemenc 
aux  Ouvrages  de  MM.  Pringle ,  van- 
Swieten  &  Monro  ,  qu'on  eft  redevable 
de  cette  perfedion  \  &c  la  Médecine  d" Ar- 
mée eft  devenue ,  depuis  leur  publica- 
tion, &  plus  facile  &  plus  certaine.  Nous 
«'entreprendrons  pas  de  donner  ici  un 
extrait  de  ces  Livres,  déjà,  faitavecexac- 
îitude  par  M.  le  Bègue  de  Preile-(  i  )  ^  ni 
d'offrir  une  iiiie  étendue  de  tous  les  Ou- 
vrages fur  les  maladies  des  Soldats.  Nous 
»'-'  '  '  -      ■  I .. .  I  „„  ,t 

(  1  )  Voyez  ce  que  nous  avons  dlc  de  VOii- 
vrage  de  ce  Médecin  dans  le  Supplément  du 
chapitre  40,  fixx  les  maladies  des  Aim^^s, 


xxxviij  Introduction  a  l'EJfai 
«oiis  contenterons  de  renvoyer  le  Lec- 
teur à  la  note  qui  fe  trouve  à  la  fin,  da 
chapitre  40  ^  dans  laquelle  nous  aas^ons 
indiqué  les  plus  eftimés  &  les  plus  utiles. 

§^    I  I  L 

Maladies  des  Gens  de  mer. 

Il  5r a  peu  d'Auteurs  qui  aient  écrit, 
€x  profejfo ,  fur  les  maladies  des  Gens 
de  mer.  Lq&  Anciens ,  chez  qui  la  navi- 
gation écoit  fort  peu  avancée^  &  qui 
ne  connoiiîoient  point  ces  voyages  de 
long  cours ,  qui  font  aujourd'hui  com- 
maniquer  les  deux  niondes ,  n  ont  pref- 
que  rien  dit  fur  la  Médecine  des  Navi- 
gateurs. Sans  doute  que  dans  cqs  temps 
reculés ,  les  Marins  moins  nombreux  » 
ctoient  âuiîi  moins,  expofcs  à  ces  mala- 
dies qui  font  aujourd'hui  iî  communes 
^  iî  meurtrières  parmi  eux.  Les  Méde- 
cms  *nciens  n'ont  donc  rien  pu  dire  far 
cQt  objet, i'iiif:^u'ils  n'ont  point  eu  occafîon 
de  hîire  .ei  obiervanons  en  ce  genre. 

Nous  ne  noiîs  propofoas  pas.  de  don* 


fur  Us  MaL  des  Anifans.  xxxix 
ner  une  fuite  exade  &  fcrapuleufe  de 
tout  ce  quon  a  dit  fuc  l'Hygiène  &  la 
Médecine  àQ%  Navigateurs  :  Nous  nous 
feornerons  à  faire  connoître  quelques  Ou- 
vrages fur  cette  matière. 
'  Piuiieurs  Médecins  ont  écrit  fpécia- 
lement  fur  la  famé  des  Gens  de  mer ,  & 
nous  avons  de  très  -  bonnes  diiîèrta- 
tions  fur  cet  obfet.  Telles  font  celles  de 
MM.  Dulmmel  du  Monceau ,  Moyen  de 
conjèrver  lafantédes  équipages  ;  Halles* 
1°.  Ohfcrvation  fur  ks  moyens  de  confira 
yer  l'eau  douce  que  ton  embarque  fur  les 
yaijfeaux  ;  i°.  Obfervmon  Jùr  les  moyens 
d  empêcher  que  le  bfuk  &  le  bled  qùou 
smharque  fur  les  navires ,  nefolent  mangés 
par  les  hannetons  y  les  cojjons  ^  les  calan- 
dres ^  les  fcarabées  y  &  autres  infectes  y  &c^ 
inférées  à  la  fin  du  fécond  volume  de 
Vtiijioire  Naturelle  de  IHomm-.  malade  y 
-par  M.  Cierc  \  Deilandes  >  fur  les  moyens 
de  conferver  leau-deo^e  dans  les  vaif^ 
feaax  \  Mt moires  de  C Acadcmie  Royale 
des  Sciences,  année  172.2  ^   Poillonier  , 
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Manière  de  dcjjkkr  Veau  de  la  mer  % 
Huxham ,  Nautarum  in  curfibus  explora' 
riis  y  &  itinerihus  f&nitatem  confervandi 
metkodus  :  C^tiQ  difTerrânonaflfez  courte 
fe  trouve  à  la  page  Z6  du  troifieme  vo- 
lume des  Ouvrages  de  ce  Médecinj  Lind, 
Chapitre  quatrième ,  de  la  féconde  partie 
de  fon  Traité  du  Scorbut  intitulé  :  La  Cure 
TrophylaUique  ouïes  moyens  de  prévenir 
cette  maladie^  fpécialement  fur  la  mer  y 
Rouppe ,  quatrième  partie  de  fon  Traité 
des  Navigateurs  5  intitulé  :  De  Claffiario- 
rum  fanitatem  confervandi  modo.  Comme 
cet  objet  eft  très-  intérefTant ,  nous  avons 
cru  devoir  offrir  un  extrait  abrégé  de 
ces  Ouvrages  j  dans  le  Supplément  que 
nous  avons  mis  à  la  fin  du  Chapitre  50, 
qui  traite  des  maladies  àts  Matelots. 

Quant  aux  maladies  àt%  Gens  de  mer, 
le  Traité  du  Dodeur  Rouppe  de  morhis 
Naviguntium  j  celai  du  Dodeur  Lind  fur 
le  Scorbut,  &  l'Ouvrage  de  M.  Poifïb- 
nier  Defperrieies ,  font  entre  les  mains  de 
rose  le  monde ,  &  il  feroii  inutile  d  ajoij- 


furies  Mal.  des  An/ fans,  xîf 
ter  quelque  chofe  de  plus  à  leur  éloge,- 
Ge  que  J.  de  Vigo  a  die  des  fièvres  àQS 
Marins  j  &  l'Oavrage  de  Giauber ,  in- 
tulé  :  Confolado  Navigantium  (i  )  ,  ne 
doirenr  être  regardés  que  comme  àts 
efquiiTes  des  deux  précédens.  Celui  de 
Giauber  a  cependant  beaucoup  de  ré- 
putation ,  &  il  eft  recherché  par  les 
Praticiens. 

Comme  les  Navigateurs  font  exocfés^ 
aux  maladies  è^s  pays  chauds ,  las  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  c^s  maladies , 
peuvent  être  confultcs  avec  beaucoup  à^ 
fruit.  Bontius  ,  Pifoa ,  Profper  Alpin  , 
&c.  font  de  ce  nombre. 

Les  Médecins  Angiois  ont  beaucoup 
travaillé  fur  Us  maladies  des  Gens  de 
mer.  La  Marine  qui  a  toujours  été  flo- 
riilànte  chez  eux  5  a  multiplié  Us  Ob- 
fervarions  &  Us  Ouvrages  fur  cciiq  ma- 
tière. La  plupart  font  écrits  en  Andois, 


(  I  )  Ces  deux  Auteurs  font  cirés  par  Ramaz- 
zini,  chap.  50. 
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&  ceux  qui  n'entendent  poinc  cerce  hû* 
gaej  font  privés  des  connoiflfaajces  pré^ 
deiifes  qu'ils  renferment.  Cette  priva- 
tion fait  fentir  la  nécefficc  d'une  traxiac- 
tion  de  ces  Ouvrages  a  laquelle  M.  le 
Bègue  de  Prefle,  Dodeur-Régent  de  U 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  &  Cen- 
feur  Royal ,  travaille  depuis  long- temps, 
&  qui  va  paroître  inceffamment.  Ce  Re- 
cueil aura  pour  titre  :  Traité  des  mala- 
dies qui  attaquent  les  Européens  dans  les 
climats  chauds,  îl  formera  deux  gros  vo- 
liimesi/2-S^  On  y  trouvera  tout  ce  qui 
^  été  écrit  fur  le  traitement  de  <:es  ma- 
ladies,  depuis  Bontius,  en  i<î^i  ,  |uf» 
qu'à  M.  Clarke,  en  177(5.  M.  le  Bègue 
de  Preile  y  donne  en  entier  les  Ouvra- 
ges les  plus  eftimés ,  tels  que  ceux  de 
Bontius,  Pifon,  Sloane,  P.  Alpin,  le 
Caan  ,  To-^ne  ,  Waren  ,  Cleghorn  > 
Chalmers  ,  Ruflèl  ,  Hillary  ,  Lind  , 
Rouppe»  BilTet,  Bancroft  y  Clarke^  &c. 
Le  nombre  de  tous  les  Auteurs  qu'il  a 
ou  inférés  ou  extraits  dans  fon  Ouvra<ye . 


fur  les  Mal  des  Arnfans.  xliif 
fe  monte  à  plus  de  quarante.  Il  r  rai  te 
auffi  àts  maladies  des  Nègres ,  de  celle* 
dès  Femmes  &  des  Enfans,  de  l'efFet, 
de  la  Eignée^  Itt  vomitifs ,  des  pivga- 
tifs ,  àti  véfiearoires  &  de  l'opium  dans 
les  pays  chauds,  du  régime,  àts  pré- 
fervatifs ,  &  à^%  remèdes  propres  à  cha- 
que contrée»  Eiïfin  il  parle  dans  un  Ap- 
pendice des  maladies  qui  régnent  fur 
mer ,  &  il  donne  la  dodrine  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrie  fur  ces  maladies 
depuis  quarante  ans.  Un  Ouvrage  auffi 
eompkr  que  celui  là ,  ne  peut  qu'être 
reçu  avec  empreflèmenr ,  &  il  repond 
entièrement  à  celui  que  fon  Auteur  a 
déjà  publié  fur  la  Médecine  d'Armée. 

SECTION  TROISIEME. 

Après  avoir  rendu  compte  du  tra- 
vail des  Médecins  qui  ont  vécu  avant 
-&  depuis  Ramazzini ,  nous  croyons  qu'il 
cft  à  propos  de  faire  voir  le  rapport  qui 
exifte  entre  les  Arts  &  les  maladies  qui 
affligent  les  hommes ,  &  l'utilité  qui  ré- 
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fûke  de  i'dbfervation  des  maladies  Aq% 

Arcifans. 

Pour  démontrer  que  les  Arts  doi- 
vent lîcceiTairement  influer  fur  les  ma- 
ladies ,  il  eft  indifpenfable  de  parcou- 
rir \ts  différentes  cîaflfes  de  ç.t%  dernières* 
On  les  diftingue  ordinairement  en  fpo- 
radiques,  endémiques  &  épidémiquesl 

'L^s  fporadiques  font  particulières  k 
quelques  hommes  \  é\.ts  font  peu  de 
ravage  ^  &  doivent  leur  naiflànce  ou  à 
un  vice  héréditaire ,  ou  à  quelque  faute 
dans  l'ufage  àt%  fix  chofes  non  naturel- 
les. On  ne  peut  douter  que  les  Arts 
n'inâuent  fur  cette  claffe  de  maladies, 
puifque  les  travaux  que  tous  exigent 
font  des  erreurs  contiBuelles  dans  un^ 
ou  plufieurs  des  fix  chofes  non-naturel- 
les ,  foit  un  exercice  trop  violent ,  eu  plus 
modéré  qu'il  ne  doit  être  pour  l'entretien 
de  la  famé,  foit  l'infpiration  d'un  air 
infedé  de  vapeurs  nuifibles.  Mais  nous 
devons  avertir  iciqae  fi  les  Arts  caufenc 
certaines  maladies  >  il  en  eft  d'autres  auffi 


fur  les  Mal  des  Anz/ans.  xîv 
dont  ils  garantiflTenc  ;  l'infloence  des 
Ansûit  Us  maladies  que  nous  nous  pro- 
pofons  d  obferver ,  doit  donc  erre  confî- 
dérée  fous  deux  rapporrs  ,  ou  relarive- 
menr  aux  maladies  qu  iis  font  naître ,  on 
relativement  à  celles  dont  ils  prcfervenr. 

Il  eft  inutile  de  démontrer  ici  que  les 
Arts  peuvent  occafîonner  des  maladies 
fporadiques  ^  puifque  le  Traité  de  Ra- 
mazzini  n'offre  qu'une  fuite  de  maux 
feœbîables  produits  par  les  Arts. 

Quant  aux  maladies  de  ce  genre  dont 
les  Arts  préfervent  ^  il  y  en  a  plufîeurs 
exemples  dans  le  Traité  de  Ramazzini  : 
ainfî  les  Ouvriers  qui  travaillent  dans  les 
mines  de  cuivre ,  n'ont  jamais  mai  aux 
jeux  fuivant  cet  Auteur  ;  ainfî  ceux  qui 
exercent  leurs  jambes  dans  leurs  travaux, 
ne  refîentent  point  les  douleurs  vives  de 
la  goutte  ;  &  les  femmes  qui  s'occupent  à 
faire  des  tiflus ,  ne  font  pas  fujertes  aux 
fuppreflîons  de  règles. 

Il  eâ  affez  facile  de  rendre  raifon  de 
-ees  influences  àts  Art«.  Eïl  effet,  fi  dês 
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-fiialadies  peuvent  naître  par  des  mouvè. 
mens  vicieux^  &  j^jr  un  air  plus  ou 
-moins  aitéiC  ,  les  Ouvriers  qui  font  for- 
xis  d'employer  \t%  premiers  dans  leurs 
travaux, -&  de  teipirer  un  air  mal-faia 
<ians  letirs  atteliers ,  feronr  vivement  acs- 
taqués  de  ces  maux;  & ,  d'un  aacre  coté , 
fi  un  exercice  continué  &  un  caraderg 
|>arricalier  de  i'àir  eft  contraire  à  la  pro- 
^iidion  de  certaines  maladies  ^  il  eu  in- 
conteft^ble  que  ceux  des  Ouvriers  qui 
Jouifïènt  de  ces  deux  avantages  à&ns  leur 
profeiEon  ,  feront  à  l'abri  à^%  maux 
.qu'ils  éloignent  d'eux. 

On  entend  par  maladies  endémiques , 

celles  qui  font  propres  à  certains  lieux. 

.On  les  attribue  ordinairement  aux  eaux^, 

à  l'air  ,  aux  prodadions  du  fol^à  la  fî- 

tuacion  d'un  pays ,  à  la  nature  àts,  foffiles 

qu'il  contient  dans  fon  fein.  Ne  peut-on 

:  pas  croire  que  cq%  maladies ,  le  plus  fou- 

~vent  indépendantes  de  l'influence  àt% 

Arts  j  en  font  quelquefois  une  fuite  ? 

0es  rediercijesiceadues  U  esades  dé^ 


furies  Mal.  des  Anifans.  ^\vl] 
€Ouyriroienc  peuc-êcre  le  rapport  qu'il  y 
a  encre  les  Arcs  &  ces  maladies.  Seroic-il 
4roiit  à  fait  hors  de  vraifemblance  ,  que 
ÀQs  Manufactures  qui  occupent  quelque- 
fois la  plus  grande  partie  à^Qn  bourg  ou 
-d'un  village,  puiiîent  préferver  ces  lieux 
de  cerraines  maladies ,  ou  en  faire  naître 
de  nouvelles ,  en  corrigeant  l'air  &  les 
eaux,  ou  bien  en  altérant  leurs  qualités, 
&  en  leur  communiquant  un  caraâere 
lîui/îble  &  même  venimeux  ?  C'eftainfî, 
par  exemple,  que  les  ex halaifons  méphi- 
tiques qui  s'exhalent  des  atreliers  àes 
Tanneurs  ,  des  Mégiffiers  ^  des  Cor- 
royeurs ,  des  Bouchers ,  des  Poifïonniers  , 
rendent  ées,  quartiers  entiers  infeds ,  & 
f'eft  pour  cette  raifon  qu'au  rapport  de 
Paul  Zacchias,  dans  les  villes  bien  po- 
licées ,  CQS  Ouvriers  font  relégués  dans 
les  fauxbourgs  &  loin  du  commerce  des 
autres  hommes  :  ainfi  le  chanvre  qui  rouie 
dans  les  eaux ,  hs  corrompt ,  &  y  laifïè 
fin  dîïTolution  une  fubftance  venimeufe^ 
comme  une  funefte  expérience  Ta  prouvé 
plus  d'une  fois. 
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Ces  idçes  bien  appréciées  ne   pour- 
f  oient-elles  pas  répandre  des  lumières  fur 
la  ficuacion  des  nouvelles  Manufaâures^ 
.iiir  le  déplacement  des  anciennes,  &  leur 
tranfport  dans  des  lieux  où  elles  ne  fe- 
roi^nt  pas  nuiiibles ,  enfin  fur  la  nature 
•&  la  guérifon,  je  ne  dis  pas  de  toutes, 
mais  de  quelques  maladies  endémiques. 
,C;el1.  aux  Médecins  de  Province  ,  qui 
•foat  à  portée  de  faire  des  obfervations  en 
ce  genre,  à  éclaircir  ces  doutes  ,  èc  à  ré- 
pondre à  cette  queftion. 

hQ$  maladies  épidémiques  attaquent 
tout  un  pays  à  la  fois ,  Se  font  pour  l'hom- 
me un  des  fléaux  Us  plus  terribles  qu'il 
ait  à  redouter.  L'obfervation  de  pluueurs 
iîecles  peut  fervir  ici  de  preuve  pour 
^influence  àQ%  Arts  fur  ces  maladies. 
Dans  toutes  les  pelles  qui  ont  défolé  hs 
QÏfFérenres  villes ,  &  dévafté  àQs  régions 
entières,  les  Médecins  qui  les  ont  décri- 
tes ont  obfcrvé  conframmenr  des  Arts 
,  privilégiés  ,  qui  mectoient  à  l'abri  de  la 
contagion  tous  ceux  qui  les  exerçoient  5 

& 


fur  les  MaL  des  Artîfans,  xîix 
&  d'autres  donc  les  Ouvriers  périfibienr , 
fans  qu'il  en  reMc  un  feul.  Parmi  beau- 
coup d'exemples  qu'on  pourroit  citer  ï 
cet  égard ,  il  fuffira  d'en  rapporter  ici 
deux  bien  frappans.  Dans  la  pefte  af- 
freufe  qui  défola  Marfeilie  en  1710, 
tous  les  Boulangers  périrent,  &  on  fut 
.obligé  d'en  faire  venir  des  villes  voiilnes 
pour  fuHîre  aux  befoins  4u  peuple.  Au 
contraire  ,  dans  pîufieurs  autres  peftes  , 
on  obferva  que  les  Vidangeurs  échappè- 
rent à  la  contagion. 

Ces  Î2ÀU  fînguiiers  &  qui  méritent 
toute  l'attention  du  PWIofophe ,  ne 
pourroient  ils  pas  répandre  un  très-grand 
jour  fur  la  nature  »  la  marche  &  la  gué- 
rifon  àt%  maladies  épidén^iques  ?  N'eft- 
il  pas  probable  que  des  objfervations  réi- 
térées fur  les  Ouvriers  qui  font  tous 
frappés  de  la  contagion ,  ou  qui  lui  échap- 
pent tous,  éclaireroient  fi^r  fa  caufe^  5c 
que  cette  caufe  une  fois  connue ,  ouvrî» 
roit  un  chemin  a  la  découverte  de  celle 
des  épidémies  f  11  y  a  de  fortes  raifons 

c 
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pour  le  croire.  En  e^et,  les  Médecins 
ont  uaasiimemenr  accribué  \t^  maladies 
populaires  à  lin  ciira(^ere  malin  dans  l'air, 
gû  ^tip  d'Hippocrate ,  ou  bien  à  une  qua-» 
lire  periîicieufe  des  aiimens.  Mais  fi  nous 
concevons  facilement  que  ct^  deux  cau- 
î^^  doivent  agir  avec  plus  d'énergie  fur 
des  fujets  affaiblis,  &  dont  \^%  humeurs 
font  viciées  \  fi  nous  pouvons  nous  per- 
fuader  que  l'adion  de  cts  eaufes  peut 
être  détruite  5  ou  du  moins  rendue  nulle 
par  un  exercice  continuel,  par  àtî>  fubf- 
'tances  vaporeufes  &  préfervarives  qui, 
en  fe  mêlant  à  l'air,  corrigent  fa  qua- 
lité nuiiîbie ,  &  lui  redonnent  fa  pre- 
mière pureté  j  nous  verrons  pourquoi  les 
Ouvriers ,  que  leur  profeffion  rend  foi- 
bles  '&*  cacochymes  ,  font  tous  attaqués 
'par  I"a  mafadie,  &:  pourquoi  ceux  dont 
"l'cS'âae'lîçri'fépandeBC  desvapears  d'une 
'cet-taine  narare ,  réîîiiient  à  la  contagion 


^uf  les  lenvironne. 


'■■■^Ces  confîdérations  fur  les  Arts  doi- 
fçnr  donc  entrer  pour  beaucoup  à^iXis 


Jïvr  Us  Mal.  des  A  ni  fans.  îj 
î'obifervation  des  maladies  épidémiquesj 
&  un  Médecin  qui  décrit  une  maladie 
■à^  cQiiiQ  nature  j  doit  donc  y  avoir  beau- 
coup d'égard  (  i  ). 

.  iLe  bien  qui  réfultera  de  l'obferva- 
•tion  des  maiadies  des  Arxif^ns,  telaci- 
^ement  aux  endémies  &  aux  épidémies, 
neft  pas  prochain  5  il  eft  vrai;  mais 
l'éloignementdes  iîedes  n'eft  rien  pour 
les:  Savans  j  il-'  fuffit- que  leurs  travaux 
puifTent  erre  utiles  à  ceux  qui  vivront 
après  eux ,  pour  qti'ils  Soient  engagés  à 
les  pourfuivre  avec  ardeur  ^  &  le  bien 
des  hommes,  en  quelque  temps  qu'il 
arrive ,  ell  l'unique  but  où  ils  tendent 
tous. 


(  I  )  Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  Société 
•Royale  de  Médecine:,  dont  les  travaux  s'éten- 
dent fur  tout  ce  qui  eft  utile ,  voulût  bien 
charger  les  Médecins  de  Province  qui  corref- 
pondent  avec  elle  ^  de  faire  des  recherches  fur 
les  maladies  des  Artifans ,  fur-tout  dsns  Its. 
conitîtutions  épidémiques  qu'ils  entreprennent 
At  décrire. 
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;    SECTION  QUATRIEME. 

.  A  V  AN  T  de  finir  cet  expofc  ,  il  çft i 
propos  de  rendre  compte  d'un  plan  non- 
.yeaiiqui  pourroit  être  de  quelque  ucilieé. 
.il  F041  entreprenoit  un  travail  fuivi  fur 
les  maladies  des  Arcifans  ;  travail  que 
Ramazsçîni  n'a  fait  qu'ébaucher ,  comme 
il  nous  rapprend  dans  fa  Préface,  & 
qu'aucun  Médecin  n'a  continué  dep^is 
iiii.  ' 

Il  y  aurpic  d'abord  deux  objets  à  rem. 
pUr  dans  un  pareil  travail  :  1°.  ajouter 
aux  connoiiïànces  tranfmifes  par  Rama?- 
zini  \  %°,  donner  un  ordre  aux  matières , 
les  lier  par  àt^  divifions  qui  pûlTent  & 
£.a  faciliter  l'intelUgeace ,  &:  en  aug- 
menter le  prix. 

Pour  fâtisfaire  au  premier  objet,  i! 
feroit  nécefïairej 

1°.  D'extraire  de  tous  les  Auteurs  ^e 
qui  peut  avoir  rapport  aux  Artifans  &  â 
leurs  maladies  ; 

a%  De  confulter  \^%  Praticiens  çéle- 


fiir  les  Mal.  des  Artifans.  lii} 
bres  de  nos  jours  ,  pour  avoir  des  lumie* 
res  plus  crendues  fur  un  objet  qu^'ils  font 
à  portée  de  voir  tous  les  jours ,  &  fur  ie- 
quei  ils  ont  tous  àts.  connoiffances  prc- 
cieufes ,  &  qui  reftent  enfouies  ; 

3°.  De  parcourir  5  à  l'exemple  de  Ra- 
mazzini  ,  \t%  arceliers  àt%  Ouvriers  j 
pour  cbferver  leurs  manœuvres  ^  &r  en 
tirer  des  indudions  utiles  for  icur^.  ma- 
ladies \ 

■  4-°.  D'écrire  aux  Mairres  àt^  Manu- 
fadures  ,  pour  leur  demander  des  détails 
fur  la  fanté  U  \ts  maladies  ce  leurs  Ou- 
vriers ,  &  aux  Médecins  qui  ont  occa- 
fion  de  les  voir ,  &  dont  on  peut  atten- 
dre plus  de  lumières  fur  c^iio.  madère. 

Quant  au  fécond  objet  ^  on  ponr- 
roit  faire  àt%  divilions  générales ,  fous 
lefquelles  ,  comme  fous  autant  de  chefs, 
feroient  compris  Us  difFérens  Ouvriers. 
Le  Plan  que  nous  avons  à  propofer  ,  coti- 
tie^t  des  ciaffes ,  à^s  ordres  &  àt&  cha- 
pitres ,  nous  allons  en  offrir  un  tableaa 
;^brégé. 
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I.  Ct  AS  Si,  Maladies  caufécs  par  des 
-molécules  qui  ^mêlées  fous  forme  de.  va- 
leurs \  ou  de  poufjiere ,  à  tair  que  les 
■  Ouvriers  refphrent  ^pénétrent  dans  leurs 
organes  ^  &  en  troublent  les  fondions. 

1 1«  Cl  A  s  s  E.  Maladies  caufées  par 
Vexces  ou  le  défaut  d'exercice  de  certai- 
nes parties  du  corps. 

A  V  AN T  de  paflTer  aux  fubdlvJiîons  cfe 
ces  deux  clalTes,  on  craiteroir  de  l  adioix 
des  vapeiirs  fur  le  carps  de  ceux  qui  s  y. 
expofent,  &  des  e&rs  de  l'excès  ou  da 
défaut  d'exercice  fur  réconomia  animale. 
*  OxT  fubdiviferoic  la  première  ciafTe  ea 
auatre  ordres.  * 

,  Le  premier  ayant  pour  titre  :  Mala- 
dies caufées  par  des  vapeurs  ou  molécu- 
lis  minérales:,  comprendroir  fous  aurant 
de  chapitres  ,  les  Mineurs,  les  Doreurs, 
\ts  Potiers  de  terre ,  &c. 
,  Dans  le  hzonl  ordre  ,  intitulé  :  Ma- 
ladies caufées  par  des  vapeurs  ou  des  mo- 


fur  les  MaL  des  Artifam.  Ir 
Ucults  végétales  :,  feroient  rangés  les 
Parfumsars ,  les  Ouvriers  en  tabacs  j  les 
Gabareciers ,  5c  tous  les  Ouvriers  expo* 
ii%  aux  vapeurs  du  charbon. 

Dans  le  troiiîeme  qui  craireroic  des 
Maladies  caufees  par  des  vapeurs  ou  des 
molécules  animales  j  feroient  placés  les 
Vidangeurs,  les  Corroyeurs ,  hs  Bch^- 
chers  ,  les'  Cuiiîniers  >  ôcc. 

Le  «juarrieme  ordre  ou  Maladies  eau- 
fées  par  des  vapeurs  ou  molécules  des  trois 
règnes  y  mêlées  enfemhle  ^  renfermeroit 
les  Chymiftes  &  tous  ceux  en  général 
qui  emploient  des  fabftances  des  trois 
règnes  dans,  leurs  travaux  ,  &  qui  fcnç 
expofés  aux  vapeurs  malfaifantes  qui  s'ea 
élèvent. 

Le  cinquième  ordre  ou  première  di- 
viiîon  de  la  faconde  ckiïe,  expoferoit 
les  Maladies  de  tous  les  Ouvriers  aue 
leur  travail  force  d'être  le  plus  fouvent 
ajjjs  5  &  d'exercer  en  même  temps  d'au- 
très  parties.  Tels  font  les  Ecrivains ,  les 
Tailleurs,  les  Ouvriers  à  l'aiguille ,  êcc. 

civ 


Jv)      ImroiuBion  a  fEJpd 

Dans  le  fîxieme  ordre ,  oii  Maladies 
tmfees  parlaftatîon  trop  long-temps  con- 
tinuées, viendroient  naturellemenr  les 
Crpcheteurs  ,  les  Coureurs ,  les  Menui- 
ilers,  &c. 

Dans  le  feptieme  ordre  ou  troifieme 
ifiviiîon  de  la  féconde  clafTe,  dans  la- 
quelle on  traiceroic  des  Maladies  caw 
fies  par  la  trop  grande  application  des 
yeux ,  on  s'occuperoic  à^s  Horlof^ers 
des  Jouaiiliers,  &  en  général  de  tous 
les  Ouvriers  en  petirs  objets. 

Dans  le  huitième  ordre  ^  quatrième 
&  dernière  divifîon  de  la  féconde  claife, 
où  Ton  parleroir  des  Maladies  produites 
par  un  trop  violent  &  trop  long  exer* 
dce  de  la  voix  ;  on  feroit  condait  à  trai- 
ter de  celles  àts  Chanteurs  ^àts  Crieurs 
publics, -des  Adéurs,  des  Joueurs  d'inf- 
trumens  à  vent. 

On  comprendroit  dans  le  neuvième 
ordre  qui  n'appartien droit  a  aucune  des 
deux  claCes  précédentes,  tous  Us  Arti- 
fans  que  leur  profeffioa  oblige  à  refpi- 


Jlir  Us  Mal,  des  Artifans^  im\ 
rer  des  vapeurs  oa  des  molécules  nuifî- 
Mes ,  &  à  pécher  dans  l'exercice ,  5:  qui 
font  par  conféquent  expofés  aux  mêmes 
maladies  que  tous  ceux  des  elafles  pré* 
cédentes,  comme  les  Boulangers,  les 
Amidon niers  j  les  BlanchifleufeSg^  les  Pé- 
cheurs, les  Soldats,  les  Matelots,  &c. 

En  fuivanc  ces  diviiîons,  il  y  auroii: 
très-peu  d'Artifans  qui  ne  puflent  erre 
rangés  dans  une  place  convenable»  &: 
Ton  auroit  un  enfemble  fatisfaifant. 

Nous  aurions  bien  defiré  pouvoir  fui- 
vre  cet  ordre  dans  notre  travail  \  mais 
nous  avons  mieux  aimé  nous  en  tenir  à 
celui  de  Ramazzini ,  connu  de  tous  les 
Médecins ,  &  que  nous  avons  craint  d'al- 
térer^ Si  les  circonftances  nous  engagent 
à  continuer  cette  efpece  de  travail ,  nous 
efpérons  offrir  par  la  fuite  au  Public  un 
Ouvrage  plus  étendu ,  &  fuivanc  le  plam 
qu'on  vient  de  lir«. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  c^ix^ 
Introdudion  qu'en  engageant  les  Méde- 
cins de  cette  Capitale  ^  aiefî  que  ceux 
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Ivïlj  Introduction  aVEffai^  ôc, 
ce  nos  vilies  de  Province ,  à  fe  livrer  ï 
ce  genre  dobfervarions  qui  peuvent  jer- 
ler  plus  de  jour  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément fur  la  natur-e  des  maladies 
de  quelque  cialTe  quelles  foient.  En 
effet,  qui  fait  fî  à.Qs  expériences  mul- 
tipliées &  bien:  faites  far  les  Arts  qui 
préfervent  leurs  Ouvriers  des  maladies 
soncagieufes  ^.  ou  qui  les  y  expofent ,  ne 
pourroient  pas  conduire  à  la  découverte 
de  la  contagion  &  des  moyens  propres  à 
s  en  garantir.  Cefoupçon,,  nous  l'avouons» 
sijanque  de  preuves  ^  mais  dans  une^  obf- 
curicépareille  ,  ri'eû:  il  pas  permis  ^  nck- 
il  pas  louable  même  de  chercher  par- 
tout à  s'éclairer  ,  &  k  plus  foibl©  iaeuT 
que  Tœil  du  philafcphe  peut  apperce- 
voir,,  ne  doit  elle  pas  loi  fervir  de  guide 
jufqu^à  ce  que  le  âambeaù  de  la  vérité 
vienne  diflîper  entièrement  les  ténebc<g$ 
qui  la  déroboie nt  à  fes  yeux  ? 
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DE  DAUT E  UR, 

-â  L  y  a  5  dans  la  fociécé,  des  hom- 
mes affcz  ma!  -  intencionnés  pour 
accufcr  îa"  Nature  ^  cette  mère 
bienfâifante  de  tous  les  êtres  ,  de 
n'avoir,  pas  veillé  fur  rcfpcce  hu- 
maine avec  aiTez  de  prudence  &: 
de  circonfpedion  ;  &  de  n  avoir 
pas  prévu  tous  les  dangers  auxquels 
riiomme  cfl  expofé  par  les  cir- 
conftances  de  fa  vie.  Ce  reproche 
fe  trouve  dans  àcs  Livres  ^  a^  cft 
fouvenc  répété  dans  la  converfa- 
tion.  Cependant  la  plus  ,  injuite 
querelle  qu'on  lui  fufcite  à  ce  fu- 
jec  5  ôc  qui  lui  fait  donner  fi  mal-à- 
propos  le  titre  de  marâtre  ^-  c'eft 
d'avoir  forcé  Thomme  à  pourvoir 
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chaque  jour  à  l'entretien  &  à  la 
confèrvation  de  fa  vie  ,  qui ,  fans 
ce  fecours  ,  fcroit  bientôt  détruite. 
En  ciièt  le  genre  humain  ,  délivré 
dç  cette  néceiîïté ,  ne  connoîtroic 
ûucune  loi ,  &  ce  Monde  que  nous 
jhabitons  changeroit  bientôt  de 
face.  Auffi  Perfe  n'a-t-il  pas  regar- 
de la  main  comme  la  plus  induf- 
tricufc  des  parties  du  corps  ,  & 
a-t-il  fî  ingénieufemcnt  appelié 
Tcftomac  le  maure  des  Ans  (a  ). 

Ke  fcroit  -  il  donc  pas  permis 
d'àfrurer  que  cette  nécefiité  ,  qui 
donae  aux  animaux  ,  même  les 
moins  raifonnablcs  ,  un  inftinc^ 
prefque  ingénieux  ,  a  fait  naître 
tous  les  Arts,  Toit  méchaniques  » 
^ic  libéraux  ,  qui  maHieurcufc- 
ment  font  altérés  par  quelques 
maux ,  ainfî  que  tous  les  biens  dont 
rbomme  jouit  >En  effet ,  ne  fom- 
mesnous  pas  forcés  de  convenir 

-; • ' — I 

(a )  Mdgifier  anis ^  itigcmiquc  larghor 
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que  plufîcurs  Arts  font  une  fource 
de  maox  pour  ceux  qui  les  exer- 
cent, &:  que  les  malheareux  Arti- 
fans  crouvanc  les  maladies  les  plus 
graves  où  ils  efpéroienc   puifer  le 
foutien  de  leur  vie  &  de  celle  de 
leur  famille,  meurent  en  détcftant 
leur  ingrate  profeffion  ?  Ayant  eu  , 
dans  ma  Pratique ,  de  fréquentes 
occafions  d'obferver  ce  malheur, 
fe  me  fuis  appliqué ,  autant  qu*il  a 
été  en  moi ,  à  écrire  fur  les  mala- 
dies   àcs  Arriians.  Mais  comme 
dans  les  Ouvrages  de  ces  derniers, 
£  un  d'entr'eux  a  trouvé  quelque 
chofe  de  noiweau  5  cette  décou- 
verte eft  d'abord  très  -  imparfaite, 
&  demande  à  être  perfe£bk>nnée 
par  le  travail  de  fes  Confrères^  un 
Ouvrage  de  Littérature  eft  abfoiu- 
ment  dans  le  même  cas.  Mon  Trai- 
té doit  donc  fubir  le  même  fort 
pour  plufîeurs  raifons,  mais  prin- 
c^alement    parce   qu'il    contient 
quelque  chofe  de  neuf.  Le  champ 
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que  je  défriche  n'a  écé  parcouru 
par  perfonne  que  je  facile  ,  ôc  il 
promet  une  moiffon  intérefîantc 
dobfcrvatîons  fur  la  fubcilijrë  ôc 
réncrgie  des  effluves  de  diiFérenccs 
fubftances.  Cec  Ouvrage  >  tout  im- 
parfait qu'ii  eft  5  fervira ,  j'efpcre  , 
d'aiguillon  aux  autres  Médecins  ; 
5c  leur  fçcours  contribuera  à  en 
faire  un  Traité  complet  fur  cette 
matière  ,  qui  méritera  une  place 
dans  les  faftes  de  la  Médecine.  La 
condition  malhcurcufe  de  ces  Ar- 
tifans  refpedâbles  5  dont  les  tra- 
vaux j  quoique  vils  &  méprifables 
en  apparence,  font  £i  néceiTaircs  &: 
£  avantageux  pour  le  bien  de  la 
République  ,  n'exige  t-elle  pas  ce 
fervice  ;  &  n'eft-^pe  pas  une  dette 
qu'a  contractée  envers  eux  cet  Art , 
le  premier  de  tous  ^  qui  ,  comme 
l'a  dit  Hippocrate  dans  fes  précep- 
tes, donne  fes  fecours  fans  intérêt, 
ÔC  s'occupe  auffi  bien  des  pauvres 
que  des  riches  ? 
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Pour  peu  qu'on  rëfiéchiiie  aux 
avaiirages  que  les  Arcs  mécha ni- 
ques ont  apportés  à  la  £ocïété  ,  on 
.voit  d*un  coup  d'œil  rëoormc  dif-^ 
tance  qu'il  y  a  ^  à  cet  égard ,  entre 
les   Nations   Européennes  &  ces 
-Barbares  de  l'Amérique  Bc  des  au- 
très  pays  reculés.  C'efl ,  fans  doute , 
d'après  une  pareille  réflexion,  que 
ceux  qui  ont  bâti  des  Villes  &  pofé 
les  fondemens  des  Royaumes ,  ont 
eu  le  plus  grand  foin  des  Ouvriers 
qui  les  habitoient ,  comme  nous 
l'apprenons  dans  les  faftes  de  THil- 
toire.    Ces    grands    hommes  ont 
établi  des  Collèges  ou   Commu- 
nautés   d'Artifans.    Ainfi    Nu  ma 
Pompilius  5  au  rapport  de  Plutar- 
que  5  s^'acquit  !a  gîoire  la  plus  io- 
lide  pour  avoir  féparé  les  Arcifans 
.  iuivant  leur  métier,  ôc  pour  avoir 
réuni  dans  des  corps  différens  les 
Archiceélcs  ^\cs  Joueurs  de  flûte  , 
les  Doreurs,  les  Teinturiers  ,  les 
Tailleurs  ,  les    Çorroycurs  ,   les 
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^Qavncrs  ea cuivre,  6c  les  Potiers 
de  terre  ,  &:c.  Tite-Live  nous  ap^ 
prend  qu'App.  Claudius  êc  Pub. 
Serviiius    CoiT.    ont   inilitué    un 
GalJegc  de  Mercuriaux  ,  ou  Gom- 
munaiicés  de  Marchands  ,  appei- 
lécs  Mercuriaux  ^  parce  que  Mer- 
cui-e  étok  ^  chez  eux^  le  dieu  du 
Commerce  5  comme  Vulcain  & 
Minerve  occupés    au    travail  des 
mains,  ëtôientjfuivantPlâ  ton  (û), 
les  dieux  à^s  Ouvriers.  Sigonius  [h] 
&  Guidus  Pancirolus  (c)  nous  ont 
appris  les  droits  6c  les  privilèges 
accordés  aces  Communautés  d'Ar- 
tifans.  Ils  croient  admis  à  donner 
leurs  fuffrages ,  &:  promus  aux  di- 
gnités; &  par  conféquent,  fuivant 
-la  remarque  de  Sigonius,  ils  étoient 
comptés    parmi   les   citoyens   de 
Rome.  Dans  les  Pandedes  ôc  dans 
les  Codes  ^  il  eft  fait  mention  des 


,  ^a  )  De  Legibus. 
(è)  De  Jure  cntiquo  Romanonim, 
(  c  y  De  notkiâ  utriufquc  Imperii^ 
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Matelots  &  des  Âitifans  ;  &  J.  Cx^ 
fâr(  a  } ,  après  avoir  donné  la  lifte 
des  Collèges  des  Ouvriers ,  de  leurs 
droits  èc  dé  leurs  privilèges  ,  dit 
qu'il  leur  étoit  permis,  comme  à 
une  cfpecc  de  République ,  de  né- 
gocier par  foi- même ,  de  fe  choilir 
des  députés  6c  de  fe  faire  des  loix  , 
pourvu  toutefois  qu'elles  ne  fuflent 
pas  contraires  aux  loix  publiques  , 
ainiî  que  le  rapporte  Pauîus  (^1. 
L'Empereur  Vcipaficn  ,  lî  l'on  en 
croit  Suérone ,  a  entretenu  èc  pro- 
tégé les  Arts  tant  libéraux  que  mé- 
cbaniqueSj  a  pris  foin  de  faire  tra- 
vailler ailidument  ,  &C  d'augmen- 
ter ainfi  le  gain  des  plus  vils  Ou- 
vriers. Un  jour,  un  ArcbitecVe  lui 
ayant  expofé  qu'il  pourroit  faire 
conduire  au  Capitole  une  ma0e 
énorme  à  très-peu  de  frais ,  il  lui 


(_a)L.  îjjf.  Quod  cujufcumque  IJ ruverfitatis 
nominc  ^  vcl  contra  eam  agatur. 
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répondit  :  c*  Laiflîiz  -  moi  nourrir 
M  mon  peuple  «. 

^  Puis  donc  que  dans  les  Villes 
bien  établies ,  on  a  toujours  fait  êc 
on  fait  encore  des  loix  pour,  le 
bien -être  des  Artifans,  il  eft  bien 
jufte  que  la  Médecine  concoure 
auiîi  au  foulagcment  de  ces  hom- 
mes dont  la  Jurifprudence  fait 
tant  de  cas;  ôc  qu'animée  par  le 
zèle  qui  lui  cft  particulier  ,  &;  qui 
jufqu'à  préfent  ne  s'eft  point  en- 
core montré  à  l'égard  des  Ouvriers, 
elle  veille  à  leur  fanté ,  ôc  fafTe  en- 
forte  qu'ils  puiflent  exercer  ,  avec 
plus  de  sûreté  &  moins  de  crainte  , 
l'Art  que  chacun  d'eux  profeile. 
J'ai  employé ,  à  cet  efFet ,  tout  l'ef- 
fort dont  je  fuis  capable,  &  je  n'ai 
pas  dédaigné  de  viftter  quelquefois 
les  boutiques  &  les  attelicrs  les 
plus  vils ,  poury  obferver  avec  foin 
tous  les  moyens  uiités  dans  les 
Arts  méchaniqucs  :  j'ai  cru  qu'un 
pareil  travail  ne  fcroit  pas  inutile 
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dans  un  temps  ,  où  la  Médecine  cit 
réduite  prefque  toucc  entière  à 
la  MécKanique  ,  6c  où  les  Ecoles 
ce  retentiflcnç   que  de  l'automa- 


.  J  çfpere  toutefois  trouver  gra.ce 
auprès  de  n-os  célèbres  ProfeiTeurs  , 
s'ils  veulent  bien  réfléchir  que 
dans  une  feule  Ville,  ou  dans  un 
feu!  pays,  tous  les  Arts  ne  font 
point  mis  en  pratique^  ôc  que  cha- 
que lieu  a  les  liens  propres  qui 
peuvent  donner  naiiïance  à  diffé- 
rentes maladies.  Je  ne  me  fuis 
attaché  en  parcourant  les  bouti- 
ques des  Ouvriers  ,  (  qui  font  ,  à 
cet  égard  _,  la  feule  Ecole  où  on 
peut  s'inftruire ,  )  qu'à  décrire  ce 
qui  peut  intérciîer  les  curieux,  ôc 
fur -tout  fournir  des  moyens  de 
guérir  ou  de  prévenir  les  maiadies 
qui  attaquent  les  Artifans.  Je  con- 
seille donc  au  Médecin  qui  vifite 
un  malade  du  peuple  ,  de  ne 
point  lui  tâcer  le  pouls,  aulu-  toc 
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qu'il  eft  entré ,  comme  on  a  cou- 
tume de   faire   fans   même  avoir 
égard  à  la  coî-sdition  du  malade, 
&  de  ne  point  déterminer   pref- 
qu'en  paiîant  ce  qu'il  a  à  faire  cii 
fe  jouant  ainfî  de  la  vie  d'un  hom- 
me,  mais  plutôt  de   fe  croire  un 
véricablc  Juge  ,  &  de  s'aiTeoir  quel^ 
que   temps  fur- un    fimpic  banc, 
comme   fur  iin  fauteuil  doré;  & 
ià^  d'un  air  alFablc  ,  d'interroger 
le  malade  fur  tout  ce  qu'exigent 
êc  les  préceptes  de  fon  Art  ^  &  hs 
devoirs  de  ion  cœur.  Il  y  a  beau- 
coup   de    cîiofes  qu'un   Méàccm 
doit  favoir  ,  foit  du  malade  ,   foit 
dcsaffiftans;  écoutons  Hippocrate 
fur  ce  précepte  :  «  Quand  vous  fe- 
rrez auprès  du  malade  ,  il   faut 
»  lui  demander   ce    qu'il    fent  ; 
»  quelle  en  eft  la  caufe  ;  depuis 
w  combien  de  joiîrs  ;  s'il  a  le  vcn 
>^  tre  relâché  ;  quels  font  les  ali- 
«  mens  .dont   il   a   fait   ufagc  w. 
Telles  font  fes  propres  paroles: 
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tjnais  qu'à  ces  queftions  il  me  foit 
permis  d'ajouter  la  fuivante,  quel 
cft  le  métier  du  malade  ?  En  effet, 
quoique  cette  demande  puifïè  fc 
tapporter  aux  caii^fcs  occafîonncl- 
Ics  j.  cUe  me  paroit  néanmoins  à 
propos  &  même  néccfïaire  à  faire 
•à  un  malade  du  peuple.  Cependant 
je  remarque  ou  qu'on  Toublie  af- 
:fcz  fou  vent  dans  la  pratique,  ou 
-que  le  Médecin ,  qui  /ait  d  ailleurs 
la  profeflîon  du  malade  7  n'y  fait 
pas  âflcz  d'attention,  quoiqu'elle 
foit  capable  d'influer  pour  beau- 
coup fur  le  fuccès  de  fa  cure.  C'cft 
dans  CCS  vues ,  &  pour  contribuer 
aa  bien  de  la  République  ^  au 
foulagemcnt  des  Artifans^  qoe  j'of- 
fre mon  Traité  au  Public,  Je  prie 
le  Lc£beur    de    le   recevoir  avec 
bonté  ,  &  d'en  excufcr  les  fautes 
en  feveur  du  Sujet. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des    Maladies     auxquelles  font 
/ûjets  les  Mineurs. 

JLi  E  s  maladies  nombreufes  qui  atta- 
quent les  Artifans ,  &  qui  leur  font 
trouver  leur  perte  dans  les  Arts  mêmes  , 
dont  ils  attendent  leur  fubfîftance,  vien- 
nent, félon  moi ,  de  deux  caufes  prin- 
cipales :  la  première  &  la  plus  com- 
mune j  c'eft  la  mauvaife  qualité  àQ%  fubf- 
taaces  qu'ils  travaillent  j  les  exhakifons 
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nnifîbîes  qui  s'en  élèvent  >  portent  avec 
elles  difFcrenres  maladies  dans  lesvifcé- 
Tes  où  elles  s'infinuent.  La  féconde  caufe 
doit  ctre  rapportée  aux  mouvemens  vio- 
îens  &  déréglés  ,  aux  fîtuations  gênan- 
tes &  extraordinaires  que  beaocQUp  d'Ou- 
vriers donnent  à  leur  corps  ;  elles  altè- 
rent peu- à- peu  la  Arudure  naturelle  d« 
la  machine  j  &  elles  y  font  naître ,  quoi" 
que  lentement  ,  àts  maladies  dange- 
jreufes.  Nous  nops  occuperons  d'abord 
4es  maladies  produites  par  les  fubftan» 
CCS  nuifibleç  que  traitent  les  Artifans, 
<èc  nous  traiterons  ,  en  premier  lieu  ,  do 
celles  qui  attaquent  les  ouvriers  en  mé- 
tapx  j  ^  tous  ceux  j  en  général ,  qui  ern- 
pioient  les  minéraux  dans  leurs  travaux , 
tels  que  les  Orfèvres ,  les  Alchymiftes  » 
les  Diftillateurs  d*eau  forte ,  les  Potiers 
ce  terre  ,  les  Miroitiers ,  les  Fondeurs  ^ 
les  Poders  d'ét^in  ^  les  Peintres  ^  Sç 
quelques  autres. 

Les  Mineurs  qui  »  daûs  l'énorme  pro- 
fondeur où  ils  travaillent,  entretiennent , 
pour  ainfi  dire ,  un  commerce  avec  les 
enfers  >  nous  fournilïent  un  exemple  frap- 
pant àts  vapeurs  mortelles  &  empef- 
tcQS  qui  s'exhalent  des  filons  métalliques? 
Ovide  a  très  -  bien  dit  à  ce  fujet  :  *<  Le$ 
p  fïompîes  peu  cornons  des  âbpn4anÇê9 
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:»  moîlîons  &  ties  aacres  al imens  qu'ils 
»  retiroient  c!e  la  terre,  allèrent  fouil- 
»  1er  jfâfqiies  dans  fe$  .entrailles,  pour  en 
«  arracher  les  tréfors  qu'elle  renoit  cachés 
*  daos  les  lieux  les  plus  profonds ,  comme 
»  Ç\  elle  eût  craint  d'irriter  leur  convoi- 
î>  tife  (û)».  Le  Poëte  attribue  juftemenc 
aux  richeiiès  la  corruption  à^%  c<£urs  qui 
en  fut  la  fuite  ;  il  reproche  aux  hommes 
leur  avarice  &  leur  folie ,  qui  leur  a  fait 
tirer  des  entrailles  de  la  terre,  &  mon- 
trer à  la  lumière  5  ces  vils  métaux  donc 
nous  faifons  nos  riche0e$  ,  &  que  nous 
rendons ,  comme  l'a  dit  Pline ,  le  prix 
de  tous  les  autres  biens  ,  quoiqu'ils 
foienr  vraiment  l'origine  &  la  foarce  de 
tant  de  maux. 

L'expreffion  d'Ovide  peut  auili  très- 
bien  fe  rapporter  aux  maux  phyfîqaes 
qui  attaquent  le  corps  des  Mineurs.  Les 
maladies  auxquelles  ils  font  £kx]qi%  ,  auilî 
bien  que  les  autres  Ouvriers  de  ce  genre, 
font ,  pour  l'ordinaire  ,  l'afthme  ,  la 
phtiiie  ,  l'apoplexie  ,  la  paralyfîe  ,  la  ca- 
chexie ,  l'enflure  des  pieds ,-  la  chute  à^% 


Quafque  recondidcrat  fiygiifque  admovcmt  lari' 

bris 
Efûdiuntur  o^es  .,  irritamentiC  TTUtlorum. 
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dents,  les  ulcères  des  gencives ,  ïts  dour 
leurs  &  les  cremblemens  des  membres. 
Ce  font  donc  les  poumons  &  le  cerveau 
qui  font  affedés  dans  ces  Ouvriers,  mais 
principalement  les  premiers.  L'air  porte 
avec  lui  dans  ces  viicéres  ,  les  particules 
minérales  dont  il  eft  infedé  j  cqs  jfubf-? 
tances  exercent  leur  première  adion  fur 
leur  tiflfa ,  &  ,  bientôt  reçues  dans  les 
organes  vitaux ,  le  cœur  &  les  vaifTeaux  > 
elles  fe  mêlent  au  fang ,  elles  altèrent  la 
mturedu  cervea^u  &  du  foc  nerveux  ,  & 
produifent  ,  par  cette  altération  j  les 
ttemblemens ,.  les  ftupeurs  ,  &  tous  les 
inaux  détaillés  ci-dellas.  Telle  eft  la  caufe 
à<t  Texceflive  mortalité  des  Mineurs  5 
auffi  leurs  femmes  font  -  elles  fou venc 
veuves  j  puifqu'au  rapport  d'Agricola,  il 
y  a ,  dans  le  mon  t  Crapax ,  de*  femmes 
qui  ont  eu  jufqu'à  fepr  maris.  Lucrèce  a 
àïx  des  Mineurs  :  «  Ne  favez-vous  pas 
s#  ea  combien  peu  de  temps  ils  périment , 
»  &  combien  eu  courte  la  durée  de  leur 
^  vie  {q)n^ 

La  fouille,  des  mines  a  été  autrefois  , 
&  eft  encore  aujourd'hui  un  genre  de 
îupplice  auquel  on  condamne  les  crimi- 

(  fz  )  Nonne  vides  3  aiiirfvc perïre  in  umpare  parvo 
Quâm  jfalsam  ^  fy .  quàm  ■  viu  copia  défit. 
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tiels  les  plus  coupables  :  c'eft  ainfi  qu*oii 
Yii  dans  Gaibnius  ,  Traiié  des  tourmens 
des  Martyrs ,  que  les  anciens  Chrétiens 
croient  coixdamiïés  aux  métaux.  Saine 
Cyprieiî ,  «ans  une  lettre  qu'il  a  écrite 
à  plufieurs  Evèques  &  Diacres  ,  que  la. 
cruauté  des  Empereurs  avoir  condamnes 
a  la  fouille  des  mines  ,  les  exhorte  à  fe 
montrer  le  véritable  or  du  Chrift ,  tan« 
dis  qu'ils  font  occupés  à  tirer,  du  feia 
des  mines.,  For  à:  l'argent  qu'elles  re- 
cèlent. Pignorius  j  dans  fon  Traité  des 
Efclaves,  «ous  offre,  d'après  une  an-  . 
clenne  peinture  »  le  portrait  d'un  Mî- 
neoî  ,  bien  propre  à  faire  voir  leur  mal- 
heureufe  condition.  Ils  avoient ,  en  ef- 
fet, la  ihi^l.  demi-rafée  ,  (ce ligne  dif- 
ringuoit  les  efclaves  àt^  fuyards  qui 
étôient  tout-a-fait  rafés-;  )  elle  éroit  cou- 
verte d'un  capuchon  de  faie.  Ceux  de 
notre  temps  ne  me  paroïâent  ni  mieux 
traitésc,  ni  plus  propres  \  car  ,  malgré 
les  habits  qui  les  couvrent ,  5c  la  nour- 
riture appropriée  qu'on  leur  procure  ,  la 
malpropreté  du  lie-u  qu'ils  habitent ,  &' 
i'abfence  de  la  lumière  ,  \^%  rend  hi- 
deux &  plus  femblables  à  des  ombres  qu'a . 
des  hommes.  Quelle  que  foit ,  en  eâet  , 
la  aature  de^  ni^^iaux  qu'ils  retirent  de  la 
terre  ,  les  maladies  affreufes  qui  les  ai* 

A  iij 
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faiïient  ,  rcnfrenc  Touvenr  aux  remecîes 
Jes  mieux  indiques  ^  &  la  Mé<Lîcine  ,  en 
porranc  fon  fecours  à  ces  inameureiix  , 
fembîe  leur  faire  plus  ûe  mal  que  de 
bien  ,  puifqu'eiîe  prolonge  leurs  miferes 
avec  ieur  vie. 

Cependant  les  grands  avantages  que 
jes  Princes  &■  le  Commerce  enrerirenCj 
i'ufage  fi.muhiplié  &  fi  nccelTaire  des 
îîïécaiîx  dans  prefque  tous  les  Arts  ^  font 
4e  piïiuaîis  ir*otifs  qui  nous  engagent  à 
ççildiey  leurs  maladies^  &,à  propcuer  Its 
moyens  prcfervarifs  &  curatifs  pour  leur 
confervarion.  Les  Anciens  en  ont  ufé  de 
même  à  leur  égard  ;  &  ^  de  notre  temps , 
ceux  qui  ont  écrit  far  la  Mécallurgie , 
ont  parlé  avec  aite?  d'étendue  des  mak'- 
âïes  des  Mineurs  ,  du. régime  &  des  re- 
mèdes qui  leur  conviennent.  On  peut 
coinpter  parmi  ces  Auteurs,  i°.  Geor. 
Agricola{a ) ;  2°.  Bernard  Caelîus  deMo- 
dene  (^).,  dont  la  Minéralogie  contient 
beaucoup  de  con noi lîarjce s  in t ère lîancês' 
fur  les  hommes  condamnés  aux  métaux  >: 
fur  leur  diète  &  leur  pxophyiadique  ; 
1°.  Athanafe  Kirker,  dans  fon  Monde 


i  a  )  Tom.  I  ,  I.  <?  5  de-re  mstallkâ» 
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fouterrem  ia)  ;  4*^.  P.  Lana  ^  dans  fou 
Inftraâ:ion  de  l'Arc  &  de  la  Nature  ■  ^  )  j 
5 °.  D.  Ramlovius  ,  qui  a  écrit ,  en  Alle- 
mand, un  Traité  fur  la  paraiyfie  &.  !a 
tremblement  des  Ouvriers  en  métaux. 
Nous  devons  donc  confuUer  la  Médecins 
pour  fecourir  &  confoler  ces  Arrifans  ^ 
dont  le  fort  eft  fi  à  plaindre  ;'  &  5  pour  j 
procéder  avec  méthode  ,  il  convient  de 
rechercher  d'abord  la  manière  d'agir  des 
miafmes  mctaîiiques  fur  l'économie  ani- 
male ,  manière  d'agir  qui  doit  être  au- 
tant multipliée  que  le  îoni  les  différentes 
efpeces  de  fubftances  minérales  :  nous 
devons  enfuite  propofer  les  remèdes  les 
plus  appropriés  ,  &  qui  ^  fur- tout ,  agif- 
fent  avec  le  plus  d'énergie  5c  de  promc- 
ritude  poflibles. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  mi- 
îies ,  les  unes  font  humides  &  contien- 
nent de  l'eau  dans  leur  profondeur  ;  les 
autres  font  feches  &  fans  eau  dans  leur 
fond  :  le  feu  eft  quelquefois  néceflaire 
dans  ces  dernières  ^  pour  brifer  les  ro- 
chers. Dans  celles  qui  ^contiennent  une 
eau  ftagnante  ,  les  jambes  des  Mineurs 
font  affedées  par  les  vapeurs  épailTes  &: 


{'û)Tom.  2_,1.  lOjfeA.  z,  chap.  24. 
(è]  Tom.j  j  ds  morbis  fympat. 
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vireufes  qui  s*en  exhalenr.  Souvenr,  quand 
<Jes  pierres  ,  détachées  par  les  coups  de 
pioches â  tombent  dans  ce  cloaque, To- 
deor  infede  qui  s'en  élevé  renverfe  fu- 
bicemenc  Ïqs.  Ouvriers ,  &  on  les  en  retire 
a  demi-morts  (  i  }.  Dans  Its  mines  fe- 


(  I  )  Les  exhalaifons  minérales  ^  fi  funefics 
aux  Ouvriers ,  font  de  plufieurs  cfpeces ,  & 
produifent  différens  efl'ets  faîvant  leur  nature. 
les  unes  tuent  les  Mineurs  pius  ou  moins 
iubitementj  d'autres  ne  leur  fonr  prefque 
point  de  mal.  Ces  dernières  font  appellées 
limpîement  exhalaifons  5  elles  paroilTent  le 
matin  dans  les  mines  ^  &  altèrent  les  fiions 
metalhques  ^  qu'elles  rendent  comme  cariés 
par  leur  contad.  On  rapporte  aufli  à  ce  genre 
de  vapeurs  les  inhalations  ^  dont  la  nature  eft 
diamétralement  oppofée  à  celle  des  exhalai- 
fons /  puifqu'elles  fourniffent  à  la  reproduc- 
tion des  métaux.  N'eft-il  pas  vraifembla- 
He  que  ces  inhalations  font  des  vapeurs 
phlogiiliques^  qui^  féparées  de  certaines  dé- 
compofitions  fouterreines  ,  font  prêtes  à  fe 
combiner  avec  une  terre  métallique ,  atténuée, 
&  préparée  de  manière  à  former  les  métaux  ? 
Cette  façon  d'envifager  les  inhalations^  éloi- 
gneroit  beaucoup  ces  vapeurs ,  des  exhalai- 
fons^ avec  îefquelles  les  IN^aturaliftes  femblent 
les  avoir  confondues.  Il  n  y  a  que  ces  deux 
fortes  devapeurs  qui  ne  nuifent'pas  aux  Mi- 
neurs ^  ils  en  reconnoiffent  trois  autres  efpe- 
çes  tr£S-pemicieiifes..5  Je  fcu  briioaou  rerou  ^, 
îe  ballon^  &  la  mouphetteou  pouffe. 
Le  feu  brifou  j  terou  ^  ou  feu  fauvage  ^ 


;       dcsArùfatis,  ^ 

ch^s  ,  îe  feu  qui,  dans  d'autres  clrconf- 
tances  ,  purifie  les  poifons  ,  &  dont  on, 

fort  avec  fifflement  des  fouterreins  ^  &  pa- 
roît ,  dans  les  mines  ,  fous  la  forme  de  toiles 
d'araignées.  Si  cette  vapeur  rencontre  les  lam- 
pes des  Ouvriers  ^  elle  s'allume  avec  une  ex-» 
piofîon  très-vioiente.  Pour  en  prévenir  \ts  fu- 
nefles  effets^un  homme  couvert  de  linges  mouil- 
lés j  &  armé  d'une  longue  perche  au  bout  de 
laquelle  eft  une  lumière  ,  defcend  dans  la 
mine  ^  fe  couche  à  plat  ventre  ,  &  enflamme 
le  feu  brifou  _,  eîi  y  préfentant  fa  torche  :  les 
Ouvriers  ,  après  cette  .opération,  peuvent  y 
travailler  avec  sûreté. 

,  le  bailon  eil:  la  plus  Singulière  &  la  plus 
dangereuie  des  exhalaifons  ;  c'eft  une  poche 
arrondie  fufpendue  en  l'air  ,  formée  par  une 
vapeur  circonfcrite  :  quand  les  Ouvriers  l'ap- 
perçoiventjils  n'ont  d'autre  rcflource  que  dans, 
la  fuite  ;  mais  j  fi  maiheureufement  le  ballon 
crevé  avant  qu'ils  aient  le  temps  de  fe  fouf- 
traire  à  fon  adion  ,'  il  fuifoque  fubitemenc" 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  daus  la  mine. 

'  La  mouphette  eft  une  vapeur  épailTe  qui 
règne  ,  fur-rout  en  Eté  ,  dans  les  roines.  Elle 
paroît  avoir  un  grand  rapport  avec  l'air  fixe  : 
comme  lui  elle  éteint  les  lumières  5  c'eftaufS.. 
à  ce  fîgne  que  les  Mineurs  font  avertis. -de  la 
préfence  ;  lorfque  la  lumière  de  leur  lampe  di- 
minue ^  iis  fe  fauventle  plus  vite  qu'il  leur 
eft  poffible.  Le  mal  le  plus  léger  que  la  mou- 
phette  puiffe  occafionner  aux  Mineurs  ^ 
eft  une  toux  convuifive  qui  les  conduit 
à  la  phtiùe  ;  fouvent  ils  tombent  éva- 
BOttis  j  en  fe  Tau  vaut  j  on  les  recire  alors  ^^  oa 
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ie  fert  pour  fendre  les  mafles  énormes 
des  rochers  qai  réiftenc  à  rour  autre 
agent  j  le  fêu  5  dis -je ,  dégage  des  ma- 
tières mécaniques  un  gas  empeiléj  done 
il  augmente  l'énergie  par  le  mouyemenc 
^uii  lui  communique  :  ainfi  les  malheu- 
reux Mineurs  ont  à  combattre  tous  les 
cIémens,^Mais  il  n'y  a  aucune  exhalaifon 
plus  à  craindre  pour  ces  malheureux  ,  &C 
qui  les  conduite  plutôt  à  leur  perte ,  que 
celle  àts.  mines  de  mercure.  A  peine ,  iî 
l'on  en  croit  Failope  dans  Ton  Traité  des 
-métaux  &■  des  fortiies ,  les  Mineursy  peu- 
vent-ils travailler  trois  ans  :  au  bout  de 
quatre  mois  ,  au  rapport  d^'Etm aller  dans 
fa  Minéralogie,  chap.  du  Mercure,  leurs 
membres  font   agités  de   tremblemens 


leur  fait  avaler  de  Teau  tiède  avec  de  l'eaa-de- 
yie  î  ils  vomiffent  beaucoup  de  matières  noi- 
res. Mais  les  maux  qui  fuivent  cette  fauflè 
guérifon ,  doivent  avertir  les  Mineurs ,  qu^il 
vaut  beaucoup  mieux  prendre  des  précautions 
avant  de  fe  mettre  à  Touvrage  :  un  flambeau 
allumé ,  defcendu  dans  la  mine  avec  une  corde, 
pours"a  les  inftruire  de  Tétat  de  Tair  j  û  fa 
èamme  refte  vive,  &  brûle  comme  dans  î'at- 
mofphere  ordinaire-,  ils  nont  rien  à  craindre  , 
&  peuvent  le  refpirer  en  sûreté  ;  maïs  fi  elle 
diminue,  &  s'éteint,  alors  ils  doivent  corri- 
ger Tair  par  les  feux^  le  ventilateur^  ou  là 
siàchine  de  Sutton. 
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coîivulfîfs,  lis  deviennent  fujets  à  la 
paraîyfîe  &  au  rertige  ;  &  tous  ces  maux 
font  produits  par  les  miafmes  du  mer- 
cure ,  les  plus  grands  ennemis  que  les 
nerfs  aient  à  combattre.  Une  lettre  écrite 
de  Venife  à  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, &  inférée  (  ^  )  dans  fes  Ââ:es  phi- 
lofophiques ,  nous  apprend  que  ,  dans 
\ts  mines  de  mercure  de  Fréjus  ,  aucua 
Mineur  ne  peut  travailler  plus  de  fix 
heures  de  fuite.  On  y  lit  qu'un  de  cq% 
Ouvriers  ,  ayant  eu  l'imprudence  dy 
refter  iix  mois  ,  fut  tant  imprégné  de 
mercure,  qu'en  pofant  un  morceau  de 
cuivre  fur  i^%  lèvres ,  ou  en  le  froaaiic 
avec  le  doigt ,  il  le  blanchifltoit  en  très- 
peu  de  temps.  L.  Tozzius  ,  dans  la  fé- 
conde partie  de  fon  Traité  de  pratique  » 
chap.  de  l'afthme-»,  nous  avertit  que  les 
Mineurs  font  trcs-fu)ets  à  cette  maladie^ 
leurs  dents  font  auffi  très-vacillantes  & 
tombent  affez  fouvent  ;  c'eft  pour  cela 
que  les  Affineurs  de  mercure  ont  cou- 
tume de  tourner  le  dos  au  vent  ^ 
pour  ne  pas  avaler  la  fumée  de  ce  demi- 
métal. 

Van  helmont  j    dans   fon   Traité    de 
l'afthme  &  de  la  toux ,  en  décric  une  cer- 


\a)  Lib,  j  j  mmfis  Aprilis ^  i  ôëj- 
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laine  efpece ,  qu'il  range  entre  VzÇihmQ 
{te  ôc  rhamide.  ii  acuaque,  dic-il ,  les 
Mineurs,  ceux  qui  s'occupent  du  déparc 
das  métaux  ^  les  Monnoyeurs  ,    &  tous 
hs  autres  Ouvriers  de  ce  genre  ;  il  efl 
produit  par  un  gas  mécaiiique  que  l'air 
porte  dans  leurs  poumons  j  Ôc  dont  l'ac- 
tion flimulante  reuerre  hs  vaiffeaux  de 
ce  yifcere.  Vedelius  (a),  dans  fa  Patho- 
logie médicinale   &   dogmatique  ,  fait 
mention  de  raftlime  des  montagnes ,  qu'i  1 
*Cure  être  très^commun  parmi  les  Ou- 
vriers en  métaux.  11  nous  apprend  quç 
Stockufen  a  faii   un  Traité  entier  fur 
cette  efpece  de  maladie ,  &  il  en  attri- 
bue la  caùfe  au  mercure  contenu ,  en 
grande  quantité  ,   dans  le  plomb  ,  dont 
lî  augmente  U  pe^ateur.  Le  même  Au- 
teur (3J,  en  expofant  la  manière  donc 
ces  fumées  métalliques  peuvent  produire 
Ta^hme  des  montagnes  ,  maladie  rerri- 
bîe  5  croit  que  c'eft  par  le  deiTécIiemenr 
des  bronches ,  &:  par  les  obftrudions  que 
forment  ces  épaiâes  fuiiginofîtés  ( 


«;• 


(i>J  S&St.  3  ^  cap.  j. 

;  (i  )  Ocû  Pefpecfi  ifaftbme  que  Sauvages 
appelle  ajthma  muallic^rn^-^  "&  qttll  dit  êtrç 
engendrée  par  les  fuméâsjxiétaiiiques  ^  fulfii- 
ïcufes  :,  S:c.  Son  traiçemênt ,  faivan:  ce  Me- 
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Sennerc  »  dans  fon  Livre  du  corifen- 
temenc  &  de  ladiffenfion  àt%  Chymifte» 
avec  les  Galéniftes  (  a  ) ,  rapporte  qu'un 

Médecin  oui  prariquûir  près  des  mine^       .      . 
de  Mifniet*dit  avoir  trouvé  en  fubftaHce^  yL^^^ 
dans  les  cadavres  €Lt%  Mineurs,  les  me-    -^ 
taux  qu'ils  avoienr  tirés  de  la  mine  j>en* 
dant  leur  vie.  Siarius  (  ^  ) ,  dans  une  let- 
tre à  Junius  qui  demeuroit  alors  dans  les 
montagnes  de  la  Dalmatie  ,  en  parianf: 
des  hommes  qui  forroient  de  ces  mines  y 
nous  les  a  dépeints  briilans  de  la  couleur 
de  l'or  qu'ils  retiroien:  des  entrailles  àt 
la  terre.  Si  donc  la  couleur  métaiiiqus 
peut  fe  communiquer  aux  humeurs,  à 
moins  que  ct%  dernières  n'aient  reflué 

decin^  eft  prefque  le  même  que  celui  de  la 
colique  de  Poitou.  Il  eft,  d'accord  ^  en  ce 
point  _,  avec  Etmuller  qui  propofe  ,  pour  la 
cure  ào.  ctx  afthmCj  les  mercuriaux,  Tanti- 
moine  diaphorétique  ^  &c,  comme  Ramaz- 
zini  le  fait  obferverpiusbas. 

Sauvages  a  aulïi  parlé  de  la  toiix  qui  accom- 
pagne cette  maladie  ^  tufflsmetaUicotorum  :  auf- 
jî-bien  que  du  trembiement  des  Ouvriers  en 
métaux  j  tremor  metalLurgorum  ^  pour  lequel 
ii  confeille  les  décodions  fudorifiqaes  faites- 
avec  la  racine  d'acoruSj_  de  grande 'bardane> 


(  û  )  Chap.  ^, 
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vers  rintérieur  ,  comme  nous  l'apprend 
îGâlien  ;  fi  ce  phénomène  s'obferve  dans 
prefque  toutes  les  maladies  àts  Mineurs , 
il  n*eft  pas  étonnant  que  la  peau  de  ces 
Ouvriers  foit  colorée  comme  le  métal 
qu'ils  travaillent^  &  qui  a  infe<aé  leur 
fang.  Leurs  poumons  font  comme  ces 
fourneaux^au  haut  defquels  fe  fublimenc 
jlepomphoiix  ,  ia  cadmie,  &  tous  les  au- 
tres concrets  métalliques,  produits  par  les 
vapeurs  condenfées  àt^  métaux  en  fufion. 
Dans  les  mines  de  vitriol ,  \ts  Mi- 
neurs font  ordinairement  atteints  d'un 
ctoufFement  violent.  Galien  ,  dans  fon 
Traité  de  la  vertu  des  médicamens  fim- 
ples  (  ^)  ,  décrit  une  caverne  de  Chy- 
pre ,  dans  laquelle  les  Ouvriers  pui- 
ioient  une  liqueur  qui  fejrvoit  à  faire  le 
vitriol.  Il  rapporte  qu'étant  defcendu  en- 
viron à  la  profondeur  d'une  ftade,  i!  vie 
une  eau  verte  qui  diftilbit  par  gouttes 
du  haut  du  rocher  ,  &  qui  tomboit  dans 
une  efpece  de  lac.  II  fentit  une  odeur 
fufroquante ,  &  il  obferva  que  les  Ou- 
vriers nuds  porcoient  l'eau  vitriolique 
hors  de  la  caverne  ,  avec  le  plus  de 
vîtefle  poiîîble.  Or,  rien  n'eft  plus  dan- 
gereux pour  les    poumons  qu'un  acide 

(-■)I-iY.  ^. 
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gufilconque  ,  &  je  vitriol  en  contient 
lîne  très  -  grande  quantité.  Sans  doute , 
beaucoup  de-  Praticiens  de  notre  ville 
feroient  furpris  de  voir  ua  Médecin  , 
amateur  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  bra- 
ver le  danger ,  defcendre  dans  Aq^  fouter- 
reins  profonds  ,  pour  examiner  &  fui- 
vre,  pour  ainfî  dire,  la  nature  dans  î^i 
atteliers  les  plus  cachés  :  ainfl  je  fais  que 
je  fus  tourné  en  ridicule  pour  m'ètrc 
expofé  à  quelques  dangers  ,  en  recher-» 
chant  la  four  ce  des  fontaines  de  Mode- 
ne ,  &  pour  être  defcenda  dans  les  puits 
iltuis  au  fommet  àts  montagnes ,  qui  y 
dans  leur  profondeur  j  contiennent  le 
pétréole.  De  pareils  Médecins  doivent 
être  renvoyés  à  l'école  de  Galien  qui,, 
en  Naturahfte  infatigable  ,  &  atin  de 
mieux  connoître  les  vertus  àis  médica- 
niens ,  a  entrepris  beaucoup  de  voyages  , 
&  a  pénétré  dans  \ts,  fecrets  les  plus 
jnyftérieux  de  la  nature»  avec  cette  cu- 
riofité  fl  digne  d'un  Philofophe. 

Pour  revenir  à  notre  objet,  les  parties 
intérieures  ne  font  pas  les  feules  affec- 
xkts  dans  les  Mineurs  \  \t%  mains  ,  \q% 
jambes,  les  yeux,  la  bouche  ,  s'en  ref- 
fentent  aufîî.  Dans  les  mines  de  Mifniej 
d'où  on  tire  le  pomphoiix  noir  ,  \ts  bras, 
les  jambes  àQ%  Mineurs  ,   font  rongés 
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d'uieeres  jufqaes  aux  os ,  au  rapport  d*A- 
gricok.  Cet  Aacear  nous  faif  remarquet 
auffi  que  les  gonds  &  les  ferrures  d^s 
portes ,  qui  fe  trouvent  dans  les  mines  ^ 
font  de  bois  j  parce  que  le  fer,  fuivant 
robfervatioR  des  Mineurs ,  eft  rongé  par 
le  pompEoIix  qu'on  en  tire. 

ïl  y  a  encore  ,  dans  les  mines,  des 
maux  beaucmip  plus  terribles  que  ceux- 
là:  ce  fonr  des  peftes  animées ,  qui  tour- 
mentent êc  font  périr  les  mifcrabies  Mi- 
neurs ,  de  petits  infedes ,  affèz  fembla- 
hlpi  À  des  araignées,  qu'Agricola  ,  d'a- 
prèsSolinus ,  nomme  lucifuges.  Ces  ani- 
maux vivent  principalement  dans  les 
mines  d'argent  ;  les  Mineurs  qui  s'af^ 
feyeiit  defïns  ,  fans  p'récaution  ,  en  font 
piqués  dangereufement.  Il  y  a  auffi  des 
efprirs,  des  fpedres  qui  épouvantent  ôc 
attaquent  les  Ouvriers ,  &  qui ,  au  rap- 
port d'Agricoia  (a)  j  ne  font  mis  en 
fuite  que  par  des  prières  &  par  des  ieû- 
nés.  On- peur  voir  ,  fur  cet  arricie  ,  Kir- 
Icer,  dans  fon  Monde  fouterrein.  J'ai 
cru  d'abord  très-fabuleux  ce  qu'on  racon- 
toit  de  ces  efprirs  habirans  dans  les  mi- 
nes j  mais  un  habile  Métailurgiite ,  char- 
gé du   foin  d'exânîiner  les  mines  des 


ia")  Lib.  6  i  de  re  'métal. 
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motiragnes  de  Modene ,  m'a  aflaré  que  ^ 
dans  celles  de  Hanovre  ,  afTez  célè- 
bres dans  rAliemagne  ,  il  n'ccoic  pas 
rare  de  voir  des  Minears  frappés  de  cqs 
efprits  ,  qu'ils  appellent  knauff  krkgen^ 
mourir  deux  ou  trois  jours  après  cet 
accident  ,  ou  guérir  facilement  ,  s'ils 
font  aiîcz  heureux  pour  vivre  au-delà 
de  ce  terme.  Dans  les  Actes  pkiio- 
fophiques  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres (<3)  j  il  eft  fait  mention  de  ces  ef- 
prits. Le  même  Mctallurgifte  m'a  ra- 
conté que  ,  dans  les  mines  de  Goilar  , 
d'où  on  tire  le  vitriol  fous  forme  pulvé- 
rulente 3  les  Mineurs  travaillent  tour 
nuds  ,  5c  que  ,  s'ils  reftoient  habillés 
un  jour  entier,  dans  les  mines ,  leurs  ha- 
bits fe  réduiroient  en  poudre  en  ea 
fortant  :  c'eft  peut-être  pour  la  même 
laifon  que  les  Ouvriers  qui ,  du  temps 
de  Galien,  portoicnt  l'eau  liors  des  mi- 
nes de  vitriol  en  Chypre,  travâiiloient 
auffi.  tout  nuds  ,  comme  nous  l'a  fait 
obferver  ce  Médecin  Naruralifte. 

Dans  le  fein  de  la  terre  ,  il  fe  fait 
un  grand  nombre  de  combinaifons  mé- 
talliques ,  qui  échappent  a  nos  recher- 
ches ^  malgré  les  connoiflances  impor- 

(  û  }  Torn.  2, j  menjls  Novemiris  ^  i66si^ 
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tantes  &  muiriplices ,  qae  nous  ont  don- 
nées les  Ciiymiftes  for  ia  nature  &  le 
caradere  des  métaux  &  des  foffiles  que 
nouspoflcdons  jufqu'à  préfent.  C'cft  pour 
cela  _qa'il  eft  impoËble  de  connoître  & 
de  diftinguer  îes  différences  àt^  fubftan- 
'  ces  nmirbles  qui  s'exhalent  Aq^  mines  , 
&  de  lavoir  pourquoi  elles  afFeden  tune 
partie  plutôt  qu'une  autre.  Qu'il  nous 
îiiiEfe  donc  de  favoir  que  l'air  des  mi- 
ses ^  faturé  de  particules  également  nui- 
£bles  aux  poumons ,  au  cerveau  &  aux 
efprits  animaux  ,  introduit  par  la  refpi- 
ration  ^  caufe  une  ftafe  dans  la  malfe  du 
fang&  des  efprits  ^  de  laquelle  naiffenc 
tous  les  maux  qui  affiegent  les  Mineurs. 
C'êft^donc  à  ceux  qui  font  prépofés  au 
travail  à^^  mines  ,  U  aux  Médecins  qui 
y  font  employés  ,  à  veiller,  autant  qu1i 
fera  en  eux ,  à  la  fanré  à^t  Ouvriers  >.&: 
à  diminuer  leurs  maux  j  s'ils  ne  peuveiïi: 
en  détruire  abfolument  la  caufe.  Ces 
hommes,  dans  leurs  maladies  ^  doivent 
être  regardés  comme  fans  efpérance  ,  & 
oa  ne  doit  leur  admiaiftrer  que  àts  re- 
mèdes adouciffans  &  palliatifs  ;  car  il 
faut  connoître  j  a  dit  Hippocrate  {^) , 
îes  maladies  incurables,  afin  d'en  dimi- 


^a)  Ps  Ani^t  num.  6$, 
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nuer  la  fcrociré.  Pour  corriger  Vnt  Infeâ: 
&  mal-fain  qui  eft  altéré  par  les  vapeurs 
métaHiciues  j,  par  la  refpiracipn  des  Oa« 
vriers,  &  les  fiambsaux  qui  y  font  aliu- 
més  j  les  maîtres  des  mines  ont  coumm? 
d'en  introduire  de  nouveau  &  de  plus 
jpur  j  par  le  moyen  de  foufïîets  ,  ou  de 
ventilateurs  ,  qui  communiquent  à  l'ex- 
térieur ,  par  des  galeries  ouvertes ,  àùfûis 
le  fond  de  la  mine  jufqu'à  fon  fommer. 

Ils  garantiilent  aulii  les  mains  &  les 
Jambes  des  Ouvriers  j  par  des  gants  & 
des  ti^^ç-QS,  de  bottes.  Les  Anciens 
avoient  autant  de  foin  de  la  ù.nié  des 
Mineurs  j  fuivant  Jal.  Pollux  (  ^  )  ;  ils 
les  enveioppoient  de  facs  de  cuir ,  &  leur 
fâifoient  attacher  à  la  bouche  des  vefiies , 
pour  qu'ils  n'avalafîent  pas  la  poufîiere 
pernicieufe  répandue  dans  les  mines ,  &r 
qu'ils  purent  refpirer  Tair  contenu  dans 
leur  cavité.  Pline  (  ^  )  rapporte  la  même 
chofe  au  fu|et  de  cea xquij^de  notre  temps, 
poliCent  le  minium.  Suivant  Kirker  > 
les  Ouvriers  des  mines  d'arfenic  fe  cou- 
vrent le  vifage  de  mafques  de  verre ,  qui 
font  &  plus  propres  Si  plus  sûrs.  Le  mê- 
me Auteur  prefcric ,  <i'après  un  habile 

>i.  '     '      ••• I  I       ■  Il        1  I     m  m» 

{a)  L.  7i  chap.  32. 

{b)  L.  53  5  H,'  N. ,  cliap.  5. 
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Méraliurgifte  ,  difiérens  remèdes,  ranç 
pour  la  préfervation  que  pour  la  gticrifon 
des  maux  des-  Mine'ùrs.  Il  recommande 
beaucoup  la  liqueur  fui  van  te  :  on  diftilie 
un  mélange  d'huile  de  rartre  ^  de  lâiida- 
cum  ^  &  d'àuiie  de  vitriol  (  i  ).  Le  pro- 
duit de  cette  diftillation  doit  fe  prendre 
à  la  dofe  de  trois  gros.  Kirker  loue  enra- 
iement le  bon  vin  &  hs  bouillons  gras^ 
pour  prévenir  les  maladies  énoncées  ci- 
deflus.  Pour  les  guérir,   il  prefi:rïr  le 
baume  d'ortie  ,  celui  d'aimant  ;  il  con- 
feille  d'aifaifonner  les  alimens  àes  Mi- 
neurs ,  de  nitre,  &  de  fel  extrait  de 
l'alun.  Juncfcenydans  fa  Cîiymie  exoé= 
rimentale^  propofe  refprit  de  fei  dalci- 
Êé ,  pour  détruire  leftet  pernicieux  des 
vapeurs  métalliques  dans  i'érofion  de  la 
bouche ^^  du  goiier  &  des  gencives  5  h^ 
gargarilmes^  préparés  avec  îe  Tait ,  pour- 
ront être  très-utiles ,  en  abfQrbant  les 
particules  métalliques  qui  font  inhéren- 
tes dans  CQS  parties,  &  en  adoucifFant 
leur   adioii   corrofive,   C'eft  pour  cela 

(  I  )  Le  produit  de  cette  diftill ation  eft  un 
mexange  de  laudanum  &  de  tartre  vitriolé 
qui  agit  comme  calmant  &  apéritif.  La  do% 
modérée  ,  à  laquelle  ce  remède  eft  recom- 
ma»ûe  ici ,  doit  être  répété  pendant  long- 
temps pour  avoir  quelque  Cuccès.    -  -  - 
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qu'Agricoia  j  dans  le  Livre  déjà  cité ,  dit 
qae  le  beurre  convienc  beaucoup  a  ceux 
qui  travaiilcnc  dans  les  mines  de  plomb. 
Quand  les  ïambes  &  les  mains  font  en- 
dommagées ,  comme  dans  les  mines  d'où 
on  retire  le  pompholix  noir ,  Pline  {a) 
recommande  la  pierre  d'affo»  il  faitob- 
ferver  que  ceux  qui  ont  les  jambes  at- 
taquées par  les  vapeurs  métalliques  ^  font 
guéris  dans  \q%  carrières  d'où  on  tire  ctiiQ 
pierre  (  i  ).  Peut-être,  ce  médicament 

(a')  L.  36^  j  H.  N.^  c.  17. 

(  i)  La  pierre  aflbs  ^  afïienns  ^  d'aflo 
ou  farcophage  ,  tire  fon  nom  d'une  ville 
de  l'ancienne  Troade ,  contrée  de  l'Aiîe  mi- 
neure ,  qui  eft  âduellement  une  partie  de  la 
Natolic  propre.  Autrefois  on  y  batiffbit ,  avec 
cette  pierre  _,  des  tombeaux  j  qui  avoient  la 
propriété  de  confumer  les  corps  avant  qua- 
rante jours.  On  eft  forr  embarraffé  pour  con- 
Roître  fa  nature.  Les_  Auteurs  de  matière  mé- 
dicale n^'en  ont  rien  dit  j  on  n'en  trouve  pas 
même  le  nom  dans  MM.  Hermann ,  Eoè'cler  , 
Geoffroy  ^  Crantz ,  Spielmann  ^  Vogcl ,  Lewis  : 
Xemer/  &  Caftelli  en  difent  très-peu  de  choie. 
C'eft;,  ûiivant  eux  ,  une  pierre  fpongieufe  ^ 
légère  j  friable  ,  par femée  de  veines  jaunes^ 
pulvérulente  _,    &  falée  à  la  furface. 

La  pouiïiere  qui  la  couvre  eft  aftringente  , 
déterfîve,  nettoie  &  cicatrife  les  vieux  ulcères. 
Il  paroît  qu'elle  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
Tâlun  tombé  en  efSorêfcence  :  fa  vertu  iem- 
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dérruir-ii  l'acrimonie  nictaîiique,  par  fa 
verru  corrofive  ,  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  farcophage.  Ca^faipin  (^),  dans 
fon  Traité  jû"'^  metaUicis  ^  nous  averric 
que  cerre  pierre  ,  qui  naiffoir  i  Afîb , 
viile  de Troade,nous  eft  inconnue;&  il  lui 
en  fubftitue  une  autre  qu'on  trouve  dans 
Fiile  d'Elbe ,  d'où  on  tire  l'alun  foflile. 

Quant  à  raalime,  produit  par  les  gas 
métalliques,  Ermuller  (^)  propofe  quel- 
ques remèdes  particuliers  pour  le  guérir. 
ï-es  niédicamens  ordinaires  ne  faifanc 
rien  dans  cette  efpece  d'afthme  j  il  re- 
commande ,  pour  c^iiQ  maladie  grave  , 
le  mercure  doux ,  îe  turbith,  les  cathar- 
tiqaes ,  Tantimoine  diaphorétique  ,  le 
bézoardique  foîaire,  &  tons  les  autres 
remèdes  de  cette  claffe. 

\.tz  vapeurs  minérales  font  auflî  très- 
cuiflbles  aux  yeux  des  Ouvriers  »  &  il 

blable  à  celle  de  ce  fcl^  le  nom  d'affos  qui , 
dans  quelques  anciens  Auteurs ,  eft  fynonimc 
d'alun ,  paroiffent  nous  Tindiquer  i  &  cette 
opinion  acquiert. une  pouveile  fbrcç  par  ce 
qu'on  lit  à  l'article^  pierre  affienne ,  du  Dic- 
tionnaire d'Hîiloîre  naturelle.  Toutes  les  eP 
peces  de  pierre  aflienne  ,  ou  «le  farcophage  _, 
que  nous  avons  vues,  dit  jr Auteur  de  ce  Li- 
vre ^  éroient  de  ia  mise  d'alun  en  efEoiefcence» 
,    (a)  Cap.  51. 

(^j  Gap.  14.   '  "" - 
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eft  tout  naturel  de  chercher  un  remède 
approprié,  dans  le  règne  auquel  elles 
doivent  naiiTance.  Horftias  [a)  a  guéri 
une  ophtalmie  caufée  par  àt$  vapeurg 
métalUques ,  &  qui  avoit  réflfté  à  tous 
les  reoîedes  exrernes ,  par  les  remèdes 
minéraux  adminiftrés  a  l'intérieur.  On 
loue  5  pour  cts  maladies ,  les  collyres 
faits  avec  l'écaillé  du  cuivre.  Les  Anciens 
connoifloient  la  vertu  de  ce  métal  dans 
CCS  m;iladies  ,  car  Macrobe  (  ^  )  re- 
marque que  ceux  qui  reftoient  dans 
des  mines  de  cuivre,  avoienr  toujours 
ks  yeux  en  très -bon  état;  ce  qui  dé- 
pend ,  félon  lui ,  de  ta  verra  defficative 

1®  ^*  *?,^^^^  >  P^"^  laquelle  Homère 
l'a  appelle  mpsTJ-a  ^^Akcî'.  Cçîfe  (c)  don- 
ne ^  auiîî  la  préférence  au  collyre  de 
Cléon  ,  compofé  d'écaiîle  de  cuivre ,  de 
fafran,&  de  turie  (  i  ).  On  peut  auffi  faire 
entrer  le  nirre  dans  ct^  collyres ,  puif- 

"  ^■^"'^■"^^^■'■■^^^'■■'■■'^"""■^-•-i^»     I    .    III I  II  h  m 

ia)  "L.-j^  obf.  27, 
i  b'ylL..  T  ^  cap.  ulr. 

\c  )  L.  6^  C.6. 

(i  )  Lu  mot  fpodium  ,  employé  par  ricrre 
Auteur,  a  trois  lignifications  j  favoir  ^  celles 
d'ivoire  calciné,  de  cendres  de  rofeaux,  & 
de  tutie  :  il  nous  fembie  que  c'elt  cette  der- 
nière fubftance  dont  il  çft  queftion  dans  le 
çoUyrs  de  Cléon. 
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qu^,  f^ivant  le  témoignage  de  Pline  ( a  ) 
éc  i'obftrvation  des  Modernes  j  les  Sal- 
péîriers  n'onc  jamais  mal  aux  yeox.  Ea 
un  mot ,  les  remèdes  les  plus  convena* 
Eles  &  \ts  plus  énergiques  pour  combat- 
tre tes  maladies  caufées  par  les  fubftan- 
ces  métaiîiques  ,  doivent  fe  prendre 
parmi  les  minéraux  j  &  c'efi:  une  fagefle 
de  la  nature  d'avoir  placé  le  remède  tout 
à  côté  du  mal. 

Mais  les  Mineurs  ne  font  pas  les  fetf- 
Jes  vidimes  de  ces  peftes  métalliques  ; 
beaucoup  d'autres  Ouvriers  cpi  tra- 
vaillent aux  environs  de  ces  lieux  y 
font  auiïi  fujets ,  tels  que  ceux  qui  ma- 
nient &  tranfportent  les  fubftances  miné- 
rales tirées  du  feîn  de  la  rerre  j  ceux  qui 
les  grillent ,  ceux  qui  ï^s  fondent  ^  &  en- 
fin ceux  qui  les  affinent.  Les  mêmes  ma- 
ladies les  attaquent ,  quoiqu'avec  un  peu 
moins  d  adivité  à  caufe  de  l'air  libre  au 
milieu  duquel  i^s  fontlears  travaux.  Ce- 
pendant ,  aa  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long ,  les  vapeurs  métalliques  qu'ils 
avalent  (  i  )  les  rendent  aftlimatiques , 

'■'■■■■""      '  '  "     "         '"tfi ■ 

(  a  )  L.  3 1  ,  H.  N.  j  c.  lo. 

(  ï  )  Quelquefois  les  Ouvriers  qui  travail- 
lent hoTi  la  mine ,  font  expofés  à  des  maux 
plus  terribles  que  les  Mineurs  eux-mêmes.  Le 

fujets 
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fujets  aux  maladies  de  la  rate ,  lents  & 
prefque  léthargiques  ,  &:  enfin  ils  tom- 
bent dans  le  marafme.  Hippbcrate  nous 
a  dépeint  le  Métallurgifte  avec  fon  ftvle 
précis  &  fi  énergique.  L'homme  qui 
travaille  les  métaux  ,  dit  ce  grand  Méde- 
cin (  ^  ) ,  a  l'iiypocondre  droit  gonflé  ,  la 
rate  grande  >  le  ventre  tuméfie,  dur;  il 
a  la  refpiration  difficile  ,  la  couleur  pale 
&  livide  &  il  doi^  craindre  les  récidives> 
dans  le  genou  gauche  (  i  )  :  tels  font  les 
maux  que  nous  a  tracés  le  divin  vieillard  , 
&  qui  affîegent  le  Métallurgifte.  11  eé 
bien  étonnant  que  Valleiîus,  ce  Com- 
iiientateiîr  ii  fcrupulèux  des  épidémie 
ques,  ait  traité  ce  paiïage  avec  fi  peu  de 
détails.  Il  ne  fait ,  en  elïef ,  aucune  re- 
marque fur-  les  mots  j  homme  métalli- 
que ,  &  aucun  des  Auteurs  dont  nous 

feu  qu'ils  emploient  dans  leurs  travaux ,  réduit 
une  partie  des  métaux  qu'ils  traitCRt  '  en  va- 
peurs.X&,  malgré  les  précautions  qu'ils  pren- 
nent j  ils  en  a\^ient  toujours  afîez  pour  leur 
caufer  des  maladies  auxquelles  ils  fuccombect 
fouvect. 

.  {'a)  4Epid.n.  13. 

-  (i)  Un  Praticien  célèbre  de  Paris  a  vu  un 
horojne  qui  eut  une  tumeur  au  genou,  long- 
temps après  avoir  pris  de  rarfenic.  Cette  ch- 
fervatîdn  n\vt-elîe^  pas' quelque"  rapport  ive» 
le  paiTage  d'Hippocratc  I 
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avons  parlé  n'a  fongé  à  expliquer  ce  paf- 
fage  comme  il  convient,  Galien  (  a  )  s'eli 
-étendu  fur- cet  endroit,  mais  il  fe  livre 
tout  entier  à  rechercher  ce  qa'Kippocrate 
a  entendu  par  le  snot  -^nui-iur^h? ,  fpirlr* 
tuofisy  s'il  a  voulu  dire  l'enflure  du  ven* 
sre  ou  la  refpiration  courte.  Il  meparoiç 
naturel  de  penfer  que  le  père  de  la  Mé- 
decine a  voulu  expâmer  d'un  Teui  mot  , 
Ja  caufe  de  tous  les  n:aux  qu'il  cnonçoir« 
En  effet ,  les  hommes  qui  travaillent  les 
métaux  ,  font ,  pour  la  plupart  jcfoufflés , 
fujets  aux  maladies  de  la  race  \  ils  ont  le 
ventre  dur  &  font  blancs  &  livides.  FoèV 
iîus  traduit  les  mors  ,  w  «îra^Aev  ,  par 
celui  qui  relie  aux  environs  des  mines» 
Outre  les  Mineurs ,  tous  ceux  qui  de- 
meurent ou  travaillent  aux  environs  àQ% 
inines  ^  font  donc  expofés  aux  mêmes 
maladies  qu'eux ,  puifqu'ils  participeru  i 
^es  exhalaifons  mécalUques ,  qui  épaiffif- 
\^nr&' altèrent  les  e%rits;^vi!aux  "&  ani- 
inaux  V  dont  la  nature  eftéthér ce  &  fiib- 
:îile,&:  qui  troublent  abfi  toute  l'éco- 
îîomie  naturelle  du  corps.  On  doit  leur 
âdminiftrer  les  mêmes  remèdes  qu'aux 
Mineurs  j  feulement  il  faut  avoir  atten-  '■ 
tion  de  les  prefcrire  à  plus  petite  dofe. 

w^ — ™— -^ —  ■    '  '  ' ''■ 

( 4 )  5  De  tliff.  jerpir,  ^  cap.  ii. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I   L 

lycs  Maladies  des  Doreurs. 

\£^  u  I  T  T  o  N  S  mainrenant  les  mines  , 
&  ces  acreliers  de  Vulcain  cii  le  feu  vio- 
lent fait  fondre  &;  bouillir  les  métaux  \ 
tranfporrons-nous  dans  les  villes  j  &  fi- 
xons nos  regards  far  ces  infortunés  Arri- 
fans  3  dont  les  fuEftances  minérales  creu- 
fent  le  tombeau.  To'at  le  monde  fait  le 
tort  que  le  mercure  fait  à  la  fanté  des 
Ouvriers  qui  dorent  l'argent  &  le  cuivre. 
Comme  ils  ne  peuvent  y  réuflir  qu'en 
amalgamant  lor  avec  le  mercure  (  i  ) ,  & 

(  I  )  Les  Doreurs  en  or  moulu  ,  ou  en  ver- 
meil doré  ,  font  les  feuls  qui  fe  fervent  de  i'or 
amalgamé  avec  le  mercure.  Ils  mètrent^  dans 
!^^'  ^LÊièfl^  rouge  ^  ces  deux  métaux  enfembJe  „ 
a  la  proportion  d'un  gros  d'or  fur  une  once 
&t  mercure  5  &  çuand  le  mélange  eft  fondu  \ 
incorporé  &  îavé  ^  ils  rappliquent  fur  leur 
îiiétal  culls  ont  auparavant  déroché^  c'eft-à- 
dire  ^  lavé  à  l'eau-forre  aftoibiie  avec  de  IVau  ; 
pour  le  préparer  à  recevoir  lor.  Quand  iî  ef| 
..étendu  fur  la  pièce  à  dorfr^  on  la  chauffe  fur 
une  poêle  grillée  >  le  mercure  a!ors  f^  voîari- 
liie,  &  c'eft  cette  opération  qui  eft  la  plus  fu- 
neftc  pour  les  Doreurs.  Ils  ne  fauroient  pren- 
dre trop  de  précautions  pour  fc  earantir  de  ces 
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qu'en  faïfant  volatilifer  au  feu  Je  def- 
nier  de  cqs  mécaux ,  malgré  la  précaution 
qu'ils  ont  de  détourner  le  vifage,  ils  ava- 
lent une  partie  des  vapeurs  pernicieufes 
du  mercure ,  qui  les  rendent  >  mêofîe  en 
très  peu  de  temps  ,  fujets  aux  vertiges  , 
à  l'afthme  ,  à  la  paraiyfie  ,  &  qui  leur 
donnent  un  afpe<3:  morne  &  la  pâleur  de 
la^morr(  I  ).  ilya  très-peu  de  cq%  Ou- 
vriers qui  vieilliiFent  dans  leur  métier  j 
&  s'ils  rcfiftent  quelque  temps  ,  leur  état 
devient  fi  malheureux  que  la  mort  leur 
parok  préférable >  &:  qu'ils  la  défirent 
avec  empreiïèm'ent.  Juncken  ,   dans  fa 

.vapeurs.  Nous  propo ferons^  dans  une  autre 
"note,,  les  moyens  que  nous  croyons  les  plus 
propres  a  cet'effet. 

(  î  )  M.  Sauvages  a  parlé  de  cette  pâleur  ^ 
&  ra  déîîgnée  fous  le  nom  de  cklorofis  ra^ 
ckialgjca  i  elle  rerid  le  vîfagc  jaune  ou  de. 
•çï>uîeur  d'olive  ,  elle  cft  familière  -aux  Mi- 
neurs ,  aux  Doreurs ,  &c.  Rien  tfeft  meilleur^ 
dans  cç  cas  ^  que  la  décodion  de  racine  de 
Cquine  &  de  bardane.  On  verra  plus  bas  , 
dans  une  obfervation  de  Borrichius  _,  que  ces 
deux  Médecins  font  d'accord  pour  fa  cure , 
puifquc  tous  deux  recommandent  les  fudori- 
fiques.  Une  pareille  comparai(bn  entre  î  a  pra- 
tique des  Auteurs  eft  bien  fatisfaifante  ^,  & 
ïbivîe  dans  toutes  les  maladies  ;  elle  feroit  dtî 
plus  grand  fècours  pour  iês  Médecins  ^  fu^' 
tout  pour  les  jeunes. 
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Ghymie  expérimentale  déjà  citée,  die 
<5u'ils  ont  des  tremblemens  des  mains  & 
du  coi ,  que  leurs  dents  tonibenr ,  que 
leurs  jambes  fonr  maîafïarées,  6c  au'ea- 
fin  ils  fonr  attaqués  de  tremblemens  uni- 
verfels,&  de  la  danfe  de  Saint- Guy, 
Fernel  (^),  dans  fon  Traité  des  caufes 
cachées,  aflure  la  même  chofe^ac,  dans 
fon  Livre  fur  les  maladies  vénériennes  y 
i\  raconte  ie  malheur  d'un  Ouvrier  qui , 
en   dorant  un  meuble  d'argenu,  devine 
ftupide  ,  foord  &  prefqae  muet  pour 
avoir  refpiré  la  vapeur  du  mercure,  "^o- 
xtîtKis  (  b  )  rapporte  qu'un  Doreur  de- 
vint paralytic^ue  en  s'expofant  aux  va- 
peurs du  même  demi  métal.  Dans  hs 
actes  de  Copenhague-,  on  trouve  une 
helie  obfervarion  d'Olaiis  Borrichius^  fur 
un  certain  Allemand  qui  paffoit  fa  vie  à 
dorer  des  kmes  de  métal.  Ce  malheu- 
reux n'ayant  pas  aiTez  pris  de  précautions 
pour  éviter  les  fumées  mercurielles^  il 
fut  attaqué    d'un    vertige   très-violent, 
d'un  ferrement  de  poitrine  confidérabie, 
d'afphixie.  Son  vifage  étoit  cadavéreux  ^ 
{es  membres  étoient  agités  de  convul- 
iions,  &  on   le  croyoïc  mort^  iorfque 

•- I I  Mil    II  

(û)  Sed.  s,  de Merc.^  L  ^ , cap.  7. 
<^)  Vol.  2^  p.  1^5. 
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drîfôrens  aîexipharmaques  ,  fur -tout  la 
décûâ:ion  de  la  racine  de  pimprenelle  , 
&  de  faxifrage  ie  firent  fuer,  &ie  ren- 
dirent à  la  vie.  Ce  Médecin  célèbre  penfe 
ijue  les  particules  déliées  du  mercure 
voîatiliie  5  s'attachant  aux  nerfs  de  cer 
Ouvrier,  ont  produit  les  trembiemens  , 
&  que ,  bientôt  portées  dans  la  mafïe  du 
fang ,  elles  en  ont  arrêté  le  mouvement 
lîaturei.  Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois 
rapporter  ici  toutes  les  obfer varions  de 
ce  .genre,  qui  fe  trouvent  dans  les  écrits 
<3es  Méiiecins.  tes  exemples  pareils  fe 
nmltipHent  tous  h$  jours  dans  les  gran- 
des villes ,  &■  dans  un  fiecie  fur-iout  où 
rien  ne  paroîr  ni  alïez  beau,  ni  aiïèz  élé- 
gant,  iî  l'or  n'y  brille  avec  profufion  i 
âiniî  ,,  cliez  les  Grands,  les  vailTeaux  de 
Fuiàge  le   pins  vil  font   dorés  comme 
ceux  qu'on  fert  far  leur  table  (  i  }. 
,    J'ai  eu  occafion  de  voir  dernièrement 
en  jeune  Doreur  qui  eO:   mort  ,  après 
avoir  été  aîité  deux  mois.  Ce  jeune  Hom- 
me ne  fepréfervant  pas  affez  des  vapeurs 
mercurieîles  ,    qui  s'exhaloient   de  {t% 
ouvrages ,  tomba  dans  la  cachexie  :  fou 

~  Çï  )  Adeo 4it  in  Ma-gnatum  do^mihus  matuU  & 
egefiorin.  felli  deaiirats.  f^ectcntur  j,  carihfqae 
€geratur  qukm  bibamr  ^  ut  olim  de  quoi^^m.  hjic 
ManialU, 
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vîâge  devint  pâle  &:  cadavéreux;  les 
yeax  étoient  gros  ,  fa  refpiration  très- 
di%ile ,  fon  efprit  aliéné,  ftupide,  roac 
font  corps  languifTant  &  parefleax  5  fa 
bmîclief?  remplit  d'aîceres  puants-, 
d'où  décourloient  fans  eelTe  des  flots  d'u-- 
ne  fanie^  du  plus  mauvais  caraâ:ere.  Il* 
mourut  cependant  fans  aucune  trace  de 
chaleur  fébrile.  Je  fus  fort  étonne  de  ce 
phénomène  ,  &  je  ne  compris  même 
pas  comment  y  avec  une  fi  grande  pucré-^ 
faâion  des  humeurs  ,  il  n'y  avoir  aucuns 
fymptomes  de  Itevre.  Bientôt  >  encon- 
fulfant  les  Auteurs  ,  mon  étonnemenc 
ceiîaj  Baiîlou  [a)  m'apprit  <5u'un  hom- 
me fôupçonné  d'êcre  acraqué  de  la  vé- 
role ,  ayant  en  même- temps  une  fièvre 
quarte  j  en  fut  délivré  par  des  vapeurs 
de  mercure  ,  qui  lui  excitèrent  un  ptya- 
lifme.  Fernei  (  ^  )  ^  dans  fon  Traité  de  la 
vérole  5  parle  d'un  homme  >  dont  le  cer- 
veau réduit  îen  liqueur  couloir  &  s'é- 
chappoit  par  les  yeux  _,  qui  vécut  cepen- 
dant fans  fièvre  pendant  longues  années  , 
&  fuccomba  à  la  fin  à  fa  maladie.  Il  re- 
marque qu'on  l'avoit  frotté  auparavant 
de  mercure  »  mais  il  avoue  ingénûmenc 

ia)!..  z,  Epid-  p.  m.  151. 
C^)  Cap.  7.  ' 
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<3u  il  fuc  étonné  de  ne  lui  avoir  jamais  vu 
de  iîevre  j  &  j  dans  Ton  fécond  Livre ,  de. 
cbà,  nr.  cau/is  y^  chap.  i  4  ,  il  donne  la" 
xaifon.  pourquoi  le  mercure  arrère  le 
mouvement  fébrile  »  &  dit  que  c'eit  par 
ia  vertu  narcotique  j  vertu  qui  le  rend 
cif-eapable  d'afifqupir  les  douleurs  quelcon- 
ques 3  d'arrêter  fès  hcmorrhagies ,:  &  de 
tempérer  l'ardeur  &  1  acreté  de  la  bile. 
Y  a-t-il  donc  une  quali:é  fébrifuge  dans 
îe  mercure  ?  Peat-ccre  ,  un  jour  éloigné 
verra  éclore  un  fébrifuge  ^  ciré  du  règne 
minéral,  dant  on  enrichira  la  Méde- 
cine ,  &  dont  on  ne  fera  point  un  fecrer 
blâmable  j  comme  Rivière  :  ain/î  nous 
avons  vu  le  règne  végétal  fournir  le  fa- 
meux fébrifuge  du  Pérou  ;  &  un  re- 
mède ânti'dyfentérique  ,  dernièrement 
découvert  j  dont  le  célèbre  Leibnitz  a 
fait  un  Traité  j  c'eft  i'ipecacuanha.  Pour 
réuflir  dans  cette  découverte ,  il  faut  se- 
clairer  du  flambeau  de  l'expérience  :  il 
feroit,  par  exemple,  permis  &  même 
raifonnable  de  purs:er  ,  •  avec  les  mercu- 
xiaux»  dans  les  fièvres  mtermittentes.Le 
mercure  doux  n'eft  pas  un  remède  aufE 
dangereux  qu'on  le  croit  communément  : 
û  faut  cependant  le  prefcrire  avec  beau», 
'Coup  de  précaution  ,  car  ce  demi-mécal  , 
dans  des  mains  inhabiles  5  eft  femblable 
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a  un  cheval  indomptable  ,  comme  Ta  die 
Borrichius  ,  en  racontant  Thifroire  d^ua 
homme  illuftre  qui  mourut  d''une  fièvre 
violente,  pour  s'être  laiiTé  appliquer  fur 
le  poignet  ^  par  un  Charlatan  ,  deux  fa- 
checs  pleins  de  mercure ,  dont  l'adica 
najcotique  éteignit  la  chaleur  vitale  en 
même- temps  que  le  feu  de  la  fièvre  \  tant 
doivent  être  fufpeds  U^  bienfaits  d'un 
ennemi  fi perfide,  &  qui  ,  nouveau  Pro- 
tée,  prend  tint  de  -formes  difFércates. 
Ne  peut-on  pas  dire  de  ce  demi- métal , 
ce  que  le  Prince  à&%  Poëces  a  dit  de  fon 
Dieu  Mercure  (  i  )  ? 

«  Son  pouvoir  aux  enfers  tient  une  ombre  en 
ï3  chaînée. 


^  (  I  )  C'eft  ici  le  lieu  de  s'élever  contre  un 
£DUS  dangereux  ,  &  qui  ne  tend  à  rien  moins 
qu  a  detriîîre  la  population.  C'eft  de  Tufage 
^'^  fijbhmé  corrofif  dont  nous  voulons  parler. 
II  n'eft  aucun  guériffeur  de  la  plus  petite 
claiie/qm  ne  Fempîoie  aéluellement  fans  en 
prévoir  les  fuites  :  plufieurs  Praticiens  céie- 
bres  de  cette  Capitale  en  ont  vu  des  ejïets 
faneltes^  quoiqu'il  ait  été  adminilhé  avec 
toutes  les  précautions  requifes.  Outre  qu'il 
n'eft  pas  sûr  qull  détruîfe  tous  Jes  iymptô- 
mes  vénériens,  &  ou'il  dénature  le  virus  de 
cette  cruelle  maladie ,  il  porte  encore  ,  dans 
ic  corps  des  malheureux  qui  le  prennent.  Je 
germe  de  maux  qui  pourront  leur  coûter  îa 
vie.  On  a  vu  ce  remède,  un  ou  deux  ans  après 

Bv  - 


34  EJfaifur  les  Maladies 

35  II  peut ,  quand  il  lui  pi  ait  ^  la  rappelier.  aij 

M  jour  _, 
»11  donne  le  fommeil  ^   &  Tôte  tour-à- 
toar  (  -2  )  M. 

Mais  s  pour  revenir  à  notre  objet  ^  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  poifoas  &  Xur 

fon  adminiuracior. ,  jetter  les  malades  dans  un 
étar  de  iriaralhie  affreux  ,  attaquer  leur  poitri- 
ne j  &  les  taire  périr  d'une  phîiiîê  pulmonaire 
bien  caraiteriiec.  Ceux  qui  Font  adminiftré 
pluiîeurs  fois  j  favent  très-bien  que  ^  dans  le 
trairement  ,  leurs  malades  fe  plaignent  quel- 
quefois de  chaleur  brûlante  de  poitrine  ,  &  ils 
arrêtent  à  ce  fymptôme  ^  pour  avoir  recours 
aux  adûuciiïàns  &  aux  tempérans.  Cet  enne- 
mi eïl  donc  d'autant  plus  redoutable  qu^il  agit 
avec  plus  de  lentenr,  &  qu'on  peut  moins 
s^'en  défendre  ,  lorfque  Ton  er*.  apperçoit  l'ac- 
tion. Laiiîons-le  boire  ^  à  grande  dofe ,  aux 
Moïcovites  _,  &  fâchons  que  nos  climats  tem- 
pérés doivent  nous  en  iaterdirerufage.  L'illuf- 
tre  Baron  Vaa  S«'ieten  nous  l'a  tranfmis  , 
avec  cette  candeur  qui  caradérife  une  belle 
ame  >  il  le  regardoic  comme  un  remède  puif- 
fantj  m.ais  dont  il  faîîoit  bien  étudier  l'ac- 
tion. Ce  TitÇc  qu'à  de  tels  hommes  qu'il  eft 
permis  d'ciTayer  les  poifonsj  &  d'en  faire  des 
niédicamens  :  mais  raalheureufement la  troupe 
nonibreufe  de  ceux  qui  guérilTent,  fuit  l'exern- 
pîe  d'un  grand  maître  _,  &  le  remède  prjoilitué 
4evient  dangereux. 

(  a^  Animas  ilh  evocat  orco 
'Palhntss  ,  alias  ad  trifiia  tan  ara  mittit  ^ 
Datfomnosj,  adimicque  j  &  lumina  morte  reftgnat. 
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les  minéraux ,  nous  fourniflenf  des  re- 
mèdes contre  les  troubles  produits  par 
les  vapeurs  du  nmercure  ;  ils  confeillenc  > 
en  général ,  tous  ceux  qui  augmentent  le 
.mouvement  du  fang  &  des  efprits  ani- 
maux ,  &  qui  excitent  la  fueur.  £n  effet  , 
le  mercure  caufe  une  lenteur  dans  la 
mouvemeni:  de  nos  liquides,  comme  il 
eft  aifc  de  s'en  convaincre,  en  coniidé- 
rant  les  aociiens  qui  furviennentâ  ceux 
qui  ont  avalé  des  vapeurs  mercurielles  ^ 
èc  comme  le  démontre  l'autopiie ,  puif- 
qu'on  trouve  le  fang  coagulé  &  concret 
dans  les  cavités  du  coeur  _,  comme  dans 
cet-te  guenon  dont  Avicenne  parle ,  èc  qui 
avoir  bu  du  vif-argent.  Ainli  donc  toutes 
les  eaux  cordiales,  fpiritueufes^  refprit^ 
de^yin  lui  même  j  feront  mis  en  ufage 
dans  ces  cas-là  ;  on  pourra  employer  aulÏÏ  , 
avec  faccès  ,  refprit  de  fel  ammoniac  > 
de  térébenthine ,  le  pétréole  ,  les  feis  vo* 
latils,  ceux  de  corne  de  cerf  j  de  vipère  , 
&  tous  les  autres  remèdes  de  cette  na- 
ture, i.a  thér laque  doit  être  fiàfoeCte  ,  à 
caufe  de  l'opium  qu'elle  contient-  On  pré- 
férera les  décoâ:ions  à&s  plantes  alexi- 
pharmaques  ,  de  chardon  béni ,  de  fcor- 
dium^de  fcorfonere  ,  &c  d'autres  fem.*- 
blables  ,  à  leurs  eaux  diftillées  qui;  fui- 
vant  la  judicieufe  remarqae  de  Vanliel- 
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lïîonr  j  ne  font  que  les  fueurs  des  végé- 
raux.  Fallope  propofe  la  poudre  &  les 
feuilles  d'or ,  comme  le  plus  prompc  à 
s'unir  au  mercure ,  &  à  en  arrcter  \t^ 
r-iaiivais  effecs.  Lifter  (û)  loue  beaucoup 
la  dcco6i:ion  de  gayac  ,  dont  le  goûc , 
fembiablc  à  celui  du  poivre  ,  fembb  an- 
noncer la  même  aâiivité.  Poterius  (  ^  ) 
recommande  les  fleurs  de  foufre  infafees 
<ians  le  vin  contre  les  maladies  caufëes 
par  is  vif  arger^c  &  pour  ceux  qui  ont 
reçu  les  vapeurs  de  ce  demi-rairal ,  & 
qui  en  ont  été  frottés  j  mais  quand  i'a-o 
bondance  des  humeurs  exige  la  purga- 
tion  ,  il  faut  ordonner  aux  Doreurs  des 
mcdicam.eiis  beaucoup  plus  atfcifs  que 
<ians  les  autres  mala.dies,  parce  que  les 
intêftins  dont  la  feniibiliré  &  l'irritabi- 
lité font  aiToupies  j  réiiâent  aux  ffimu- 
lus  ordinaires.  Les  remèdes  antimo- 
îîiaux  réuffiiîent  très  bien  dans  cette  cir- 
constance. La  faignée  y  eit  pernicieufe  ; 
car  les  erprits  &  les.  humeurs  ont  befoin 
d'être  mis  en  mouvement  v  plutôt,  que 
d'être  ralentis.  Les  anciens ,  Mineurs 
avoient  coutume,  com.me  nous  l'avons 
remarqué  d'après  Pline  ,  fur-tout  dans 
»— »—  .1      ■   '  I  . Il  III II III      'II.      11,1  II.  Il  1« 

(^a )  in  Exercit.  ^  de  lue  ventrzâ. 
(  à  )  Tharniacop,  fpagyn<a  ^  feCt.  3 . 
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îes  mines  de  plomb  &  de  mercure ,  de 
fe  couvrir  ie  vifage  de  veflies  lâches  j  les 
mafques  de  verre  ,  fuivant  Kirker ,  fonc 
maintenant  en  ufage  pour  éviter  les 
miafines  mccalliques*  Ces  deux  moyer4S 
pourroienc  être  fort  utiles  aux  Doreurs  : 
Texe-fcice  leur  eft  aufH  très -nécelTaire 
pour  cchaufFer  leur  corps  ,  ainfî  que  des 
chambres  chaudes  ^  un  feu  briilani 
dans  leurs  cheminées  >  car  rien  n'efl: 
plus  propre  à  éloigner  le  mercure 
que  cet  élément  devant  lequel  il  fuie  , 
pour  me  fervir  d'une  expreiSon  poéâ- 
que  C I  ). 


(  .  )  Les  Doreurs  pourront  éviter  les  funeftes 
effets  des  vapeurs  mercurieiies  _,  en  prenant 
les  précautions  fuivantes  :  ' 

.;  ;i*.^  lis.  doivent  choi^f  ^in  attelier  Sçii 
grand^j  élevé  ,  bien  percé  ^  de  deux  fenêtres 
s'il  eft  poffiblej  &^  fur-tout  n  y  demeurer  que 
pendant  leur  travail. 

x°.  Ils  feront  conitruire  une  forge  vis-à-vis 
la  fenêtre  ou  la  porte-,  dont  le  tuyau  vafte 
puifle  bien  tirer.  Par  ce  moyen,  les  fumées 
dô  mercure,  pouiTées  par  Tairde  la  porte  ou 
de. la  fenêtre,  fortiront,  avec  rapidité,  par 
Je  myau  de  la  forge,  &  ils  n'en  avaleront 
point  du  tout. 

3*,.  Si  le  local  les  empêche  de  prendre  ces 
précautions  ,  ils  auront  un  tuyau  de  fer  blanc  y 
ou  mieux  de  tôie ,  dont  Textrêmicé  inférieure 
fera  évafée  en  forme  de  pavillon  alfez,  grand  ^ 
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Il  eft  bien  étonnant  que  le  mercure , 
qui  pafTc  pour  un  Ci  boa  anthelmintique  , 
àc  qu'on  donne  aux  enfans  pour  ruer 
leurs  vers  ,  ou  infufé  ,  ou  bouiiii  dans 
Teau ,  ou  mêlé  avec  une  conferve  quel- 
conque j  foit  h  pernicieux  iorfque  £qs 
famées  &  {es  exhalaifons  font  reçues  par 
la  bouche  &  par  le  nez  s  qu'elles  tuent 


pour  contenir  leur  poëîe^,  &:  àont  Vzmtt  bout 
rçcourbé  s'ouvrira  dans  le  tuyau  d'une  che- 
minée voifîrié  ^  ou' par  un  carreau  de  leur  fe- 
nêtre. ■  ' 

4''v  Sur-tout  ,its  auront  attention  de  tourner 
îe  vifage  en  travaillant  j  ils  pourront  gratte- 
bo%-  .<i?ns  leurs  forges  ou  dans  leur  pavillon, 
ou  bien  ils  auront  foin  d'attendre  ,  pour  faire 
cette  opération  _,  que  le  plus  gros  des  fumées 
foitdïâîpç.^  :  ,  . 

-  1°.  Une  diète  laâ:ée  j  Tufage  fréquent  du 
beurre,  les  alimens  doux,  leur  feront  très- 
avantageux.  Ils  auront  foin,  fur-tout,;  de -ne 
pas  faire  d'excès  dans  le  vin  ^  qui  leur  eft  per- 
nicieux.        ,    .„     '    :  :.  "    -^  ^   -.     -  ■■  . 

É".  De  temps  en  temps  ils  pourront  fe  puwr» 
ger,^ou  prendre  un  voinitif,  pour  caafTer  le 
peu  de  miafmes  de  mercure  ,  inhérens  à  leurs 
inteftins,  &  prévenir  les  fuites  funeftes  qu'ils 
pourroient  entrair^er. 

Ces  moyens  faciles  &'  peu  difpendieux  ^ 
mis  en^pratique  par  les  Doceiirs,  contribue- 
ront, finon  à  déti-ujre^  du  moins  à  diminuer 
la  fomme  de  leurs  maux. 
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prefque  en  un  inftanc,  comme  on  a  oc- 
calîott  de  l'obferver  parmi  les  Argenteurs 
&  les  Doreurs.  N'eft-ii  pas  vraifemblable 
que  cela  a  lieu  »  parce  que  le  mercure , 
atténué  &  divifc ,  par  l'adion  du  feu , 
en  des  molécules  très-fubtiles  &  crès-pé- 
serrantes ,  attaque  tout  à  la  fois  les  pou- 
mons, le  cœur  &  le  cerveau,  en  s'intro- 
duifant  par  la  bouche  &  par  les  narines? 
De  c&tie  manière  ,  il  peut  facilement 
arrêter  ie  coafs  des  efprits  animaux  &: 
de  tous  les  fluides ,  en  agifïànt  comme 
un  narcotique  ;  tandis  que  l'infuHon , 
la  décoékion  &  même  une  dofe  de 
plusieurs  onces  j  d'une  livre  de  mercure 
en  fubftance  ,  comme  on  le  donne  dans 
la  paffion  iliaque ,  ne  caufe  aucun  des 
aecidens  ci-defliis  énoncés  ,  parce  que , 
ne  trouvant  pas  à  l'intérieur  du  corps 
une  chaleur  capable  de  le  divifer  &  de  le 
réduire  en  vapeurs ,  il  refte  en  malTe , 
&  ÎQ  fait  jour  par  fon  poids ,  en  fur- 
montant  tous  hs  obftacles  qui  s'oppo- 
fent  à  fon  pafifage.  C'jeft  à  caufe  de  cette 
vertu  particulière  au  mercure  qu'un 
certain  jaloux,  fuivant  Aufone,  trouva 
un  antidote  dans  ce  demi-méral  ^  lorf- 
que  fa  femme  adultère,  après  l'avoir 
empoifonné ,  lui  en  fit  prendre  en  fubf- 
tance 5    dans  le  deifein  d'accélérer  fa 
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mort  { i  Veeftainfî  qae  lefeu  qai  déna- 
ture certains  poifons,  exalte  l'avion  de 
quelques  aotres ,  &  rend  vénéneufes  des 
fubftances  innocentes  de  leur  nature. 
Ambroife  Parc(^)  rapporte  que  le  Pape 
Clément  VII  mourut  par  la  fumée  d'un 
flambeau  empoifonné  qu'on  porroic  de- 
vant lui  ,   &   ajoute  quli   eft  faux  de 

' —  I  '        

"'"'  w#  ■i..i.iwii»M»ii .iiii  .«■■imn 

(  I  )  Voici  répigramme  d'Aufone  ^,  citée  pat 
Ramazziai  : 

Toxica.  \eîotypo  dédit  uxor  mœcka  marito  ^ 
Nscfazis  ad  mortenz  cndzdk  ejfe  datum  £ 

Mi/cuit  argenti  lethalia  pondéra  viv-i  ^ 
-      ^ogent  ut  celer em  vis  geminata  necem  ^ 

Divzdat  k^c  fi  quis  ^  faciunt  difcreta  venenum.^ 
■Ântidotum  fumez  ^  quifodata  bibet, 

^  Les  deux  derniers  vers  de  cette  épigramme^ 
amiî  que  pîufieurs  autres  paffages  de  ccttt  na- 
ture 3  qa^on  trouve  dans  les  écrits  des  An- 
ciens, fembleroient  annoncer  qu'ils  avoienc 
pms  de  connoiiîances  que  nous  fur  les  poi- 
ibns.^En  effet  ^  ils  ont  beaucoup  travaillé  fur 
ces  fubflances  ,  ainiî  que  fiir  les  antidotes. 
Mais  le  merveilleux  qai  règne  dans  leurs  ou- 
vrages ^  &  qui  efi;  venu  ,  fans  doute  ,  de  trop 
decréduiiré,  doit  rendre  leurs  fecrets  fuf- 
peéïs  ,  &  nous  empêcher  de  regretter  un  grand 
nombre  d'antidotes,  qui  r/onc  do  ^  peut-être > 
îâ  réputation  donc  ils  ont  ioui  dans  ces  temps 
reculés  ^  qif  à  la  bonne  foi ,  ou  même  à  l'î* 
gnorance  de  ceux  qui  les  ont  eéiébrcs. 
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croîte  que  le  feu  purge  tout,  &  détruk 
ce  qu'on  lui  oppore  :  opinion  qui ,  félon 
lui  s  caufe  la  perte  de  ceux  qui  ne  pren- 
nenr  pas  afTez  de  précautions.  Eft-il  donc 
fi  à  propos,  ^  (\  nécefïàire  à  la  sûreté 
publique  ,  de  brûler  les  habits  &  les 
meubles  des  morts  ,  dans  les  peftes  qui 
afîligent  une  ville;  5c  ne  feroit-ii  pas 
bien  plus  utile  d'enfouir  ces  effets  avec 
les  cadavres  ,  2c  d'abandonner  la  coatu- 
me  où  l'on  eft  de  tout  livrer  aux  flam- 
mes (  I  )?ïl  rrse  fembîe  qu'il  ne  peut  jr 
avoir  aucun  douce  a  cti  égard.  Çbez  les 

»iwii    111    i^mi I  II— iwwWM— — >»m— Il  ■n—pw—  i  «fc— — w ,.tj«>^iwi»i    an .11^ 

(  1  )  M.  Mcad^  dans  fa  diiTertation  fur  la 
pefte  jChaprz  ^  p.  273 ,  74  j  75  >  7^  >  penfe  de 
même  que  Ramazzini.  ï!  regarde  le  feu  com- 
me utile  pour  purifier  fait  &  éloigner  la  con- 
tagioa,.mais  il  croit  qiili  eft  miifîble  îorfque 
jrette  maiadie  eft  déclarée  ^  &  qu^alors  il  aug- 
mente plutôt  le  mal  qu'il  nele  diminue.  Il  fc 
fonde  fur  ce  que  i".  FEté  eft  le  temps  où  la 
pefte  exerce  fes  ravages  ^  tandis  qu'elle  dimi- 
nue j  ou  qu'elle  s'arrête  entièrement  pendant 
l-Hiver.  2"-  Sur  ce  que  Msrcurialis  a  obfervé  ^ 
dans  une  pefte  de  Venifc  j  que  les  Forgerons  ^ 
brûlés  par  un  feu  contÎKuel ,  en  ont  éré  pris 
avec  le  plus  de  férocité.  5°.  Enfin  ^  fur  Tex- 
périencc  funefte ,  qui  a  démontré ,  dans  les 
peftes  de  Londres  &  de  Marfeille  ^  qu'il  mou- 
roit  beaucoup  plus  de  monde  lorfqu^on  aîlu- 
moîc  des  feux  dans  les  rues ,  qu'avant  ou  après 
cette  opération. 
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Romains,  la  loi  Aqs  douze  Tables  avoir 
prévu  cet  inconvénient.  Il  écoit  défendu 
de   brûler    les   corps  au-dedans   de    la 
ville  ou  près  Aqs  mai  Tons   àts  Particu- 
liers ,  de  peur  que  l'air  ne  fat  akcré  par 
la  fumée  qui  en  exhaloir.  Le  fcu  produit 
difîérens  effets ,  fuivant  la  diver/îté  &  le 
mélange  Aqs  corps  fur  lefquels  il  a^ir. 
Tantôt  il  développe  &  répand  les  poi- 
fons ,  tantôt  ii^'les  concentre.  Le  mer- 
cure nous  offre  un  exemple  frappant  de 
cette  adion  différente  :  on  le  boit  crud  , 
fans  aucun  danger.  Ci  on  le  fublime  avec 
des  fubftances  falînesiî  devient  corro- 
fif ,  fî  on  ajoute  à  ce  fel   mercuriel  une 
certaine  quanrire  de  mercure  par  lac- 
non  du  feu  ,  le  fel  cbrroflf  s  adoucit ,  de- 
vient mercure  doux  &  préparé  coevena- 
blement  j  c'eft  un  des  meilleurs  pliîeg- 
magoges ,  &  des  plus  puiflans  anti- vé- 
nériens (  I  ). 


(  I  )  Maladies   de  deux   Doreurs  j  le   mari  & 
la  femme. 

Nous  avons  eu  occafîon  û'obferver  une 
maladie  terrible  qui  a  attaque'  le  mari  &  la' 
femme,  tous  deux  Doreurs  en  or  moulu.  Elle 
fera  d'autant  mieux  placée  en  cet  endroit, 
qu'elle  donrxera  un  exemple  frappant  des  maui 
que  le  mercure  eft  capable  de  produire  ,  & 
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qu'elle  pourra  fervir  de  réfumé  fuccint  à  ee 
chapitre. 

Cet  homme  étoit  très-occupé  à  Paris  \  il 
doroit,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  dans 
une  chambre  affez  vafte ,  mais  baffe  ^  où  il 
çouchoit  lui  j  fa  femme  ^  &  îts,  enfans.  Ayant 
pris  aflez  peu  de  précautions  contre  les  va- 
peurs mercuriellesj  il  lui  vint  d'abord  des 
chancres  à  la  bouche  ^  en  très-grande  quan- 
tité j  fon  haleine,  à  cette  époque ,  étoit  fé- 
tide ,  il  ne  pouvoit  ni  avaler  ,  ni'  parier  ,  fans 
àt%^  douleurs  effroyables.  De  pareils  accidens  ^ 
guéris  par  la  celTation  de  fon  ouvrage  &  les 
remèdes  appropriés ,  reparurent  trois  ou  qua- 
tre fois  de  fuite  ^  feuls  &  fans  aucun  autre 
fymptome j  mais  bientôt,  à  ce  mal,  fc  joi- 
gnit un  tremblement  univerfei  très- violent  ^ 
qui  attaqua  d'abord  fes  mains ,  puis  tout  fon 
corps  :  il  fut  obligé  de  refier  dans  un  fauteuil . 
fans_  pouvoir  faire  un  pas  ;  fon  état  étoit  digne 
de  pitié  5  agité  de  mouvemens  convullîfs  per- 
pétuels,  il  ne  pouvoit  ni  parler,  ni  porter  fes 
mains  k  fa  bouche  fans  fe  frapper  lui-même} 
on  étoit  obligé  de  le  faire  manger  &  il  n'a- 
valoit  que  par  une  déglutition  convuîfive  ^ 
qui,  cent  fois  rnanqua  de  le  futfoquer.  Ce  fut 
dans  cet^état  aftreux  de  fa  maladie ,  qu'il  eut 
recours  à  un  Empyrique  qui  frotta  fes  jambes 
d'une  pommade ,  les  fit  baigner  dans  du  gros 
vin,  dans  lequel  on  faifoic  infufcr  des  herbes 
aromatiques ,  &  lui  prefcrivit  tous  les  ma- 
tins &  tous  les  foirs ,  environ  un  gros  d'une 
poudre  rouge  à  prendre  dans  une  pomme.  Ces 
remèdes  fecrets  ,  &  dont  par  conféquent  on 
ne  peut  connoître  l'indication  ,  eurent  un  ef- 
fet fingulier  :  fon  tremblement  ceffa  un  peu  s 
fes  jambes  &  fes  cuiifes  s'enflèrent  prodigiêu- 
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fçment.»  il  y  vint  des  cloches  en  grande  quaa. 
tiré  ^  on  les  perça  âvec  une  aiguille  ,  elles 
rendirent  en  abondance  une  eau  trouble  fé- 
reufe  ^  qu  on  eonferva  dans  des  pots  par  Tor- 
4rc  de  TEmpyrique.  Au  bout  d'un  certain 
temps  il^  s'y  fit  un  dépôts  parmi  lequel  on  ap- 
percevoit  manifcftemcnt  des  globules  de  mer- 
cure. Cefait  ne^oitpas  paroître  furprenant  ^ 
pujfqu  OB  a  vu  plus  d'une  ibis  dans  les  cada- 
vres des  hommes ,  qui  avoient  pris  beaucoup 
de^  mercure  dans  leurs  maladies ,  ce  demi- 
métal  en  fubftance  dans  leur  cerveau  ^  les  in- 
teftins  j  les  poumons,  dans  leurs  os  même. 
Au  bout  de  cinq  ou  fix  mois  d'un  pareil 
mitement ,  notre  malade  fe  fentit  beaucoup- 
mieux  :  fon  tremblement  étant  très-diminué^ 
&  n'exîftant  prefquc  plus ,  il  fe  crut  guéri  j  Zc\ 
malgré  l'avis  de  fon  Médecin ,  qui  lui  con- 
feiiloit  de  fe  fervir  encore  de  £6%  remèdes  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  ,  pour  s'affurer  une 
guérifon  parfaite ,  il  fe  négligea*  Peu-à-pcu  il 
clTaya.  de  marcher  avec  deux  cannes  ,  &  fe 
fentit  enfinaffcz  fort  pour  lafarder  de  fortir 
de  fa  maifon  _,  &  de  fe  promener  dans  les 
rues  :  l'exercice  le  fortifia  ^  fnals  il  lui  refioit 
une  fenfibiiité  fînguliere  j  le  bruit  d'un  che- 
^^'4^?.^.^'"^^  voiture  quelconque  ^  le  faifoit 
trelîaiîlir,  au  point  qu'il  auroit  été  bien  des 
fois  dans  le  cas  d'être  écrafé,s'il  n'eut  pris 
]a  précaution  de  m.archer  contre  les  murs  & 
contre  les  boutiques.  Il  étoit  alors  obligé  de 
s'arrêter  de  crainte  de  tomber  ;  il  ne  pouvoir 
exprimer  la/enfaîion  défagréable  que  lui  fai- 
foit ce  bruit.  Enfin,  ayani:  recommencé  fon 
ouvrage,  malgré  les  précautions  qu'il  prit 
fon  tremblement  augmenta  &  fe  fixa  dans  î^s 
mains  :  une  remarque  finguliere  j  c'eft  qu'ayant 
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l'habitude  de  s'enivrer  ,  dans  cet  état  il  te- 
lîcit  fon  verre  fans  le  renverfer  ^  ce  qui  ne  lui 
arrivoît  pas  lorfqu'il  n' avoir  pas  ba  ;  &  il  m'a 
dit  avoir  fait  cette  obfervation  fur  pluiîeurs  de 
fes  confrères  j  qui  étoient  dans  le  même  cas 
que  lui.  Les. foins  quil  eut  de  ne  travailler 
que  très-peu  ^  d'écarter  fes  vapeurs  de  mer- 
cure par  un  courant  d'air  ,  l'exemptèrent  des 
maux  cruels  qu'il  avoir  déjà  foufferts  j  il  n'é- 
prouva plus  que  le  tremblement  des  maia», 
&  un  bégaiement  infupportable  ,  le  pfdlïfmus 
metallkiLs  de  M.  de  Sauvages  ,  qui  réfîfta  à 
réledrifation  recommandée,  dans  ce  cas,  par 
M.  de  Haen  qui  en  a  eu  dufuccès.  Ce  Doreur  2 
vécu  trois  ou  quatre  ans  après,  faas  aucun 
autre  accident,  &il  cft  mort  d'une  fradare 
du  bras  ,  à  trois  endroits  difrérens.  Il  cft  à 
remarquer  que  ce  bras  étoit  affligé  de  rhuma- 
tifme,  &  qu'il  y  portoit  un  cautère  depuis 
longues  années . 

Sa  femme  eat  à-peù.-près  les  mêmes  fymp- 
tômcs,  mais  bea,ucoup  moics  graves  dans  le 
commencement.  Elle  eut  de  particulier  un 
ptyalifme  continuel  ,  qui  la  deîTécha  &  la 
rendit  comme  un  fquelette  Dans^  la  faite  y 
cette  malheureufe  femme  devint  aiVnmatiqaej 
les  accès  de  cette  maladie,  d'abord  éloignés  _» 
fc  rapprochèrent  de  plus  en  plus  ,_e!le  avoir  an 
râle  continuel  ,  ne  crachoir  ,  ni  ^ne  tcuflbit 
fur  la  fin  de  cçtte  raaladie^^  qui  fut  la  même 
pendant  dix  -  huit  ans  \  elle  ne  pouvoir^  ni 
marcher,  ni  fe  pancher  ,  fans  crainre  d'être 
fuffoquée  :  fixée  fur  un  fauteuil  depuis  plus 
d'un  an  ,  les  fymptomes  de  fon  afthme 
devenant  de  plus  en  plus  graves  ,  elle 
fut   enfin   délivrée    de    fes    maux   par   une 

moïS  heureufç  pQur  çUe ,  &  q^i  eus  quel- 
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•que  chofe  d'affreux  pour  ceux  qui  en  furent 
fpeâ:ateurs. 

.  Ce  tableau  effrayant  pour  les  Doreurs  & 
"pour  tou^  ks  Ouvriers  en  général  qui  fe  fer- 
vent du  mercure  ,  les  Miroitiers  Sr  quelques 
autres  3  les  forcera  peut  -  être  de  prendre 
plus  de  précautions  eu  ils  ne  font  ordinai- 
rement, pour  ne  point  avaler;  ni  refpirer  les 
vapeurs  pernicieufes  de  ce  métal  funefte. 
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C  H  AP  I  T  R  E     III. 

T)es  Maladies  de  ceux  qui  admi^ 
nïftrem  ksfriciions  mercurielles. 

v 

J^  E  mercure  nuit  aufTî  à  ceux  des  Chi- 
rurgiens qui  adminiftrenc  les  fridions 
aux  perfonnes  arcaquées  de  maladies  vé- 
nériennes j  lorfqu'elies  n'ont  pu  erre 
guéries  par  aucun  autre  remède  (  i  }. 
Depuis  que  cette  cruelle  maladie  de 
l'Italie,  où  elle  pafîa  après  le  fiese  de 
JNapies,  seft  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope j  le  mercure  eft  regardé  par  les 
Médecins  ,  comme  un  des  meilleurs 
médicamens  qu'on  puilïe  employer  pour 
la  guérir  ,  &  l'expérience  de  deux  fîecles 
lai  a  obtenu  le  premier  rang  parmi  ces 
remèdes.  Les  anciens  Médecins  avoienc 
remarqué  que  rien  n'étoit  Ci  puilîanc  que 
ce  demi-métal  pour  guérir  la  galle  invé*. 
térce  :  comme  la  vérole  aiFede  aufii  ta 
peau  Se    la  couvre   d'ulcères  ,   pour  la 

'";■'■■  ' .....  ^  .  ^ 

.(  I  )  Du  temps  de  Kamazzini  ^  on  commen- 
.çoit  la  cure  de  la  vérole  par  les  fudorifiques  ; 
'&  Ton  n'en'venoit  au  mercure^  que  lorfquc 
'U  maladie  réiîlioiç  aux  prçnjiçrs  remfdès,  * 
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combattre ,  on  a  eflayé  îe  mercure  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Berengarius  de  Carpi 
efc  regarde  com:rje  le  premier  qui  air  mis 
les  fi:iâ:ions  en  ufages  Cécoirun  très  ha- 
bile Chirurgien  &  xm.  très- bon  Anaco- 
mifte  :  fes  ouvrages  étant  rrès-rares  dans 
notre  fîecle  ,  les  Anatomiftes  modernes 
ont  profité  de  fes  travaux  &  de  fes.con- 
noifïànces,  fans  lui  en  faire  hommage. 
Fallope ,  dans  fon  Trai:é  de  la  vérole  ^ 
rapporte  Q-àt  ce  Chirurgien  gagna,  avec 
les  friâ;ions  ,  plus  de  cino  cens  mille 
ducats  d'or,  &  Qu'il  tuoir  oluiieurs  de 
les  malades  quoi  qu'il  en  fa^ivâc  la  plus 
granae  partie.  On  peut  conc  dire  ,  avec 
vérité  ,  que  Berengarius  l-^it  beaucoup 
mieux  que  les  Alchymiiîes  tranfmuer 
le  mercure  en  or  par  une  vraie  méra- 
morphofe  :  bonheur  rare  de  nos  jours  ,  &c 
que  Sennert  même  a  trouvé  furpre- 
nanr. 

Ceux  à(ss  Chiruràign's  Guî  fe  livrent 
a  cette  manœuvre ,  n'y  lont  conduits  que 
par  raouât  du  «ain  :  &  la  olûoà''t  àèiQi- 
tent  une' fonction  ii  baîTè'  &:  oui  com- 
porte d'ailleurs  beaucoup  de  dangers. 
Les  garit^  dont  ils  couvrant  leurs  mains  » 
font  pénétrés  par  \ts^ atomes  de  mercure 
^:bmme  la  peau  de  chàniois  pa r  laqu'eUe 
on  palTc  ce  niccal  pour  le  purifier ,  &  il 

s'iniînus 
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s*înlînue  facilement  par  leurs  pores. 
Ajourez  à  cela  que  le  feu ,  devant  lequel 
ils  ont  cQutunie  de  frotter  Us  malades , 
réduit  le  mercure  en  vapeurs  j  reçues 
par  la  bouche  &  le  nez  ,  dits  porcent 
îeur  adion  corro/îve  fur  le  cerveau  &  fur 
Im  nerfs  à\i  Chirurgien.  Fab.  de  HU- 
den  (  a  )  raconte  qu'une  femme  étant  au- 
près de  fon  mari  ^  que  Ion  frottoit dans 
une  cruve  ,  ayant  refpiré  cqi  air  mercu- 
f  iel  5  éprouva  une  telle  falivation  ,  que 
fon  gofier  fe  couvrit  à'alcttQs.  Fernel  (^ ) 
nous^  apprend  que  ceux  qui ,  pour  êtr$ 
guéris  ,  font  obligés  d'avoir  recours  à  un 
trop  grand  nombre  de  fridions ,  font 
attaqués  de  tremblemens  àts  mains.  Un 
Chirurgien  ^  en  frottant  un  malade  de 
mercure  ,  fut  pris  >  au  rapport  de  Fram- 
befarius  { c) ,  d'un  vertige  ténébreux  con- 
tinu. C'eft  pour  cela  qu'un  Chirurgien  de 
mon  pays  ,  ayant  appris  j  à  Ïqs  dépens  » 
que  le  gain  n'égaloit  pas  le  danger,  6i 
que  les  fridions  étoient  plus  contraires 
au  frocteur  qu'au  malade  ;  d'ailleurs  , 
ayant  éprouvé  à?is  coliques  ,  àts  diar- 
rhées >  &:  une  falivation  copieufe,  en  fe 

fû)  Cent.  5  ,  obf.  9 S. 
(^  )  De  lue  venereâ  3  cap.  7. 
(c)  L.  a  ^  Conf.  3  ^  Etmuller  ,  tom.  x^ 
cap,  S  ,  dx.  veni^im, 
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livraat  à  cec  exercice,  prépare  tout  Tap» 
pareil  néceflàire  pour  la  fridion  ,  or- 
donne ^ux  malades  de  fe  frotter  en  ia 
préfenee ,  &  re^rde  cQi  ufage  comme 
très-utile  aux  véroles ,  pnifque  ^  loin  de 
courir  aucun  danger  ,  le  mouvement 
qu'ils  font  obligés  de  faire ,  échauffe  leur 
peau ,  dilate  leurs  pores ,  &  ouvre  ainfî 
un  paflage  plus  libre  au  mercure ,  qui 
^lors  ne  leur  doit  faire  rien  craindre  , 
mais  plutôt  les  raflurer  &  leur  donner 
Tefpoir  d'une  plus  prompte  guérifon  (  i  ). 


■rr" 


(  I  )  Nous  devons  rapporter  ici  une  pbfer- 
vation  particulière^  qui  corifirine TaiTereioa  de 
Ramazzini.  ^ 

Le  fils  du  Boreur  j  dont  n<>us  avons  raconte 
rhîftoireala  fin  du  deuxième  chapitre,  em- 
braiTa  Tétat  de  fon  père  à  Ta  more  II  avoic 
ia  vérole  depuis  ptuiieurs  années  ,  &  en  étoit 
inême  très-gravement  malade,  puif^ue,  au 
milieu  de  la  nuit,  il  étoit  tourmente  de  ces 
douleurs  oftéocopes  fî  terribles  ,  &  dont 
Fracaftor  nous  a  fait  une  peinture  fi  frap- 
pante. Les  circonftâoccs  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  fe  faire  guérir,  &  retardant  toujours 
d'en  venir  aux  grands  remèdes ,  il  fe  mit  x 
dorer  fans  fonger  à  fon  mal  :  mais  il  obfcrva 
bientôt  que  fes  douleurs  nétoient  pas  fi  vi- 
ves, ni  fi  fréquentes  ;  que  fon  vifage  fe  net- 
toyoit,  en  partie  ,  de  ces  boutons  hideux  ^, 
fraces  certaines  du  virus  Ténérien  caché  ,  & 
|ui  portçnt  Iç  pom  de  çouroune  ,  ou  chape- 
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Si  cependant  quelques  Chirurgiens 
gagnoient  à^s  maladies  à  cette  ma- 
nœuvre ^  coname  le  rrerablemenc  des 
mains ,  le  vertige  ou  les  coliques,  la 
décoâion  de  gayac  déjà  recommandée 
eft  un  remède  sûr  en  cette  occafion.  Ea 
effet,  comme  le  mercure  eft  le  vain- 
queur du  virus  vénérien ,  le  gayac  ,  par 
fa  vertu  fondante  &  fudorifique ,  remé^ 
die  aux  maux  que  ce  demi- métal  peut 
caufer ,  comme  à  reRgourdiffcment  & 
à  rinfenilbilité  des  nerf.  Ainfi  cts  deux 
remèdes  réunis  guériifenf  très -bien  la 


iet  de  Vénus  ;  que  fa  pâleur  &  fa  foibleiTe  di- 
mmaoit  5  enfin ,  qu'il  alloit  fcfêaucoup  mieux 
que  quelques  mois  auparavant.  Il  nous  conta 
cette  circonitance  heureufe  j  nous  ne  balan- 
çâmes pas  à  en  attribuer  la  caufc  au  mercure 
qui!  âvaîoît  en  afîez  grande  quantité,  parce 
qu'il  prenoit  très-|?eu  de  précautions  dans  fon 
ouvrage  j  nous  crûmes  que  c'f  toit  une  occa- 
fion favorable  de  pourfuivre  une  guéri  fon  que 
le  mercure  avoir  commencée  4e  lui-même,  & 
en  conféquence  il  fe  mût  ,  par  notre  confeil  _, 
entre  les  mains  d'un  Chirurgien  qui  Ta  guéri  : 
il  fe  porte  très-bien  au  moment  où  nous  écri- 
vons ,  &  il  n'a  encore  éprouvé  aucun  acci- 
dent funefte  de  la  dorure,  qu'il  continue  tou- 
jours avec  fuccès,  &  dans  laquelle  il  prend 
exadement  les  précautions  qu'il  nous  a  de- 
mandées ,  &  que  nous  avons  mdiquées  ci- 
aefîus, 

Cij 
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vérole  par  leur  aâiiôix  combiace  î  d'a- 
bord le  ^yac  aflaille  le  virus  à  diverfes 
reprifes  ,  &  diminue  fon  aâ:ivité  \  bien- 
îôc  le  mercure  qui  lui  fiiçcede ,  liyre  à 
cQt  ennemi  un  combat  en  règle ,  &  \'zt- 
laque  à  force  ouverte»  enfin,  le  même 
gayac  achevé  de  ie  détruire,  &  met  |g 
£Q$m  a  leur  yidpire  çommuoe. 
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CHAPITRE    IV. 

Des   Maladies   des  Ckymifies. 

\^  u  o  I Q  u  E  les  Chymiftes  fe  vantent 
de  pouvoir  apprivoifer  tous  les  poifons 
minéraux  j  ils  ne  peuvent  cependant  fe 
garantir  eux-  mêmes  de  ieurs  effets  per- 
nicieux ;  iis  font  fujets  aux  mêmes  ma- 
ladies que  les  Ouvriers  en  métaux,  & 
la  couleur  livide  de  leur  vifage  dément 
leur  bouche ,  &  découvre  leur  feinte. 
Léonard  de  Capoue  raconte  que  Para- 
celfe  &  Vanhelmonr,  tous  deux  célèbres 
Chymiftes  ,  ont  éprouvé  pîufieurs  mala- 
dies graves  ,  en  préparant  leurs  médica- 
mens.  Juncken  (  a  )  dit  que  ceux  qui 
font  le  verre  d'antimoine  font  fujets 
à  la  pulmonie  &  au  vertige  »  à  caufe 
de  la  fumée  que  répand  ce  demi  -  métal 
expofé  au  feu.  EttmuHer  (  b  )  avoue  qoe^ 
fe  portant  très- bien  ,  &  préparant  du 
clyfTus  d'antimoine  ,  la  retorte  tubulée 
dont  il  fe  fervoit  s'étant  caiTée ,  la  va- 
peur   de    foufre   &   d'ânrimoine   qu  ii 


(a)  Chym.  expérim.  ^  feâ*.  5. 
{h)  Tom.  i ^de  tujfi ,  p.  m.  203. 

C  iij 
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avala ,  lui  caufa  une  toux  qui  dura  quatre 
femaines;  il  l'attribua,  avec  raifon,  à 
raçide  que  concenoit  cette  vapeur ,  qui 
irrita  les  organes  de  fa  refpiration.  L'ac- 
cident que  Takenius  a  prouvé  ,  & 
qu'il  raconte  lui-même  (  ^ )  ^  efl  alTez  cu- 
xieox  &  incéreflanx  pour  tenir  place  ea 
cet  endroit.  Voulant  fublimer  de  rarfe- 
nie  jorqu'à  le  ^éxer  au  fond  de  ion  vaif- 
feau,  &  ayant  ouvert  ce  dernier  après 
beaucoup  de  fublimations,  il  fut  fort  éton- 
né de  fentir  une  odour  agréable  \  mais  , 
une  demi- heure  après  j  fon  eftomac  écoit 
douloureux  &  comme  déchiré  ,  il  refpi- 
roit  difficilement j  pi(ïbit  du  fang,  étoit 
tourmenté  de  coliques  &  de  convul- 
jfions  dans  tous  les  membres.  L'ufage  des 
Ixuileux  &  du  lait  le  rétablirent  un  peu , 
il  lui  refta ,  pendant  tout  Thiver,  une 
efpece  de  fièvre  heébique ,  dont  il  ne  fe 
débarra0a  qu'après  un  long  ufage  d'une 
décodion  d'herbes  vulnéraires  j  &  de 
fomjmtés^de  choux  pour  aliment.  J'ai 
connu  un  Chymifte  de  mon  pays  ,  alTez 
célèbre  »  Charles  Lancillotus ,  ii  éroit  at- 
taqué de  'tremblemens  convalfifs  ,  ît% 
yeux  étoient  malades  ,  il  avoit  perdu  Îq^ 
dents  >  fa  refpiration  étoit  courte ,  labo- 

— ^— ^— ^— —^»»»  Il    I  — — J— — M^— ^— ^«.—K 

(a)  Hipp.  chsmic.  3  cap,  2^. 
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rieufe  j  &  fon  haleine  très- puante  ;  fou 
afpeâ:  aaroit  fuffi  pour  faire  perdre  le 
renom  à  fes  remèdes ,  ^  fur -tout  aux 
cofmétiques  de  fa  compofîtion  qu'il  louoic 
avec  beaucoup  d'empreflèmenr. 

Je  fuis  loin  cependant  de  regarder  l'év 
tude  de  la  Chymie  comme  un  travail 
nuisible  ;  les  Chymiftes  font  eftimables 
de  chercher  la  nature  &  la  compofîrion. 
intime  des  corps  ,  &  d'enrichir  auffi 
l'Hiftoire  Naturelle  de  leurs  découver- 
tes 3  en  faifant  un  facrificede  leurfanté. 
Ce  n'eft  pas  leur  faute  iî,  pour  drminuêf 
la  virulence  àts,  minéraux ,  ils  font  les 
vidimes  de  leurs  recherches  5  car  l'exac- 
titude, néceffaire  à  la  préparation  des 
médicamens  chymiques ,  exige  qu'ils 
foient  préfens  aux  procédés',  &  qu'ils 
s'expofent  à  l'aétion  nuifible  des  vapeurs 
àxi,  charbon  5  puifque  \é  moindre  chan- 
gement, ou  la  moindre  négligence  dans 
la  compofition  de  ct%  remèdes  ,  peut 
changer  tellement  leurs  qualités  ,  qu'ils 
deviennent  de  grands  poifons ,  comme 
Defcartes  nous  Ta  fait  obferver.  Jane- 
ken  (û)  nous  avertit  auiîi ,  qu'un  Méde- 
cin ne  peut  ordonner  des  remèdes  chy- 
miques ^  fans  blefTer  fa  conscience,  s'il 

{aj  Ep.  15. 
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ne  les  a  préparés  lui-même,  ou  s'il  ne 
les  a  vu  faire  par  un  habile  Chymifte,- 
Ainfi ,  quand  un  cheval  fcabreux  &:  diffi- 
cile à  dompter ,  renverfe  fon  écuyer  & 
le  foule  aux  pieds ,  celui-ci  n'eft  point 
coupable  de  cette  faute,  il  ne  faut  pas 
non  plus  fe  moquer  d'un  Chymifte  ,  il 
on  le  voit -quelquefois  pâle  &  défait^  en. 
ibrrant  de  fon  laboratoire. 

il  s'eH  élevé ,  il  y  a  quelques  années  ^ 
un  procès  confidérable  entre  un  habicanc 
de  Final  3  bourg  d'Italie,  &  un  commer- 
çant de  Modene.  Ce  dernier  avoir ,  a 
riaaîj  un  vafte  laboratoire  où  il  fabriquoic 
le  fublimé.  L'habitant  du  bourg  appel  la- 
ie commerçant  en  Juftice,  le  preffant  de 
changer  fon  laboratoire,  de  iieu ,  parce 
qu'il  incommodoit  tout  le  voilînage  par 
les  vapeurs  du  vitriol ,  qu'on  calcinoit 
pour  la  compofîrion  de  fon  fublimé.  Pour 
appuyer  fon  accufation ,  il  avoir  une  at- 
teftation  d'un  Médecin  de  ce  bourg  ,  àc 
un  nécrologe  du  Curé ,  qui  démontr oient 
qu'il  périflbic  chaque  '  année  phis  de 
inonde  dans  ce  bourg ,  &  fur-tout  dans  le 
voifinage  du  laboratoire  j  que  dans  \ts 
iieux  d'aler  tour.  Le  Médecin  atteftoir, 
que  le  maiafme ,  &  les  maladies  de  poi- 
trine fur- tout ,  tuoient  prefque  tous  ceux 
qui  écoienr  voiûns  du  laboratoire  j  &  il 
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en  attribuoit  la  caufe  aux  "apeurs  da 
vitriol ,  qui  gâcoient  1  air  de  ces  lieux , 
&  le  rendoient  nuifible  aux  .poumons. 
M.  Bern.  Corradusj  CommifTaire  d'artil- 
lerie dans  le  duchcd'Eft ^  prit  la  défenCs 
du  commerçant  j  &  M.  Cafina 'Stabe  , 
Médecin  de  Final ,  celle  de  l'habitant  de 
ce  bourg.  Il  y  a  eu ,  fur  ce  procès  ^  plu- 
fleurs  écrits  de  part  &  d'autre  j  on  a  dif- 
putc  ,  avec  chaleur ,  fur  la  nature  &  les 
eûets  de  la  vapeur  du  vitriol.  Enfin ,  les 
Juges  renvoyèrent  le  marchand  abfous, 
&  déclarèrent  innocent  le  vitriol.  Je  laiiTe 
aux  Naturaliftes  a  juger  ^  Ci  ce  Jurifcon- 
fulrc  ne  s'eft  pas  trompé  dans  fon  Juge- 
ment. 

Pour  revenir  à  notre  objet,  je  croirois 
faire  une  injure  aux  Chymiftes ,  fi  je  leur 
propûfois  quelque  remède  ,  (bit  pour 
prévenir ,  foit  pour  guérir  les  maux  que 
leur  Art  leur  a  attirés,  &  qui  font  fou- 
vent  en  plus  grands  abondance  que  le 
profit  5  puifqu'ii  eft  peu  de  maladies  con- 
tre lefqueiies  cqs  Ârtiftes  n'aient  un  re- 
mède tout  prêt.  C'eft  pourquoi  je  paCe 
à  d'autres  objets  (  i  ), 

(  I  )  Les  maux  que  les  expériences  chymi- 
ques  peuvent  occallonner  à  ceux  qui  les 'ten- 
tent ,  n'ont  point  détourné  les  Chymiftes  mo- 
dernes des  trâvâux  makipliés  &  intérelîans 

Cv 
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auxquels  ils  fe  livrent  :  le  zèle  qui  les  anime 
tpuSj  cft  le  feul  préfervatif  qu'ils  y  oppofent  > 

6  bravant  les  vapeurs  peroicicufcs  du  foufre  ^ 
dès  acides  minéraux  \»  de  fàlkâli  volatil  ^  des 
différens  foies  de  foufre,  des  métaux  en  fu- 
iion,  des  ful^ances  en  fermentation  ,  &  de 
î>eaucoup  d'autres  corps  quils  traitent  5  ne 
redoutant  tien  des  explofions  violentes  ,  des 
airs  inflammables  concentrésj  des  diftiilations 
dangereufes ,  &c.  ,  on  les  voit  tous  les  jours 
enrichir  la  Pbyfique^  la  Médecine  ,  la  Phy- 
lîologie  ,  les  Arts  fur-tout ,  des  plus  précieufes" 
déccrtiverîçs.  it  faut  donc  du.  courage  peur  ces 
îxavaux  utiles,  mais  il  faut  encore  de  la  pru- 
dence. Des  hommes  aufE  précieux  que  les 
Chymi^s  fe  doivent  >  à  leurs  compatriotes ,  &r 
à  rUnivers  entier  j  s'ils  s'expofent  à  des  expé- 
riences périlleufes  ,  ils  mettent  en  danger  une 
vie  confacrée  au  bien  public.  Aiafi  quelques 
perfonnes  foupçonnenr  ^  que  trop  peu  de  pré- 
cautions ont  conduit  au  tombeau  un  des  céle- 
Inres  Chymiltes  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  y  qu'elle  vient  de  perdre.  Perfonne , 
d'ailleurs^  n  eft  plus  dans  le  cas  de  fe  garantir 
du  danger  qu'eux^  puifqu'outre  un  affez  grand 
nombre  de  fpéctfiquês  3  que  leur  Art  leur  four- 
nit contre  ces  effets  pernicieux^  la  Médecine, 
quHsexercent  prefque  tous,  leur  peut  encore 

apporter  du  feceurs  :  on  ne  doit  donc  que  les 
engager  à  prendre  le  plus  de  précautions  qu'il 
leur  fera  poffible^  &  à  bien'mérirer  ainfi  de 
la  fociété  ,  en  lui  confervant  des  hommes 
doat  elle  a  tant  befoin. 
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CHAPITRE    V. 

Des  Maladies  des  F o tiers  de- terre, 

J.  L  eft  encore  dans  toures  les  villes , 
d  autres  Ouvriers  ,  qui  éprouvent  \t% 
funeftes  efrecs  àQ%  vapeurs  mécaliic|ues  : 
tels  font  les  Potiers  de  terre,  dont  le 
métier  eft  un  des  plus  anciens  &  des  pluî 
en  vigueur.  Pour  vernir  leurs  vaifleaux  , 
ils  fe  fervent  de  plomb  calciné  \  ils  la 
pulvcrifent ,  avec  de  Teau  ,  dans  des 
vaiiîeaux  de  marbre  j  en  y  agitant  un 
morceau  de  bois  arrondi ,  fufpendu  à  la 
voûte  de  leur  atreUer^  &-armé,  dans 
fon  extrémité  inférieure,  d'une  pierre 
quarrée.  Avant  que  de  mettre  leurs  vaif- 
féaux  à  la  cuite ,  ils  les  enduifent  de  leur 
vernis  avec  àç.%  pinceaux  :  dans  toutes 
ces  opérations,  ils  avalent  les  vapeurs 
vénéneufes  du  plomb ,  qui ,  peu  de  temps 
après,  leur  font  refTentir  les  maux  qu'el- 
les ont  coutume  de  produire.  En  effet , 
leurs  mains  tremblent ,  ils  deviennent 
paralytiques,  fujets  aux  maladies  de  la 
rate ,  afloupis ,  cachediques ,  ils  perdent 
leurs  dents  j  &  il  eft  rare  de  voir  un  Po- 
tier de  terre,  dont  le  vifao'e  ne  foit  nlom- 

r    ■  " 
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bé  &  cad^véri<|ue.  Les  Aâ:es  de  Copeitr 
jbâgue  (  a  )  offrent  l'hiftoire  d'un  de  ces 
Ouvriers,  dont  le  cadavre  emvert  fit 
voir  le  poumon  droit  adhérent  aux  co" 
tes ,  defléchc ,  &  prefque  pKtifîque.  On 
attribua,  la  caufe  de  ce  mal  au  métier 
<|u'il  avoit  fait  >  &  qu'il  avoit  quitté  trop 
tard ,  après  en  avoir  éprouvé  i'infaiubri- 
ré.  P.  Poterius  raconte,  qu  il  guérit  un 
Potier  de  terre  ,  paralytique  du  côté 
droit  5  avec  une  diftorûon  des  vertèbres  ^ 
Se  uneroideur  du  col ,  en  lui  donnant  la 
décoâ:ion  àé^  fa(&_fras ,  ôc  les  baies  de 
laurier.  Il  parle  d'un  autre  Potier  qui 
mourut  fiibitement.  Telles  font  les  ma- 
ladies de  ceux  qui  travaillent  le  plomb , 
pour  la  Poterie,  il  eft  étonnant  que  ce 
métal  qui ,  par  les  travaux  des  Chymif- 
les  ,  fournit  tant  d'exceilens  remèdes^ 
êc  qu'on  appelle  communément^la  co- 
lomne  des  Chirurgiens,  renferme ,  en  fon 
feio ,  de  iî  mauvaifes  qualités ,  ôc  les  ma- 
nifefte  par  les  vapeurs  qu'il  exhale  quand 
on  le  broie^dans  l'eau.  Cependant  cet 
ctonnen^ent  eeffe ,  quand  on  apprend  de 
Bovle  ,  û  verfé  dans  la  Chymie,  que  le 
vif-argenf  eft  nxe  &  fè  concrerre ,  en  un 
inftant,  par  la  vapeur  du  plomb  en  fu- 

{a)  VoL  z  j  obf.  ai. 
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fion  :  c'eft  pour  cela  que  Tmfthonus  , 
dass  fon  Traité  de  l'ufage  de  la  refpira- 
tion ,  a  dir  élégamment  que  Sarurae  en- 
chaîne Mercure  ,  cofume  Viîlcûin  a  en- 
chaîrïé  le  Dieu  de  la  guerre.  Cette  obfer- 
varion  nous  fait  comprendre  comment 
le  plomba  quoique  froid  par  fa  nature, 
s  irrite^  contre  ics  bourreaux  qui  le 
broient  avec  la  pierre ,  &  affe^e  li  dan- 
gereufement  \t%  Poriers  de  terre,  en 
portant  la  lenteur  dans  leur  fang  &  dans 
leurs  efprits ,  &  en  attaquant  principa- 
lement leurs  mains  (  i  ). 

Les  Chymiftes  ont  découvert  un  efprit 
acide  très  cauftique^  très- pénétrant  dans 
le  plomb  ^&  les  Affinears  d'or  &  d'ar- 
gent en  ont  prouvé  l'exiftence  ,  par  les 


(  t  )  Cet  effet ,  fi  femblablc  à  celui  du  mer- 
cure ^  pourroit  faire  foupçonner  que  ce  der- 
nier exiile  dsns  le  plomb^  &:  eue  c^eft  à  fa 
preience  cm  l'on  doit  le  trembie/nent  auquel 
iont  fujers  les  Potiers  de  terre.  M.  Greffe  a 
dit  eu  en  faturant  de  Tacide  nirreax  de  piomb  , 
Il  le  precipsre  une  poudre  grife  dans  laquelle 
on  découvre  du  mercure  :  mais  maHieureufc- 
^f?L^*'^^  expérience  n  a  pas  réuffi  de  même 
a  MM.  Macqcer  &  Baume,  qui  I-cnt  repérée 
avec  beaucoup  d'exaûitude.  Il  n'v  a  do-c  au- 
cune certitude  à  cet  égsrd  j  tz  fon  doit  fe 
.  contenter  dobierver  l'efet^,  lans  connoïirs  la 
caufe. 
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dangers  ^u*ils    courent    en    mêlant  le 
plomb  avec  ces  deux  autres  métaux  dans 
Topcration  de  la  coupelie  (  i  ).  Les  Au- 
teurs de  la  Colleâion  chym.  de  Ley- 
de  (  ^  )  ,  avertiiTent  auffi  de  l  acreté  de 
cet  efprit  du  plomb.  Voici  comme  ib 
s'expriment  à  ce  fujet  :  «<  Si  quelqu'un  , 
»  pendant  l'opération  de  la  coupelle ,  re- 
ss  coït ,  par  la  bouche  ou  par  le  nez ,  les 
»  vapeurs  qui  s'élèvent  du  plomb ,  il  s'ex- 
w  pofe  a  être  fuffoqué ,  ou  tout  au  moins , 
?î  i  perdre  £ts  dents  ,  s'il  n'en  reçoit 
»  qu'une  petite  quantité  ». 
I        M'étant  propofé   de  rechercher  les 
I    ciufes  occafionaeiles  des  maladies  àti 
\    Arti(ans ,  avec  le  plus  d'exaâîtude  poffî- 
f  ble  ,  &  parcourant  j  à  c&t  effet  >  les  atte- 
V  liers  àts  Ouvriers  j  il  me  prit  envie  de 

1'  I         ■!      I  I  III    L   I.  II.IIII .1.         I     ■   II.      I  I         I  I    r 

'^  I  )  Ce  n'eft  point  Tacide  du  plomb  qui 
produit  £&s  mauvais  effets  ^  c'eft  le  plomb  lui- 
même  volatiUfé  en  partie  par  la  violence  du 
feu  j  ou  du  moins  la  vapeur  affez  feniîble  qui 
s'en  élevé  quand  on  le  tient  fondu  fur  le  feu  j 
vapeur  formée  ,  en  grande  partie ,  par  le  phlo- 
giftique  du  métal  qui  fe  voiatilife  ,  &  qui  y 
abandonnant  la  terre  métallique  ,  réduit  le 
piomb  en  chaux  j  vapeur  que  \&s  Coupelleurs 
refpirent  en  grande  quantité  j  qui  eu  épaifle  ;, 
jaunâtre  ^  douce  ,  &  qui  feule  eft  capable  de 
donner  la  colique  Sâturniae.  Stockhafcn. 

(^)Cap.  i6<. 
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faire  des  notes  te  At^  réflexions  fur  l'Arc 
de  fabriquer  &  de  vernir  les  vaifleaux 
de  terre  :  Arc  dont  l'ancienneré ,  prou- 
vée par  les  fouilles  des  terres  &  par  les 
décombres  des  ancienaes  villes  ,  attefte 
en  même-temps  rotiliré ,  &  fans  lequel 
nous  ferions  contraints  de  nous  fervir,  à 
beaucoup  plus  de  frais,  àQ^  vaiffèaux 
d'étain  &  de  cuivre,  pour  la  cuifine>  & 
îornemenc  de  nos  tables  (  j  ).  J'ai  cru 

(  I  )  Les  expériences  œalhearcufes  qui  fe 
font  multipliées  à  Tinfini  depuis  Ramazzini  ^^ 
doivent  nous  avair  inftruits  du  danger  qui  fuit 
Tufa^c  des  vaifTeaux  de  cuivre  ^  de  plomb  ^ 
&  d'étain  dans  nos  cuiiînes  :  le  verd-de-gris  qui 
fe  met  aux  premiers  j  la  chaux  grife  produite 
par  l'eau  ^.  &  Tair  qui  ternit  le  fécond  j  enfin  , 
le  mélange  d'une  certaine  quantité  d'arfenic 
dans  Fétain  le  plus  par,  démontrée  par  M, 
Margraf ,  fufSroient  feuîs  pour  les  bannir  des 
ufages  domeftiqaes.  Cependant  on  continue 
de  s'en  fervir  par- tout  :  les  cafieroles  dont  Té- 
y^Çage  fe  détruit  &  s'altère  j  les  fontaines  de 
cuivre  dont  les  robinets  font  fouvent  encroû- 
tés de  verd-de-gris  j  les  balances  dans  lefquel- 
îes  on  pefe  le  fel  ^,  &  qui  font  plus  vertes  que 
jàuîies  ;  les  pots-au-kit  dans  iefquels  on  porte 
cette  denrée  à  la  ville  ^  &  dont  la  vieilieiTe  a 
totalement  détruit  l'étamage  ;  les  comptoirs 
des  Marchands  de  ^m ,  fiilolinés  par  ceite  K- 
queur  qui  s'y  eft  creufé  àts  canaux  ^  &  qui  , 
revendue  à  bas  prix  ,  porte  y  avec  une  dou- 
ceur perfide  j  un  poîibn  redoutable  dansTefto- 
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qu'il  écoittcès^ important  de  rechôrcliet 
comment  les  va^ueaux  de  terre ,  cuits 
d'abord"  dans  àts^  fourneaux  particuliers , 
enduits  enfuice  d'un'  mélange  de  pîomb 
calciné  &  de  cailloux  palvérifcs  délayés 
enfembledansde  l'eau,  &  remis  au  feu 
dans  d'autres  fourneaux ,  fe  couvreur  a 
cette  fois  d'une  couche  de  vernis  j  ce  qui 
les  rend  d'un  fi  grand  ufage  daas  pref- 
que  tous  les  befoins  de  la  vie  ,  &  ce  qui 
les  fait  recommander  par  les  Chymiftes 
dans  toutes  les  opérations  fpagy tiques. 
Mais  ce  travail  me  paroiffant  aiTez  long  ■ 
pour  m'éloigner  de  mou  objet  principal , 
J'ai  craint  qu'on  ne  m'appliquât  le  re- 
proche qu'Horace  fait  aux  Poètes  qui 
s'écartent  trop  de  leur  fujet  :  «  C'eft  faire 
j»  comme  on  Potier  quij  ayant  commencé 
»  un  grand  vafe  »  n'en  feroit  qu'un  fort 
»  petit  d  force  de  tourner  la  roue  (^  )  ». 

mac  de  ceux  qui  le  boivent  ;  bien  d'autres  abus 
encore 3  qu'il  feroic  trop  iong  de  dérailler  dans 
cette  note  5  fubfiftent  toujours  &  s'immolent 
des  viûimes.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le 
Gouvernement  ^  qui  ne  ceiTe  d'avoir  les  yeux 
ouverts  fur  ces  maux  ,  tranchera  d'un  feuî  coup 
les  têtes  de  cet  hydre  :,  qui  lui  enlevé  chaque 
année  un  grand  nombre  de  Tes  fujers  y  &  qui 
altère  la  fanté  de  beaucoup  d'autres. 

(  û)  Amphora  caeph 
Jnfiitui  ;  currcnzz  rotâ^  car  urceus  exit  i 
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C'eft  pourquoi  |ai  abandonné  mon  pre- 
mier deiFein  ^  &  Je  l  ai  remis  à  une  oc- 
caiîon  plus  favorabie  5  pour  un  Ouvrage 
que  je  médite  fur  la  iMéchanique  raifon- 
née  des  Arts  (  i  ), 

Quant  à  ia  guérifon  de  ces  Ouvriers  ^ 
rarement  ils  font  en  état  d'être  tout-à- 
fait  rétablis.^  Ils  n'appellent  ordinaire- 
ment les  Médecins ,  que  quand  ils  ne 
peuvent  plus  fe  fervir  ni  de  leurs  mains  ^ 
ci  de  leurs  pieds,  quand  ils  oHt  les  vif- 
ceres  durs  &  engorgés  j  d'ailleurs  j  l'in- 
digence qui  hs  accable  eft  encore  un 
obftacte  pour  le  Médecin.  11  faut  alors 


(i/Ramazzini  avoit  formé  le  projet  d'un 
Traité  fur  les  Arts  ^  comme  il  nous  Faoprend 
lai-rnême  i  fes  occupations  .muitipliées  Tonî 
empêché  d'exécuter  fon  plan.  Depuis  ce  Mé- 
decin^ on  a  vu  éclore  plufieurs  Traites  inté- 
reffans  fur  cet  objet.  Mais  retendue  qu'il  txizz 
ne  permettoit  pas  à  un  feui  homme  de  l'entre- 
prendre :  TAcadémie  Royale  des  Sciences  a 
fenii  h  nécefîîté  &  Fimportance  d'un  pareil 
travail  j  en  le  partageant  entre  fes  membres  ^ 
elle  Ta  rendu  complet  ^  &  n'a  rien  laiiTé  à  de- 
foer  i}it  cet  objet.  Il  n'y  avoit  qu'une  Société  ^, 
aum  favante  &  auffi  ncmbreufe  ^  qui  put  four- 
nir une  pareille  carrière.  L'exaaitudê  du  ilyie 
&  des  defcriptions  ^  la  beauté  &  la  richeffe 
des  planches  qui  les  accompagnent ,  forment 
un  enfemble  admirable,  &  qiu  fera  preckux 
d^ns  tous  les  temps. 
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avoir  recoars  âux  jemedes  palliatifs  j 
aux  adoucilïans  5  &  les  avertir  de  quitter 
leur  métier^  J'ai  employé  avec  fuccès , 
dans  ces  cas,  lespurgatife  mercuriels  , 
le  mercure  doux  avec  un  cieâsiaire  léni* 
tif  pendant  plufiears  jours ,  ainfî  cpt  les 
ffidioDs  repétées  des  pieds  &  des  mains  , 
avec  le  pétrcoîc  de  notre  pays.  Les  mar- 
tiaux, qui  coûtent  peu ,  feront  d'un  grand 
fecours  pour  défcbÛTuer  leurs  vifceres: 
on  doit  les  leur  adminiftrer  pendant 
long- temps  5  8c  préférer  la  limaille  d'a- 
cier, infuiee  dans  le  vin  avec  la  caneîle  , 
a  tous  \qs  autres  martiaux  que  la  Chy- 
mie  prépare.  Ce  remède  eft  peut-être  le 
plus  efficace  de  tous ,  &  convient  mieux 
a  la  malheur eufe  condition  de  ces  Ou- 
vriers. 

Il  faut  auffi  obfetver  que,  dans  l'Arc 
de  la  Poterie ,  il  y  a  diirérences  ma- 
nœuvres, hts  uns  manient  &  préparent 
la  terre  argiileufe(  i  j  j  d'autres  affis  au 

^  I  )  Alii  in  cretâ  manibiis  acpedihus  fubigm- 
dâ  occupati  Jînt. 

Le  mot  creza^  que  Ramazzini  a  employé  en 
cet  endroit ,  ne  peut  induire  en  erreur.  La  no- 
menclature peu  exadte  de  ion  ûtclt ,  jette 
fouvent  dans  Tembarras  j  mais  il  eft  clair  que 
c'ell  une  efpece  d'argilie  dont  il  a  voulu  par- 
ler ici,  parce  que  _,  dans  Ton  Traité  de  Tori- 
gine  des  fontaines  de  Modene  ,  il  1%  défignc 
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tour  j  ou  à  la  roue  qu'ils  font  mouvoir, 
donnenc ,  a^ec  leurs  mains ,  la  forme  i 
leurs  vaiffeaux.  Comme  tous  ne  four  pas 
afiedcs  des  mêmes  maladies,  on  ne  doic 
pas,  au  féal  nom  de  Potier  de  terre, 
leur  donner  indifféremment  les  remèdes 
propres  à  corriger  l'âcraté  métallique  : 
feulement  on  obfervera  que  tous  font 
fans  couleur,  livides,  cachediques ,  & 
toujours  malades ,  parce  que  tous  ma- 
isient  continuellement  une  terre  molle, 
&  habitent  dans  àts  atteliers  humi- 
des (  I  ).  Quant  à  ceux  qui  font  occupés 

fouvent  fous  Iqs  noms  de  creta  ficularis  , 
argilla  y  &  par  ce  qu'il  dit ,  dans  la  même 
Djîîertatîon  ,  pour  prouver  que  les  eaux  de 
ces  fontaines  ne  peuvent  venir  de  celles  àts 
piuies  5  qu'une  couche  crétacée  fépare  les  eaux 
impures  du  ciel ,  de  celles  que  fourniffcnt  les 
fourceSj  &  qui  font  au-deifous  de  ctitt  cou- 
che. Ne  vero  his  aquis  fidurraneis  pluviales 
aquA  permifceri  queant  ,  'maxime  obfiant  firata 
cretacea  que.  aquas  impur  as  a  lyrnpkis  illis  purijft- 
mis  :,  tanquam  fepta  firmiffima  l  dirimuni.  c5r, 
on  fajt  qu'il  n  y  a  que  l'argille  qui  ait  la  pro- 
priété de  retenir  Teau  au-deiTus  d'elle  fans  la 
filtrer ,  phénomène  fur  lequel  t\ï  fondé  Farc 
de  glaifer  les  baffins. 

(  I  )  Les  Potiers  de  terre  habitent ,  à  Paris  , 
pms  dans  les  fauxbourgs  que  dans  la  ville  j  il 
y  en  a  cependant  quelques-uns  dans  ceile-ci , 
mais  ils  choifiiTent  des  rues  étroites  pour  y 
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an  cour ,  pour  pea  qn'iïs  aient  la  vue  foi-» 
ble ,  ils  deviennent  fa|ets  au  vertige ,  & 
font  aiTez  fouvent  rcwirmentés  de  la  fcia- 
tique  (i),  parce  qu'ils  fatiguent  leurs 

avoir  lin  logement  moins  cher.  Ils  ont  tous 
leurs  atceliers  dans  des  fa  lies  baâes ,  humides , 
quelques-uns  fur  Teau.  La  terre  humide  qu'ils 
manient  pour  en  féparer  les  pyrites  ^  qu'ils 
appellent  feramzne  y  Teau  dont  ils  rarrcfent 
pour  la  rendre  molle  ^  afin  de  la  former  en 
vaifleaux  au  tour  &  à  la  roue ,  rendent  Tair 
qu'ils  refpirânt  humide  3  peu  élaftique ,  &  leur 
occafionnent  de  la  gêne  dans  la  refpiration-: 
auilî  beaucoup  d'entr'eux  font-ils  futets  aux 
œaiadjes  de  poitrine.  Ten  ai  vu  un  affez  grand 
nombre  j  ils  font  tous  pâles  ^  maigres  ,  ou 
bouffis.  Je  me  fouviens  a  avoir  reite  quelques 
heures  dans  un  atteiier  de  Potier  de  terre  ^  af- 
fez  vafte  &  fort  bas  ^  pour  y  obferyer  leurs 
pianœuvres.  J'en  fortis  avec  une  difHcuké  de 
refpirer  fort  gênante  ,  &  un  léger  vertige  qui 
dura  tout  le  refte  du  jour  ^  &  que  j'attribuai 
au  mouvement  continuel  de  la  roue  &  du  tour^ 
que  j'avois  examiné  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. Ramazzini  en  parle  un  peu  plus  bas. 

(ij  M.  Sauvages j  ïVt^^tcsrkumatifmus 
metaU'tcîts  ^  nous  décrit  fes  fymprômes  &  fa 
cure.  Il  commence  par  une  fttipeur  ^  une  dé- 
mangeaifon  aux  mains  &  aux  bras ,  une  con- 
traâ:ion  des  doigts  ;  la  langue  eft  blanche  & 
muqueufe  ,  le  pouls  dans  l'état  naturel  ;  les 
faignéeSjles  émoUiens  l'aigrifTent^  &  font 
naître  la  paralylîe  des  extrémités  fupérieures. 
Les  émétiques  draftiques  l'âppaiTent  :  on  doit 
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extrémités  inférieures  au  tour  qu'ils  font 
mouvoir  far>s  cefle.  Pour  appaifer  leurs 
maux  j  fi  on  ne  peut  les  guérir  entière- 
ment ,  on  aura  recours  aux  remèdes  ap- 
propriés ,  que  les  Praticiens  recom- 
mandent dans  cette  afieârioh  rhumatif- 
male  (  i  ). 

purger  les  malades  de  deux  jours  Fun ,  leur 
donner  des  lavemens  de  vin  &  d'huile,  &  des 
narcotiques  le  foir.  Cette  méthode  eft  abfoia. 
ment  la  même  qu'on  emploie  ^  avec  fuccès  , 
dans  la  colique  de  plomb  :  elle  guérit  le  rhu- 
matiime  métallique  en  dix  ou  douze  jours  j 
il  eft  fouvent  accompagné  d'une  douleur  gra- 
vâtine  dans  la  tête ^  &  fur-tout  dans  le  front, 
cepkalalgi.il  mstaUica.  Ces  obfervations  font 
dues  à  M.  Doazan  s  &  elles  font  affez  fréquen- 
tes à  THôpital  de  la  Charité  de  Paris ,  où  ce 
Médecin  de  Bordeaux  les  a  faites. 

(  I  )  Morgagni  ,   dans  fa  feptieme  épîcre 
fur  la  phrénéiîe  ^  paraphrénéfîe  &  le  délire  , 
rapporte  ^  n**.   ii  ,  l'hiftoire  de  ia  maladie 
d'un  Potier  de  terre  ;,  qui  mourut^  le  fepti<»fle 
jour  ^  d'aune  pleuvro-péripneumonie  joint'Svec 
la  phrénéiîe  &  le  délire.  Il  donne  ^  ç  mme  il 
a  coutume  défaire/  des  détails  r-^'^'^teridus 
fur  l'ouverture  du  cadavre.  No-*  ^^  dirons 
rien  de  cette  defcription,  nor^J^'^^^  conten- 
terons de  rapporter  une  obÇT^'^^^^  <^u'i!  ^t  ^ 
&  qui  eft  analogue  à  not^^f '^^-  ^^fis  le  ca- 
davre de  ce  Potier  de  r '^V^^  cartilages  des 
dernières  des  vraies  ""^^^  T  ^^'^  ^^^"  ^^^*- 
■foient  une  failli^  f^^,?^  ^  "?  f^rps  quel- 
conque ,  pWé  ^^  ^  intérieur  de  la  poitrine  ^ 
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Jes  eût  pouffées  en-dehors.  A  l'ouverture  de 
cette  cavitéjon  ne  trouva  rien  qui  pût  occa- 
fîonner  cette  protube'rance  j  &  le  célèbre  Mé- 
decin Italien  conjedure,  que  cette  éminence 
£ontre-natur«  avoit  été  produite  par  les  con- 
traâions  trop  violentes  &  trop  répétées  du 
mufcle  pcûoral  droite  que  les  Potiers  de 
terre    exercent    continuellement    dans    leur 

métier.  .       • 

Ramazzini  n'a  rien  dit ,  ni  nen  vu  de  pa- 
reil. On  ne  peut  nier  que  la  con)eaure  de 
Morgagni  n  ait  de  la  vraifembiance  >  rauto- 
riîé  ,  d'ailleurs  \  de  cet  homme  iliuftre  doit  en- 
traîaer  les  opinions  de  ceux  qui   lifent  fes 
écrits.  Cependant ,  s'il  étoit  permis  de  pro- 
pofer  quelques  doutes  à  cet  égard,  on  de- 
manderoit  pourquoi  les  cartilages  ont  fait 
faillie  du  côté  droit  plutôt  que  du  gauche  , 
puifque  les  Potiers  de  terre  fe  fervent  égale- 
ment de  leurs  deux  bras  ?  Pourquoi  tant  d'au- 
tres Ouvriers,  dont  les  travaux  font  bien  plus 
violens,  &  exigent  bien  plus  d'eftortde  leurs 
bras ,  tels  que  les  Serruriers  ,  les  Maréchaux  , 
les  Sonneurs,  &c- ,  n'ont  pas  de  femblaDles 
courbures  aîix  cartilages  coftaux  ?  Maigre  ces 
pcti-es  diifecuîtés  ,,  qui  ne  portent  aucune  at- 
leinte^  la  judicieufe  remarque  de  Morgagm  , 
il  eft  iiï^jitefîable  qu'une  aaion  trop  vive  ^ 
3i  trop  tTH^ipli^e  des.  mufcles  pedoraux  , 
peut  dilater-^  çgpg^çj*^  4e  la  poitrine  ,  en 
tirant  les  côtes>,. J^g  cartilages  en -dehors  ,  & 
fur-  tout  dans  i  eni^ce  &  la  jcunefle  où  les  os 
réfiftent  moins,  AuIka.ji  prouvé  que  l'exer- 
cice des  bras  contribua,  u  dilatation  du  tho- 
rax tainfi  plufieurs  a»-eûev_,^xélebres  confeil- 
lent  aux  jeunes  gens  qm  ^   ^  poitrine  fer- 
lée ,  étroit*  &  applâue,  a^-^ou^j.^  ^e  w- 
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mer^  de  frapper  du  marteau  ^  &  de  remuer  % 
râteau  &  tous  les  outils  du  Jardinage.  En  effet 
ces  exercices ,  en  agitant  les  bras  ,  dévelop- 
pent la  capacité  de  la  poitrine,  font  de  Ja 
place  a^x  poumons    &  corrigent  ainfi,  par  la 
gjTOnalhque,  un  défaut  qui  vient  fouvent  de 
îiaiEance ,  &  qui  fe  perpétue  malheureufement 
par  la  génération.  Mais  fi  cet  exercice,  éffal 
&routenu,peut  dilater  également,  &  d'une 
mamere  uniforxe  ,  la  charpente  ofTeufe  du 
thorax,  il  tÇi  certain  qu'une  adion  d'un  des 
pe<5toraux  ,   vive   &    comme  par    {zcczàt% 
peut  tirer  inégalement  les  cartilages  ,  &  en 
faire  faillir  un  plus    que  Fautrej  c'efl,  peut^ 
erre  ,  ce  qui  eft  arrivé  au  Potier  de  Morgagni. 
Il  faut  donc  avertir  les  Potiers  de  terre    & 
tous  les  Ouvriers  en  général  qui  exercent  leW 
bras,  d  éviter  ces  efpeces  de  fecouffes  violen- 
tes ,  &  fur-tout  de  s'accoutumer  à  fe  fervir  de 
leurs  deux  bras  indiftindement ,  pour  tel  ou 
tel  autre  ouvrage  ,  pourvu  toutefois  que  la  îi^ 
tuatïon  qu'exige  Içur  métier,  ne  les  en  empêche 
abiolument.  '  ^     - 
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CHAPITRE.    Vr. 

Des  Maladies  des  Potiers  d'Etain, 

Xi'sTAiN  que  Pline  appelle  îe  plomb 
blanc,  que  les  Chymiftes  nommen::  Ju- 
piter Se  qu'ils  placent  enrre  la  Lune  & 
Saturne  ,  orne  les  tables  de  pbfieurs  ci- 
toyens j  &  ier c  aux  Fondeurs  pour  faire 
Us  canons  ,  \qs  cloches  j  &  tous  les  inf- 
trumens  en  général  qui  font  fabriqués 
avec  des  mêianges  de  métaux.  Les  Chy- 
miftes préparent,  avec  ce  métal,  di^é- 
rens  remèdes  utiles  dans  quelques  mala- 
dies ,  tels  que  le  beurre  ,  les  cryftaux 
d'étain ,  le  bézoardique  jovial ,  &  plu- 
sieurs autres  (  i  ). 

<i^La  chaux  blanche  d'étain  entre  auffl 
danvij  compoudon  de  ranti-heâiQiie  de  la 
5^^^P^%  du  lîiiun^.  de  Paraceife.  Ces  remè- 
des cztOç^  ceux  que  fournît  récain,  font  fore 
peu  uiites  ^  Médecine  î  la  pl'^s  ou  moins 
^^r....uv-  *.  u  .  -^  ^  2.titr.\c  eue  contient  ce 
ûemi-metai^,  *^"'  r^^dre  coûtes  fes  prépara- 
tioDS  iulpecies.  Si   ^^^^  ^^^^  l'avons  déjà 


a  cramûre  ac  ce  po..w..  >;    f_  >      j    ^^ 
intérieurement  comme  meC^J^^"  le  oonne 

Les 
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Les  Ouvriers  qui  retireiu  Vémn  hots 
de  la  terre,  ceux  qui  griifeor  fa  mine» 
&  ceux  qui  i'affinent,  ne  font  pas  les  fe«!s 
qu  11  aflede  dangereufement.  il  nuit  en- 
core aux  Ouvriers  àm  viiies  qui  £onàmt 
les  pkfs ,  les  affietces  ,  &  à  ceux  qui  les 
regrattent  &  les  poliflTenc  (  i  ).  Us  Po- 
tiers d'étain  font  fujecs  aux  mêmes  ma- 
ladies que  les  Ouvriers  en  plomb  &  les 
Potiers  de  terre  :  comme  le  métal  ou'ils 
travaillent  eft  compofé  de  mercure  Se 
dim  ibufire  trcs4cre< 2)^  ils  avalent, 

(i)'ïl  y  a  bien  plus  de  danger  pour  'es 
premiers  que  pour  les  derniers.  L  «aîn  eu  fii- 
iion  répand  des  vapeurs  arfénicales  ,  très-dan- 
gneafes  pour  ceux  qui  les  refpirent.  les  Po- 
tiers detam  doivent  prendre  beaucoio  de 
précautions  pour  les  éviter  :  une  chei^rée 
vafte fous  aqueîle on fond;& aCez feèpou? 
contenir  leurs  différentes  chaudières^  5  u^c 
feneti^ ,  ou  une  porte  oppofee  à  cette  cliemi- 
"^1%^  f^lf^-^o^^  ttès^vLÛXcs.  Ih  auront  Coin 
^nm  de  aetourner  la  tête  ,  ionqulls  jettes- 
leur  etam  dans  les  moules.  ' 

.Sj^r^-  «layer^donç  Ramazziui  énonce  îa 
compofîtion  de  Tétain ,  eft  fort  obfcure  & 
tient  beaucoup  de  la  Chymie  ancienne  •  le 
HK^t  merrure  fîgnifieroit-il  la  terre  mercurielîe 
de  Beccher  ?  Mais  les  Chymiftes  ne  radmetrenï 
.que  dans  Targent,  le  plomb,  Farfenic  &  ?e 
mercure  :  la.  volatilité  de  la  limeur  fSman'e 
de  iibavius  prouveroit-elle  lexiftence  de  ce-^ 
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en  le  fondant ,  les  vapeurs  pernicîeafes 
gui  s'en  élèvent. 

Ecmuller  (a)  rapporte  l'hiftoir^  d'un 
Potier  d'écain  j  qui  eil  rrès-curieufe.  Cet 
Ouvrier  réveillé,  au  milieu  de  la  nuit  j 
par  une  toux  convulfive ,  un  màl-aife 
incommode  ,  &:  une  oppreflîon  vive  ,  fe 
îevoit  de  fon  lit ,  ouvroic  hs  fenêtres  s 
lefpiroit  l'air  frais  ,  &  erroir  dans  toute 
la  maifon  jufqu'd  la  pointe  du  four  j^ 
heure  à  laquelle  cefloient  tous  ces  acci- 
dens.  Etmuller  ,  en  Médecin  habile ,  at- 
tribue la  caufe  de  cette  maladie  noélurne 
?iux  fumées  mercurielles  qu'il  avoir  ava- 
lées. Il  admet  dans  l'étain  une  grande 
quantité  d'aati«ioine  volatil ,  quij  mêlé 
avec  le  nitre,  acquiert  la  propriété  ful- 
minante (  I  ).  H  rapporte  cette  efpece 

terre  dans  Fétaip  5  ou  bien  eft-ce  fimplement 
une  expreâîon  vague ,  comme  celle  du  mer- 
cure des  Philofophes  a  que  les  Alcbymiftes 
cmplo]goiepc  l  Nous  ferions  volontiers  de  cette 
dernière  opimoîi>  délitant  plus  que  la  Chy- 
mie^  du  temps  de  llamaziini,  étoit  encore 
couverte  j  en^partie^  de  ce  voiîe  épais  qui  la 
cachoit  au  vulgaire  ^  &  çeut-être  aux  Çhy- 
iniftes  eux-mêmes. 

ia'^  ÇoUeg.  confultat.  ^  caf.  17. 

(i) Après  avoir  traduit  littéralement  ce 
paàage ,  nous  confultâmes  Etmuller  pour  T^- 
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lîafthme  aux  affeâ:ions  convalfîves ,  & 
il  regarde  comme  fa  caufe  prochaine 
&  immédiate  ,  le  fp^rme  &  rirritanon 
d'un  plexus  nerveux  ,  qtii  empêchoit  i'ex- 
panfion  des  poumons- 
Ces  Artifans  fonc  sCez  communs  dans 
îes  villes  ;  & ,  àhs  qu*ils  ont  befoin  du 
fecours  de  ia  Médecine ,  ils  doivent  erre 
traités  comme  tous  les  autres  Oavrïefs 
en  méraiix.  Il  faut  d:'abord  avoir  égard  à 

Potier  d'etain  la  zp*. ,  tandis  que  RamazzinI 
cite  la  I7S  ;  bous  conciûînes  que  nous  avioas 
entre  les  majns  une  autre  édition  que  celje 
xiue  Ramazzini  avoit  eue.  En  outre  ,  au  ligu 
d_e  famées  mercurielles  ^  nous  \nmç:%  ps  mctal- 
Ucum  s  au  Heu  i&  antimoine  wolztïî ^  fulpkur 
metaliicA  quidem  profapÎA  ,  fed  tamen  valde  vo-^ 
latile  exifiens  s  &  enfin  ,  pour  quad  cum  nitro 
rnixtum  ,  vimfalminantem  adfcijfit  ^  cexit  phrafe 
analogue j  mais  bien  plus  c\ûxt\  fi enimra-^ 
fura  fianni  mifcetur  cum  nitro  ^  fircpiium  quafi 
pulveris pyrii  edit.  Il  eft  donc  cî air  cu''£tmuliei- 
a  attribué  T^lime  convulfif  de  cet  Ouvrier  , 
aux  fumées  fulfureufe^  &  non  mereuri^lles  de 
fétain  qui!  avoit  fondu  j  &  que^  pour  prou- 
ver Têxiftence  ^  du  foufre  dans  férain^  il  '4, 
rapporté  rexi5érifince  de  la  détonnation  da 
nitre  par  ce  métal.  îî  eft  clair  aym  que  le  mot 
fidpkur ,  dans  cet  endroit  ^  îîgnifie  iimplemeng 
Çhlogiftique.  Etmuller  rapporte  auili  la  çaufc 
éloignée  de  cet  afthme  aux  fumées  du  char» 
bon ,  cariormm  gas  3  que  les  Ouvriers  en  émn 
m^pxsm  dâa§  ïmu  trsvaus. 

Di| 
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leur  poitrme ,  eomiTie'  au  premier  iîcge 
de  la  maladie  ;  car  ils  fe  plaignent  prin- 
cipalement de  difficultés  de  refpirer  &: 
ûétouffemens.  On  les  guérira  comme 
ceux  qui  ont  Tafthme  des  montagnes  -,  on 
cbigaera  tous  les  remèdes  detfcchans  j 
on  emploierai  par  préférence  ^  le  beur- 
re ,  le  lait ,  les  émulfions  d'amandes  Sc 
Je  femeoces  froides ,  la  tifane  d'orge  , 
li:  les  autres  adouciCans  &  tempérans  de 
jcette  cla0e. 

Otî  pourra  auflî  leur  adminiftrer  les 
remèdes  joviaux  ci-deiTus  énoncés,  prin- 
cipalement i'and-he<5fcique  de  Potier, 
qu'en  prépare  avec  le  régule  d'antimoine 
&  rétain  -,  &  on  fe  refïbuviendra  que 
les  maux  produits  par  les  métaux,  fe 
guériffenc  très- bien  par  les  remèdes  mé* 
ulliqaes. 
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CHAPITRE    VII 

Des  MaladicSi  de  ceux  qui  ira--^ 
vaillent  dans  les  Pierreries  ù' 
les  Glaceries, 

T 

4U  E  s  Verriers  me  paroiflent  être  ,  de 

tous  les  Artifans  ,  ceux  qui  agiflent  avec 
ie  plus  de  fagelfe  &  de  prudence.  Après 
avoir  travaillé  iîx  mois  de  l'année  V¥A^ 
ver  &  le  Printemps  ,  ils  fe  repofeni:,  èc 
parvenus  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  ils 
abandonnent  leur  métier  ^  &  paflent  le 
refte  de  leur  vie  à  jouir  en  repos  de  ce 
Qu  ils  ont  amalTé  ^  ou  bien  ils  fe  livrenc 
a  une  autre  protefïîo».  Leur  travail,  en 
ef^er,  eft  tellement  rude ,  qu'il  n'y  a  que 
des  hommes  robuftes  &  dans  la  fleur  de 
leur  âge  ,  qui  puilTent  y  réfifter.  Je  ne 
crois  pas  que  la  maffe  vitreufe  fondue 
fafle  aucun  mal  aux  Ouvriers ,  puifqu'ils 
ne  s'en  plaignent  point  du  tout ,  &  puif- 
qu'on  ne  fent  aucune  odeur  défagréable 
ou  nuifible  dans  leurs  atteliers.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  faire  des  recherches  fur 
la  fubftance  qui  leur  fert  à  faire  le  verre , 
nifur  la  manière  dont  ils  forment  leurs 
vaiffcaux  avec  le  fouffle ,  il  nous  futS: 

D  iij 
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de  favoir  que  tout  ce  que  ces  Ouvriers 
ônr  à  fouffrir  de  leur  métier ,  vient  &  du 
feu  violent  qu'ils  emploient ,  5i:de  quel- 
ques minéraux  dont  ils  fe  ferveat  pour 
a>iorer  leur  verre.  Au  milieu  de  THiver  ^ 
on  les  voit  à  demi-nuds  j  occupés  fans 
ceffe  à  foulrler  leurs  vafes  auprès  des 
fourneaux  embrafés,  les  yeux  attachés 
fur  le  feu  &  fur  la  matière  en  fufion  j  . 
ç'eft-làlacaufede  tous  leurs  maux.  Leiirs 
yeux  recevant  la  première  impreffion  du 
f§a  j  pleurent  continaellement  5  ils  font 
rongés  4'»inechaiïîe  acre,  ils  maigrifTent 
&mnîînuent  d^  vorame  en  perdant  une 
partie  de  leurs  humeurs ,  que  la  feu  con- 
lume  &  évapore.  La  foif  ardente  qui  \t% 
tourmente ,  les  force  de  boire  fouvent  : 
épouvantés,  par  i'esemplô  de  quelques 
petfonnes  qui  font  moKes  fubitemenc 
pour  avoir  bu  de  l'eau  froide  lorfqu'el- 
les  avoient  très  chaud  ^  ils  tombent  daas 
VXi  excès  qui  leur  eft  préjudicieux ,  en 
buvant  du  vin  immodérément. 

Ils  font  auffi  fujets -aux  maladies  de 
poitrine  :  toujours  expofés  à  l'air  ,  le 
corps  couvert  d'une  fîmple  chemife  ,  & 
paffanc  »  après  leur  ouvrage  ,  dans  un 
lieu  plus  froid  que  leur  attelier  ,  la  na- 
ture ,  toute  forte  qu'elle  eft  ,  ne  peut 
fouffrir  long- temps  ces  changemens  fi 
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fubîts  ;  de-lâ  ;,  les  pieuréfies^  l'afthme 
&  la  toux  chronique  ,  qui  hs  aiTaiilent. 

Mais  il  y  a  de  bien  plus  grands  maux  à 
craindre  pour  ceux  qui  font  les  verres 
colorés  pour  Us  colliers  ,  &  pour  les 
autres  bijoux  dont  le  peuple  fe  pare. 
Pour  colorer  leur  cryftal  ^  ils  fe  fervent 
de  borax  calciné ,  d'antimoine,  &  d'une 
certaine  quantité  d  or  ;  ils  réduifent  c&s 
trois  fubftances  en  poudre ,  les  mêlent 
avec  du  verre  polvérifé ,  &  ils  en  font 
une  pâte  qu'ils  fondent  en  verre.  D;ins 
ces  opérations ,  malgré  le  foin  qu'ils  ont 
de  détourner  le  vifage  &  de  le*  coiïvrir 
d'un  voile  ,  ils  avalent  des  vapeurs  nuih- 
bies,  qui  fou  vent  les  fuffoquent  6c  les 
font  tomber  à  demi-morts  j  ou  qui,  par 
la  faite  du  temps  ,  leur  font  naître  des 
ulcères  dans  la' bouche ,  rœfophacre  Se 
la  trachée-artere  ,  &:  enfin  les  rendent 
poumaniques ,  comme  l'Anacomie  l'a 
démontré  >  i  l'ouverture  de  leurs  ca- 
davres, 

-  îl  m'a  paru  alTez  furprenant  qu'un  mé- 
lange de  borax  &  d'antimoine  avec  du 
verre  produisît  des  effets  auffi  perni- 
cieux :, quoique  je  n'aye  pu  m'aiTurer 
de  ce  fait  pax  moi-même  j  (parce  qui 
Modenè  on  ne  fait  pas  de  verre  coloré  ,  ) 
je  le  regarde  cependant  comme  rrès-vrai , 

Div 
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puifqu'il  iTï"*a  été  communiqué  par  M. 
Jofeph  de  Grandis  »  aurrefois  mon  Audi- 
teur  à  Modene  ,  &  qui  actuellement 
exerce  la  Médecine  &  démontre  l'Anâ- 
roniie  avec  beaucoup  de  gloire  à  Venife  > 
cil  il  y  a  àt%  Verreries  fameufes  dans 
Fille  Mouran.  C'eft  ainii  j  comme  je  rai 
déjà  dit,  que  les  combinaifons  des  corps 
en  împofent  aux  plus  habiles  Médecins  , 
fut-  tout  quand  le  feu  y  contribue.  Cet 
clément ,  appelle  par  Vanhelmont  !e  cor- 
rupteur &  la  mort  des  lires ,  donne  ce- 
pendant naiifance  à  beaucoup  de  corps 
nouveaux.  Aoffi  Pline  {a)  a-t-il  dit  fa- 
vammeat  :  «  La  même  matière  forme 
»  difFérens  corps ,  fuivant  les  degrés  de 
3»  feu  divers  qu'on  lui  applique  s?. 

Ceux  qui ,  à  Venif^  fur-tout  j,  font  les 
fiiiroirs  ,  éprouvent  ,  comme  les  Do- 
reurs j  les  effets  pernicieux  du  mercure , 
en  endaifant  avec  ce  demi-métal  les 
glaces,  pour  rendre  plus  diftinâe  &  plus 
apparente  l'image  de  l'objec  repréfenté. 
Ce  travail  éroic  j  à  ce  qu'il  femble  j  in- 
connu aux  Anciens,  pu ifque  Pline  |:fr) 
n'en  a  fait  aucune  mention  dans  fon  Hif- 
toire  Naturelle ,  en  décrivant  les  diffé? 


(û) X.  37  5  H.  N.  3  chap.  z6, 
(i)  I"  $5  a  chap.  ^.         ' .   - 
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rentes  manières  de  préparer  !es  glaces. 
Les  Miroitiers ,  en  maniant  le  mercure  , 
deviennenc  paralytiques  ,  afthmariques  ^ 
&  fujersi  toLires  les  maladies  décrites  ci- 
derfiis.  A  Venife,  dans  rifle  Mouran  ,où 
on  prépare  les  plus  grandes  glaces,  cq% 
malheureux  fe  voient  à  regret  dans  leurs 
ouvragei  où  Ce  peint  leur  maliieur  j  &  ils 
déteftent  leur  métier.  Dans  une  lettre 
ccntede  Venife  à  ia  Société  Royale  de 
Londres  (^2),  oa  Xii  que  ct%  Ouvriers ^ 
qui  donnent  le  tain  aux  glaces  ^  devien- 
nent fouvent  apoplectiques. 

Quant  aux  fecours  médicinaux  qui 
conviennent  à  c^s  Ouvriers,  je  n'ajouterai 
rien  ace  que  fai  dix  dafis  les  chapitres 
preçedens  ,  leur  cure  étant  la  même  que 
c&ïU  de  tous  \t%  Artifans  qui  emploient 
les  minéraux  dans  leurs  travaux,  &:  qui 
fe  fervent  du  feu  dans  leurs  opéra- 
tions (  I  }. 


{s. )  lom.  1  ^mcnfis  ApriLis. 
^  (i)  ïl  y  a  peu  de  fecours  à  aooortei-  à 
ces  homtP.es  qu^un  £:u  violentdefleche  &  brûie 
fans  cefie.Tous  les  Verriers  font  maisres  ^  foi- 
bies,  &  leur  fang  eft  dans  un  état  d^enai.%'"^'-, 
ment  confidérable.  Les  maladies  aiguës  qui  les 
attaquent  iouvent  ,  font  ternblesl  Nous  ne 
leur  confeiUerions  pas ,  pour  les  préveni-  de 
lomr  de  la  Verrerie  pour  reipirer  un  air  plus 
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naturel ,  comme  les  Auteurs  du  nouveau  Dic- 
tionnaire de  Médecine.  L'eau  de  guimauve 
qu^'m  recommandent ,  peur  leur  être  très-utile^, 
ainii  que  tous  les  délayans  pofllbles.  Ces  Ou- 
vriers font  toujours  dans  un  état  fébrile  i  une 
boilfon  très-bonne  &  peu  difpendieufe^  c'ell 
Teau  aiguifée  d'un  peu  de  vinaigre ,  pofca  y  que 
les  Anciens  faifoient  boire  à  leurs  foldats^ 
lorfçu'ils  étoient  fatigués  par  la  marche:  ctttQ 
liqueur  agréable  étancheroit  leur  foif ,  appai- 
feroit  la  fougue  de  leurs  humeurs,  les  entre- 
tiendroit  dans  cet  état  de  fluidité  inféparable 
d'une  bonne  fanté.  Les  excès  en  tout  genre 
leur  font  pernicieux  j  leur  nourriture  doit 
être  humectante  &  tempérante  >  les  lavemens 
iîmples,  ouémoliieas,  feront  très-avantageux 
pour  leur  entretenir  le  ventre  libre;  ils  doivent 
éviter  les  exercices  pénibles  hors  de  leur  pro- 
felEon,  les  courfes  fatiguantes  ^  les  chants 
continus  &  forts ,  l'agitation  violente  de  leurs 
membres  :  Tufage  trop  fréquent  des  olaifîrs 
de  ramour  augmenteroit  leurs  maux.  Un  état 
qui  exige^  tant  de  précautions  &  de  ménage- 
mens  ,  doit  rendre  très-malheureux  ceux  qui 
rexercent.  Il  en  coûte  au  cœur  du  Médecin 
pour  leur  prefcrire  des  règles  fi  auftéres  j  mais 
tel  eft  Fempire  de  la  vérité ,  qu'il  force  quel- 
quefois à  Tauftérité  ceux  qui  en  font  les  or- 
ganes. 
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CH  API  TRE     VIII. 

•       Des  Maladies  des  Peintres, 

J^  E  s  Peintres  ont  auffi  plufieurs  ma- 
ladies qui  ieur  font  propres ,  comme  U& 
xrembîemeus  des  membres ,  la  cachexie , 
Ja  noirceur  àt$  dents ,  la  pâleur  du  vifa- 
ge  ,  la  mélancolie  &  îa  perte  de  IWo- 
jar.  Souvent,  en  prêtant  aux  portraits 
àQs  autres  plus  de  beauté  &  de  couleur 
que  la  nacure  ne  leur  en  a  donnés  ,  ils 
manquent  eux-mêmes  de  coloris  &  d'em- 
bonpoint. Tous  les  Peintres  qae  jai  coa- 
pus  àModene ,  ou  dans  d'autres  villes, 
ctoient  valétudinaires  :  en  parcourant 
ieur  hiftoire ,  on  apprend ,  avec  douleur  , 
qu'ils  ne  parviennent  pas  à  une  longue 
yieillefre  ,  &  que  les  plus  habiles  à'^n- 
-tr'eux  ont  été  enlevés  trop  tôt  a  leur 
pays  (  I  ).  Raphaël  dUrbin,  ce  Peintre 


(  I  )  Les  faits  ne  font  pas  d'accord  avec  cttrc 
afferrion.  M.  Rouvart ,  dans  fon  exainea  d^ua 
Traité  fur  la  colique  de  Poitou,  cite  dix-neuf 
exemples  de  Peintres  e»  taWeaux  ,  qui  fonc 
morts  tous  prefque  vieux  ;&  iî  prouve  eue 
■ce  font  îes  Barbouilleurs  feuls  dont  la  profef- 
£on  abrège  la  vie. 
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célèbre  à  fi  jufte  tirre  ,  mourut  à  ia  flc-ur 
de  fajeuneirê  ;  &  Balchafar  Caftilioneus 
a  fait  un  très-bon  pccQie  fur  la  mort  de 
ce  grand  Arciite. 

Oa  pourroit  accufcr  de  ce  malheur ,  la 
vie  fédenraire  qulis  mènent,  &  ce  génie 
mélancolique  qui  les  fuit  par- tour,  ierf- 
qu'éloignés  du  refte  des  hommes,  ils  re- 
paifent  dans  leur  efprit,  ks  idées  fan- 
taftiq^ies  qui  les  agitent  ;  mais  la  prin- 
cipale caiife  qui  rend  les  Peintres  mala- 
des ,  c'eft  la  matière  de  leurs  couleurs, 
qu'ils  onrconcinueHemeriC  dans  les  mams, 
&  ibus  ie  nez.  Tels  font  le  minium  ,  le 
cinnabre ,  là  cerufe  ,  le  vernis  ,  l'huile  de 
îîoixj  celle  de  lin  ,  àoni  ils  adouci iTent 
&  difîolvent  leurs  couleurs  j  &  beaucoup 
d'autres  fubftances  colorées  tirées  des  mi- 
néraux. De-ia  l'odeur  infecte  &  latrinaie 
qu'on  refpire  dans  leurs  atteliers ,  qui 
s*exhale  du  vernis  &  des  huiles  ,  &  qui^ 
fe  portant  à  la  rête  de  ces  Artiftes,  pro- 
^^uit  la  perte  d'odorat  qui  leur  eft  parti- 
cuUere.  D'ailleurs  les  Peintres  ont  cou- 
tume de  tacher  leurs  habits  en  travail- 
lant j  &  ainû  iisavalent  &  refpirent  con- 
tinuellement des  vapeurs  pernicieufes  qui 
attaquent  les  efprits  animaux ,  &  péné- 
trant dans  le  fang  par  les  organes  de  I3. 
îÊi^ifâtion  y  troublent  i'ccoriomie  des 
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fbnâ;ion$  naturelles ,  &  produifent  tou- 
tes les  maladies  que  nous  avons  énon- 
cées. Tour  le  monde  fait  que  le  cinnabre 
éft  formé  par  le  mercure ,  que  la  cerufe 
eft  préparée  avec  le  plomb  »  le  verd- de- 
gris  avec  le  cuivre,  le  bleu  d'outremer 
avec  l'argent  (  2  );  &  qu'aiîïfi  prefque 


■qui  neît  qu'une  rouille  de  ce  métaL  Suivant 
quelques  Chymiûes  ,  ce  bleu  fe  forme  en  ex- 

pofarit  des  lanies  d'argent  minces  à  Tadiou 
d^un  mélange  de  fei  gemme  ,  d'alkali  fixe  & 
d^'alan  de  roche  ^  dans  du  vinaigre  diitiliejen 
enterrant  le  vafe  cui  contient  ces  fubâances 
dans  du  maix  de  raiiîn  ,  &:  en  le  vifitant  tous 
les  trois  jours,,  teriips  où  Ton  trouve  une 
poufHere  DÎeue  flir  -e  métal. 

Quoi  ou  ii  en  Ibit ,  Toutremer  dont  le  {èr- 


fe 


Oq 
porpIiynlCi  on  ia  mêle 
avec  de  îa  poixgrafTe ,  de  la  cire  &  de  rnuHe  j 
on  lave  ce  mélange  dans  de  î'eau ,  &  il  Xe  pré- 
cipite une  poudre  très-fine  &  d'un  bieu  très- 
beau.  .  '-'  '  '  /  . 
Kuncl'el  indique  quelques  différences  dans 
cette  préparaa on.  Il'veuî  qu'on  éteigne  dans 
Je  vinaigre  diftille  îa  pierre  rougie  au  feu  * 
qu^on  la  mêle  avec  un  poids  égal  de  cire 
vierge  &  de^ colophane  /qu'on  laiCe  ce  mé- 
lange dans  de  l'eau  pendanrhuit  jours  j  qu'où 
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toutes  les  couleurs  font  tirées  des  mi- 
néraux, qui,  comme  le  favent  très- bien 
les  Peintres ,  en  fouinifTent  de  plus  vives 
&  de  plus  durables  que  \t%  végétaux  ; 
c'eft  de  cette  four  ce  que  découlent  tous 
les  maux  qui  affligent  les  Peintres  : 
leurs  maladies  font  donc  les  mêmes  que 
celles  des  Ouvriers  en  métaux ,  &  elles 
n'en  différent  que  par  leur  moindre  in- 
tenfîté, 

F ernel  (^)  décrira  ce  fujet  la  maladie 
d'un  Peintre  d'Angers,  qui  eut  d abord 


Je  malaxe  enfuitc  dans  pluflears  eaux  chau- 
des, pour  avoir  différens  bleus. 

Les  Chymiftes  ne  font  point  encore  d^ac- 
cord  fttr  la  nature  de  cette  fubftance  j  les  uns 
admettent  de  for  &  du  cuivre  dans  le  lap,  la- 
^uli.  M.  Margraf  croit  que  c'eft  au  fer  qu'cft 
due  la  couleur  bleue. 

Quelques  autres  aflurent  que  cette  couleur 
fe  perd  à  un  feu  violent  5  ce  qui  fcmbleroic 
prouver  qu'elle  n  eft  point  due  à  une  fubftance 
métallique.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette 
oiflFérence  d'opinion  vient  de  la  nature  diffé- 
rente des  pierres  d'azur  que  chacun  d'eux  a 
traitées  ;  différence  qui  en  apporte  néceffaire- 
ment  une  dans  les  outremers'qu  on  en  retire. 
C'eft  âuffi  pour  cette  raifon  qu'on  recomman- 
de ,  pour^connoître  le  meilleur  ,  de  le  mettre 
fur  uiîe  pêie  rougi  e  au  feu  ,  furlaquellc  il  ne 
coî:  pas  perdre  fa  couleur. 

La)  De  lus  vener,^  ^^P'  7* 
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des  tremblemeos  des  doigts  &  des  mains, 
&  biencôc  «ne  vraie  convuifion  de  roue 
le  bras;  peu  de  temps  après  fes  jambes 
furent  attaquées  du  même  mai,  enfin 
il  fut  tourmenté  d'une  douleur  fi  vio- 
lente à  l'eftomac  &  dans  les  deux  hjr- 
pocondres,  que  ni  les  lavemens  ;  lû  les 
fomentations,  ni  les  bains  ne  purent  le 
fecourir.  Dans  les  accès  de  cette  dou- 
leur, trois  ou  quatre  hommes  couchés 
fur  fon  ventre  la  diminuoient ,  &  le  fou- 
lageoienc  un  peu  par  la  preÉon  qu'ils 
y  exerçoient.  Après  trois  années  ^'una 
foufFrance  auflî  terrible ,  il  mour^ït  dans 
le  marafme.  Il  y  eut  entre  de  /îclebres 
Médecins  qui  le  virent,  de  grandes con- 
teftations  fur  la  vraie  çaufe  de  cette 
douleur  ,  tant  avant  qu'apj?es  l'ouver- 
ture du  cadavre ,  parce  qu  on  ne  trouva 
rien  dans  les  vifceres  qui  conftatât  la  caufe 
&  la  nature  de  la  maladie.  En  lifant  cqiiq 
hiftoire ,  j'ai  admiré  la  franchife  ingé- 
nue de  Fernel  j  qui  avoue,  comme  tout 
grand  homme  doit  faire  fuivant  Celfe, 
qu'aucun  à^^  Médecins  n'a  rencontré 
jufte  dans  cette  maladie  \  il  ajoute  que 
ce  Peintre  ,  en  travaillant,  avoir  cou- 
tume ,  non- feulement  de  nettoyer  fon 
pmceau  avec  i^^  doigts,  mais  encore  de 
le  fucei:  imprudemîïieût.  Il  eft  viailem- 
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blable  qae  le  cinnabre  s'eft  communi- 
que des  doigts  au  cerveau  ,  te  à  rout  le 
genre  nerveux  3  &  qu'une  partie  defcen- 
due  dans  Feïîomac  ,  a  porté  dans  ies 
inteftias  un  caractère  raaiin  &:  inconnu, 
qui  fut  la  caufe  occulte  des  maux  qu'il 
a  foufFerts. 

C'eft  auflî  à  la  qualité  pernicieufe  de 
leurs  couleurs  ,  qu'on  dQit  attribuer  l'ex- 
térieur cacheâ;iqae  ,  le  teint  pâle  &  li- 
vide ,  &  les  aieâions  mciancoliques 
qui  font  propres  aux  Peifatres,  &  qui  les 
font  reconnoître  au  premier  coup  d'<£iL 
On  dit  que  le  Correge  étoit  fi  mélan- 
colique ,  &  avoir  Tefprit  fi  aliéné  ,  qu'il 
ne  connoiiToit  ni  fon  mérite ,  ni  la  va- 
leur de  fes  ouvrages,  &c  qu'il  reporta 
plufieurs  fois  aux  acquéreurs  le  prix  de 
les  tableaux,  comme  s'ils  fe  fuffent  trom- 
pés en  donnant  de  For  pour  CQS  peintu- 
res admirables  ,  qui ,  a(fluelleraent ,  ne 
peuvent  plus  être  aflez  payés. 
'  Lors  donc  que  les  Peintres  feront  at- 
taqués de  quelques  maladies ,  il  tàudra , 
iavecun  foin  particulier-,  unir  aux  remè- 
des accoutumés,  ceux  qui  font  capables  de 
détruire  les  mauvais  effets  des  fubftan- 
ces  minérales  ;  remèdes  que  nous  avons 
pîufîeufs  fois  recommandés ,  &  que  nous 
n'iacliqaerons'pas  ici  -,  de  peur  d'ennaysi: 
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nos  Ledenrs ,  par  une  répétition  anffi  î^î- 
tidieufe  qu'inutile  (  i  ). 


(  I  ;  Quoiqu'il  foit  très-prouvé  que  la  coli- 
<30e  de  plomb  cxiftât  de  tous  les  temps ,  puif- 
cu'iî  y  a  toujours  eu  des  Peintres  _,  des  Ou- 
vriers occupés  à  l'exploitation  des  mines  _, 
&c.  y  quoiqu'il  y  en  ait  des  traces  dans  beau- 
coup de  Médecins  anciens ,  &  que  Srockhufea 
jen  ait  fait  un  Traité  particulier  ,  quarante- 
quatre  ans  avant  i'imprefucn  de  l'Ouvrage  de 
■Ramazzini  ^  il  eft^cependant  certain  que'cette 
colique  n^'a  point  été  décrite  par  ce  dernier  ^  & 
<îu'il  n'en   a  fait  aucune  mention    expreffe. 
Quelques  paixages  ,  il  eil  vrai  ,  femblent  y 
avoir  rapport  >  ainfî  les  convultions ,  la  para- 
lyîîe  j  le  trouble  des  fonctions  naturelles  dont 
-Ramazzini  fait  mention  ,   relativement  aux 
-maladies  des  Peintres  ,  font  en  quelque  forte 
-Ats  traces  de  cette  colio  ue.  En  outre  ,  les  re- 
mèdes métallioues,  qu  il  recommande  dans  les 
-maladies  des  Peintres,  ot&ent   encore  une 
analogie  frappante  avec  la  guérifon  de  la  co- 
Jique  de  plomb  ;.  mais  on  ne  peut  difconvenir 
que  ces  rapports  font  très-légers  ,  &  que  Ra- 
m^azzini  femble  n'avoir  pas  connu  cette  mala- 
die. Il  a  cependant  rapporté  ^  diaprés  Fernel  , 
iâ  fameufe  hiftoire  du  Peintre  d'Angers  ;  &  il 
auroit  pu  ,  s'il  avoir  eu  connoiffance  de  cette 
colique,  differter  ,  à  cette  occafion ,  fur  fa 
nature  ,  fa  caufe  &  fon  traitement- 
Ce  fîlence  de  Ramazzini  fur  une  maladie  lî 
terrible  ,  nous  oblige  d'en  dire  quelque  chofe 
ici.  Nous  croyons  ,  malgré  les  Iraicés  excel- 
lens  &  nombreux  fur  cette  maladie ,  devoir  en 
donner  ua  tableau  très-court ,  parce  que  des 
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vérités  y  aulS  intérefiântes  \  ne  peuvent  être 
trop  répétées. 

La  colique  de  pîomb  s'annonce  par  des 
douleurs  vagues  du  ventre  ^  des  inquiétudes  ^ 
&  des  treflaillemens  convulfîfs.  La  conftipa' 
tion^  les  douleurs  d'eftomae  ^  les  vomiffe- 
mcns  _,  la  pâleur  du  vifageaccarapagneiitauffi 
cette  période.  Les  naalades  ont  la  rete  lourde 
&  fouifrante  ^  les  yeux  égarés  ;  ils  perdent 
quelquefois  i'ufage  de  la  raifon.  Bientôt  la 
douleur  du  ventre  augmente  &  fe  fixe  vers  le 
nombril  3  qui  eft  retiré  &  profond.  Souvent 
cette  douleur  eft  fi  vive  ,  que  les  malades  fe 
roulent  fur  leurs  lits  ^ .  en  iettant  les  hauts 
cris,  "Il  femble  alors  qu'une  compreilion  vio- 
lente diminue  leurs  maux  ^  témoin  le  Peintre 
d'Angers  cité  par  Fernelj  qui  n'avoit  d  autre 
foulagement  que  lorfque  deux  ou  trois  hom- 
Hies  fe  mettoient  fur  fon  ventre.  A  cette  épo- 
que ^  les  urines  &  les  excrémens  font  rete- 
nus :  Tanus  femble  remonté  &  fermé  fpaf- 
modiquement.  Il  furvient  auxS  des  convul- 
fions,  la  perte  de  la  vue  &  de  la  voix,  quel- 
quefois même  des  accès  épiîeptiques.  Pendant 
ce  temps  3  le  pouls  eft  ondulant  &.  prefque 
naturel.  Si  les  malades  ne  font  prompt ement 
fecourus  ,  les  extrémités  fupérieures  fe  para- 
lyfent  j  les  doigts  deviennent  crochus,  &  ces 
accidens  fecondaires  femblent  être  la  crife  de 
la_  colique.  D'autres  fois  ,  lorfque  le  mai  em- 
pire ^  les  malades  meurent  dans  des  douleurs 
effroyables. 
^  L'om'erture  des  cadavres  fait  voir  les  intef- 
tias  pleins  d'air  ^  defféchés  ^  &  peu  altérés 
dans  leur  couleur.  On  trouve  ,  à  Tintérie-ar  des 
gros  boyaux ,  des  excrémens  fecs  &  noirâtres 
qui  les  enduifcnt,  ou  qui  font  formes  en  pe- 
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tites  boules.  Tous  les  vifccres  font  dans  leur 
état  naturel  j  labile  eft  épaîiTe  &  noire. 

Si  Ton  en  eroit  quelques  Médecins  moder- 
nes ,  la  colique  des  Peintres  n'a  jamais  été 
produite  que  par  les  différentes  préparations 
au  p!omb ,  &  ne  peut  venir  que  de  cette  caufe. 
Les  preuves  que  Ton  trouve  dans  le  Traité  de 
Stockhufen,  &  dans  les  Commentaires  de  M. 
Gardane  ,  femblent  mettre  cette  quefcion  hors 
de  doute.  Cependant  Citois  ,  Huxham ,  M. 
Bonté  fe  font-ils  trompés  ,  en  affignant  pour 
caufe  des  coliques  qu'ils  ont  obfervées  ;,  les 
vins  verds  &  aigres^  & n'auroicnt-ils  pas  pu 
découvrir  le  plomb  dans  les  vins  mangonifés  > 
K'^xiile-t-il  pas  une  colique  végétale^  dont 
la  caufe  n'eil  point  due  au  plomb  ?  Ce  n'eft 
point  à  nous  à  prononcer  ï\xt  cette  queftion. 
Nous  nous  bornerons  à  faire  obferver  que  la 
caufe  la  plus  commune  de  la  colique  des  Pein- 
tres eft  le  plomb  j  foit  qu  on  en  reçoive  les 
vapeurs  lorfqu'ii  eft  en  pleine  fufî'on ,  foit 
qu'on  prenne-  intérieurement, quelques  prépa- 
rations de  ce  métal  ^  ou  dans  le  via,  ou  dans 
quelque  médicament. 

Quant^au  traitement  de  cette  maladie,  on 
ne  peut  douter  aujourd'hui  de  la  fupérioricé 
de  la  méthode  forte  fur  l'anti-phlogiftique. 
Cette  dernierôr.n'a  jamais  réufS,  tandis  que  la 
première  n'a  jamais  manqué  de  procurer  la 
guérifon.  Quoique  la  m.éthode  forte  foit  dans 
beaucoup  d'écrits ,  nous  allons  en  offrir  un 
Précis  l  pour  terminer  ce  que  nous  nous  fom- 
mes  propofé  de  dire  fur  la  colique  des  Peintres. 

On  donne  d'abord  au  malade  un  lavement 
purgatif  î  dix  heures  après  ,  on  lui  en  donne 
un  autre,  compofé  de  parties  égales  d'huile 
ds  noix  &  de  vin  rouge.  Le  lendemain ,  on  lui 
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adminiftre  îe  tartre  ftibié  à  forte  dofe ,  pro- 
portionnée cependant  à  fon  âge  ,  fes  forces 
&:  foD  tempérament.  Lefoir  ,  il  prend  un  bol 
de  tlâériaque  avec  un  grain  d'opium^  que  Ton 
continue  ie  noifîeme  jour.  Le  quatrième  ,  on 
le  purge  avec  un  fort  purgatif,  &  on  îe  met  à 
Tuiage  d'une  tifane  fudorifique.  Si  la  colique 
ne  cède  pas  à  ce  premier  traitement  _,  on  le  re- 
commence j  mais  il  eft  très-rare  qu'on  foit 
obligé  d'en  venir  là.  La  paralyfîe  ,  qui  fuccedé 
fouvent  à  cette  maladie  ^  fe  guérit  par  Télec- 
tricitéj  les  purgatifs  _,  les  eaux  tertugineufes  ^ 
&  les  linimens  aromatiques. 

Nous  finirons  cette  note  en  faifant  obfervcr 
que  les  Peintres  ne  font  pas  les  feuis  Ouvriers 
attaqués  de  cette  maladie,  &  que  tous  ceux 
qui  fe  fervent  du  plomb  y  fout  fujets,  tels 
que  ,  par  exemple  ,  les  Plombiers  ,  les  Po- 
tiers de  terre,  les  Fondeurs  en  carafteres  ^  les 
Lapidaires,  \ts  Palïe-talonniers  ^  &:c. 
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GHAPITRE     rx. 

Des  Maladies  de  ceux   qui  font 
expofés  aux  vapeurs  du  Soufre, 

3ut  E  fôufre  étant  im  àt%  minéraux  les 
plus  employés  pour  \q%  ufages  de  la  vie , 
&  donnant  planeurs  maladies  dangereu- 
fes  à  ceux  qui  l'extraient ,  qui  le  fon- 
dent, auïïj  bien  qui  ceux  qui  rem- 
ploient dans  leurs  travaux  ;  neus  trai- 
terons ^dans  ce  chapitre  des  maux  qu'il 
fait  naître. 

Ceux  qui  font  expofés  à  la  vapeur  da 
foufre  allumé  ou  fondu ,  font  fujers  à 
la  toux,  àladyfpnée,  à  renrouemenr^ 
&aux  maladies  des  yeux.  Cette  iubitance 
eft  compofée  de  deux  parties ,  comme 
nous  l'apprend  ion  analyfe  \  l'une  etl 
gralfelc  inflammable ,  l'autre  eft  acide  & 
éteint  le  feu ,  plutôt  que  de  s'enflammer 
à  ion  contact.  Quand  le  foufre  eft  fonda 
ou  enflammé ,  fon  acide  volatil  réduic 
en  vapeurs ,  caufe  les  maladies  énoncées, 
fur-tout  la  toux  &  la  foiblelTe  d^e  la  vue  , 
en  bieiïànt ,  par  fon  adion  irritante ,  les 
-poumons  &  les  yeux ,  cbnt  le  ti0u  eft 
&'Sc  délicat.  Ainfi  Martial ,  paflànt  eu 


^4  ^ff^fi^  ^^^  Maladies 
revue  les  Marchands  &  les  Ouvriers  qui 
interrompoient  fou  fommeil  à  Home  ^ 
i&  le  forçoienr  à^i^  retirer  à  fa  mai fon  de 
campagne  j  après  avoir  parlé  des  Chau- 
dronniers 5  des  Monnoyeurs,  At%  Boa- 
laSgers,  des  Juifs,  &c.  n'oublie  pas  les 
Marchands  d'allumettes  qu'il  caradérife 
par  les  yeux  chaffieu^t  (  ^  ). 

Les  Blanchiffeufes  éprouvent  combien 
<eft  nuî€bîe  le  foufre  qui  brûle ,  quand 
jellesyexpofentleurs  étoffes  de  foie  pour 
les  blanchir.  Elles  favent  que  la  vapeur 
4e  cetre  fubftançe  ternit  les  rofes  d« 
leurs  joues ,  &  les  rend  pâles  (  ^).  On  a 
coutume  dans  l'Allemagne  de  faire  brû- 
ler du  foufre  dans  les  tonneaux,  pour 
préferver  les  vins  du  Rhin  de  la  mu-' 
cidité  pendant  pluileurs  années.  Van- 
helmont  rapporte  ce  fait  en  parlant  de 
Fafthme  &  de  la  roux. 

C'eft  donc  lucide  fulfureux  -,  en-? 
nemi  des  poumons  $c  de  la  trachée-ar- 
yere,  qui  caufe  les  maux  détaillés  ci- 
.deffas.  On  fait  l'hiftoire  de  ctii^  femm^ 

( a}  Nec  fulpkurat^  lippus  mfiitor  mercis, 

L.jx,  Ep.  57. 

ni  îe  chafiâeiix  qui  vend  des  allumettes, 
(h)  Tingit  &  ajfiatas [ulphurïs  aura  rofas^ 

J,a  vapeur  du  ioi^fïe  àlcplpjç  Içs  içi^%  ^  U 
Jfl  tçilit  êu  jaupf ,  ■        ■  '      "    '  . 
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infidèle  qui ,  furprife  par  ion  mari ,  ca-- 
châ  fon  amant  dans  fon  lie  j  &  fe  trahîç 
elle-même  en  !e  couvrant  d'une  toile 
■foafrce.  En  effet,  la  vapeur  da  fou-? 
fre  ayant  affé<5:é  vivement  fon  amant  3^ 
il  ne  put  s*empècher  de  touflTer  &  d'éter-^ 
nuer ,  &  de  fe  découvrir  ainfi  au  mari. 
Nous  avons  encore  pour  preuve  l'hiftoirç  ' 
de  ce  Boulanger ,  qui ,  voyant  àt%  boucs 
foufrcs^,  {a)^vtç,  lefquels  ils  ailumenç 
leur  boisj  enflammés  \  &  craignant  que  le 
feu  prit  à  fa  maifon ,  ofa  les  fouler  aux 
pieds  pour  les  éteiiidre ,  &  penfa  mourir 
fur  le  champ.  Il  eut  pendant  plusieurs 
jours  une  toux  très-violente ,  une  grande 
difficulté  de  refpirer  j  aççidens  qai  pror 
vinrent  ,  fans  doute,  du  reiîerremenc 
des  véficules  pulmonaires  par  Facide 
du  foufre  qu'il  avoir  avalé,  L'huile 
d'amandes  douces ,  la  dicte  la^ce ,  le 
fouiagea  un  peu  j  mais  il  ne  furvécut 
pas  un  an  à  fon  imprudence.  Ermuller(^) 
a  obfervé  que  les  vapeurs  du  nitre  &  àxi 
foufre  çaufoient  une  toux  opiniâtre,  & 
une  difficulté  de  refpirer.  Qu'on  ne  nous 
oppofe  pas  qu'i  le  foufre  eft  commune» 
ment  nommé  le  baume  des  poumons  ; 

(  a  )  Rotulas  fulphuratas. 
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car  il  n'eft  tel  que  quand  on  lui  a  oti  foa 
acide  abondant,  comme  nous  l'appren^ 
aeût  Junckca  (  <2  >  &  Etmalier.  Ce  der- 
inier  dit  pofitiv^ment  (^) ,  que  le  £ba- 
fre  ne  doit  être  appelle  le  baume  des 
poumons,  que  quand  on  a  féparé  fa  par- 
lie  graflfe  balfamique  de  fon  acide  cor- 
rofîf.  Juncken  donne  la  manière  de  faire 
cette  féparation ,  en  fublimant  le  foa- 
fre  avec  le  corail  &  la  corne  de  cerf^ 
qui  j  en  s'emparant  de  fon  acide ,  laiflènc 
la  fubftance  grafTe  feule  &  ifolée. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  plufieurs  de 
mes  Confrères  prefcrivent  i'efpric  de 
foûfre  dans  Ïqs  maladies  de  poitrine. 
Quoique  les  Auteurs  aient  écrit  que  le 
fqufre  eft  excellent  dans  ces  cas  la  ,  c'eft 
£q  tromper  que  d'admettre  dans  fon 
acide  les  mêmes  vertus  que  dans  le  foa- 
fire  entier.  On  tombe  encore  dans  la 
même  erreur,  lorfque^  pour  guérir  la 
galle j  on  donne  à  1  intérieur,  comme 
fpécifïque  ,  le  même  efprit  de  foufre 
xnhlé  a  quelque  bouillon ,  &  lorfqu'on 
^n  prefcrit  Fufage  pendant  long- temps. 
Les  bons  effets  du  foufre  qui  entrent 
dans  les  onguens  contre  lagaile^  n'offrent 

{a)  Chymie  expérimentale. 
-  { i>)  àîimralogia ^  cap.  de  ful^k* 
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qu^ane  faufle  analog-ie  ,  par  laquelle  on 
ne  doit  pas  fe  laiCer  conduire  (  i  ). 


(  I }  L'ufage  intérieur  du  foafre  ^  à  trop 
grandç  dofe^  peut  nuire ,  &  même  agir  com- 
me un  poifor..  Piine  l'a  regardé  comme  dan- 
gereux, &  il  a  recommandé  le  lait  dlnefle  à 
ceux  qui  avoientpris  de  ce  minéral.  Galien  a 
Oît  _que  le  foufre  produifoit  des  ulcères  lorf- 
quil  reftoit  appliqué  long-temps  fur  uneoar- 
îîe.  Un  Auteur  qui  a  écrit  fur  les  poifons  ou- 
Vander-Linden  appelle  Ardoynis,  Ramazzini 
Arauinus,  &  Morgagm  hxàoynus,  nous  aï> 
î>renci  que  celui  qui  avale  du  foufre  eft  arraqÙé 
de  chaieur  d'eftomac  ;  que  îts  inteftins  fe  tor- 
atm,  fe  déchirent  &  s^ulcereflt.  Morgagni^a 
mis  ie  fceau  a  ces  alTertions  par  deux  exem- 
ples. On  trouve  dans  fa  ?5«  lettre  fur  les  ulcè- 
res i^  le  fphacele  ,  articles  lo,  ii ,  is  rhif- 
,toire  d^un  Portefaix  &  de  fa  femme"*  qui 
ayant  pris  du  foufre  dans  du  vin  pour  fe  gué- 
rir de  la  galle ,  moururent  tous  deux  avec^des 
traces  non-équivoques  d'inflammation  &  de 
gangrené  a  Feftomac  &  aux  inreftins. 

La  femme  tomba  malade  auflî-tôt  après 
avoir  DU  ce  mélange  j  elle  vomiiToit,  avoir  le 
pouis  dur  &  ferré,  &  la  refpiration  très-dilS- 
ciie :.  huiie  d  olives,  le  lait,  deux  faignées  . 
ne  purent  la  Ouver  de  la  mort  qui  arriva  en- 
viron le  cuatrieme  jour  de  fe  maladie.  On  Tou- 
vrit.  reftomac,  les  intcftins  grêles  ,  &  un* 
grande  partie  du  colon  étoient  diftendus  par  de 
1  air.  repiploon  étoit  remonté  ,  &  ne  couvrois 
Çomt  lis  boyaux  j  le  mefocolon  tranfvcrfe 
croit  feme  de  taches  rougeâtres.  La  face  ex- 
térieure de  reitomac  oâroit  des  YailTeaux  goa- 

JE 
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Je  confeiile  donc  à  tous  les  Ouvriers 
qai  font  «xpofés  aux" vapeurs  du  foufre, 

fiés  ;  à  rintérieur.,  vers  le  pi  tore,  il  y  avoir 
un  efpace  arrondi  environ  de  quatre  doiets  , 
blanchâtre  ^  rude  au  toucher,  ^injeûede 
yaiileaux  noirâtres  ,  qui  défignoit  Térofion  de 
la  membrane  interne  ,  &  Tefiet  d'une  inflam- 
mation iocâje  &  d'une  gangrené  qui  en  avoit 
.cte  la  luite. 

Le  mari  robuile,  âgé- environ  de  quarante 
ans  comme  fa  femme  ^  &  ivrogne  comme  elle  , 
n'ayant  pas  pris  une  fi  grande  quantité  déco. 
vm  fuifur-é\,  eut  une  iânté  aufù  vigoureufe 
qu  elle  avoit  coutume  detre,  fix  mois  entiers 
après  la  mort  de  fa  femme.  A  cette  épooue  , 
une  fîevre  vioknte  le  tua  en  deux  jours.  Il 
vomiiloit  .,  avoit  le  pouls  prcfque  naturel  , 
mais  un  mal-aife  malin  &  fufped,  la  refpira» 
«on  laborieufe  ^  4«s  convulfîons ,  un  délire 
violent  dans  lequel  il  s'écrioit  ou  il  avoit  le 
îçaè  refiomaç.  A  l'ouverture  de  fon  cadavre  _, 
-en  trouva  Fépipioon  ^  les  appendices  épi^ 
ploiques  du  colon;,&  la  membrane  adipeufe  m 
idii  gauche^  noirâtres  &  livides  j  le  colon  gonflé 
dair,  Feftomac  reflerré ,  noir  en-dehors  &  en- 
flammé en-dedans  dans  une  étendue  de  la  lar- 
geur de  la  main^  vers  le  grand  cul-de-fac. 

Après  cette  hiftoire  5  Morgagni:,  avant  ap- 
pris que  k  yjn  qu'ils  avoient  bu  avoit  lejourné 
dans  un  vaiiTeau  de  cuivre ,  attribue  îâ  mala- 
die j<^.  à  la  difpoâtion  inflammatoire  de  Tef- 
tomac  de^ces  deux  fujers  ^  produite  par  le  vin 
cont  ils  fâifoient  un  ufage- immodéré  j  2°.  à 
^J  action  vénéneufe  du  cuivre  >  3°.  à  celle  du 
fpufre  fur  laquelle  il  inûâc. 

Qa  ne  peut  donc  douter  que  cette  fubftance 
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de  s*en  prcferver  autant  <5U*il  fera  en 
eux ,  &  d'appaifer  leur  coux  avec  le  fyrop 
de  guimauve,  ks  émuifioBS  de femen- 
ces  de  meîon  ,  ia  rifane  d'orge  »  l'huile 
d'a-mandes  douces  ,  &  de  faire  un  ufage 
journalier  du  lait  dans  leurs  alinsens  (  i  ). 

"  '  — »»— M    I    ■    un        .     . .■i.i^ 

inflammable  minérale  ne  puifîe  produire  des 
effets  dangereux  ^  dans  les  premières  voies  oà 
elle  eftportée  en fubftance  ^  &  où  elle  agit  à 
ia  manière  d'un  topique. 

(  î  )  Les  Ouvriers  qui  emploient  le  foufre 
doivent  prendre  le  plus  de  précautions  qu'il 
leur  fera  poffible.  les  vapeurs  de  cette  fubf- 
tance fondue  ^  ou  enflammée  ^  font  très-per- 
nicieufes  ;  reçues  avec  Tair  dans  le  poumon  , 
elles  agiffent  violemment  fur  ctt  organe ,  pi- 
cotent fa  mem.brane  très-fenfîble  Sr^^très-irri- 
table^  excitent  une  toux  violente  &  convul- 
five  ;  &  ,  fi  elles  font  long-temps  infpirées  , 
ou  en  trop  grande  quantité  ,  elles  arrêtent  le 
mouvement  vital ,  en  deiféchant  fubitement 
les  véficules  pulmonaires^  &  en  empêchant 
âinfi  la  dilatation  de  ce  vifcere.  On  a  trouve 
les  poumons  d'une  perfonne  fuffoquée  par  la 
vapeur  du  foufre  ^  defféchés  &  rapetiffés  au 
point  qu'ils  étoient  retirés  dans  le  fond  des  ca- 
vités thorachiqUes ,  &  qu'ils  n'en  occupoient 
pas  à  beaucoup  près  toute  l'étendue.  Dans  le 
commencement  de  l'aétion  délétère  de  ctits, 
fubllance  ^  la  vapeur  du  lait  chaud  refpirée  eft 
d'un  fecours  très-efficace,  en  enveloppant  les 
particules  acres  du  foufre  ^  &  en  amoUilTant 
&  relâchant  les  membranes  qu'il  a  crirpces 
&:  reiferrées  dans  fon  adion. 

Eij 
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Z?d^'  Maladies  des  Serruriers. 

^  EXPERIENCE  ]ourna!iere  nous  ap- 
prend que  les  Serruriers  font  affligés  de 
maus  d^yeux.  Je  penfe  que  ces  maladies 
viennent ,  non-feulement  du  feu  vio- 
lent cyiils  regardent  continueilement , 
mais  encore  des  parties  fulfureufes  dix 
fer  rouge  qui ,  frappant  êc  irritant  les 
membranes  de  l'œil ,  font  fortir  par  es- 
prelîion  ,  l'humeur  des  glandes  ciliaires 
ou  de  Meibomius,  Sc  produifent  ainiî 
la  chalïie ,  fou  vent  même  des  ophtal- 
mies. Juvenal ,  ea  parlant  du  père  de 
Démofthene  ,  qui  faifoit  des  cpées  j  nous 
le  dépeint  chaffieux(£z). 

En  lifant  les  mots  iutcQ  Vuîcano  ,  em- 
ployés par  Juvenal ,  en  réfléchîHant  que 

(  iz)  Q_aem  pater  ardent is  majfd  fuligine  lippus  , 
A  carbone  &  forcipibus  ^  gladiofque  parants 
jLncude  3  &  lutco   Wulca.no  ad  Retkqra  mifit, 

Satyr.  ïo. 
Son  père  j  devenu  chaiïieux  par  Téclat  du 
fer  ardent ,  lui  fit  quitter  la  forge ,  le*;  te- 
nailles ,  &  l'enclame  lur  laquelle  il  fabriquoiç 
les  épées  5  pour  Tenvoyer  ^  de  Ion  antïe  er*" 
fiiTOç  \  fous  la  dictçe  d'ua  Rhéteur, 
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les  Pocces  n*ont  jamais  donné  au  feu  une 
pareille  épirhete  ,  &:  qu'ils  nomment  au 
contraire  cQt  élément  brûiant ,  écince- 
lanc,  écc.  J'ai  imaginé  que  le  Poëce  vou- 
loit  parier  de  la  couleur  jaune  que  les 
métaux  en  fufion  communiquent  au  vi- 
fage  des  Ouvriers,  à  caufe  du  foufre 
qu'ils  contiennent ,  comme  j'ai  eu  ©c- 
cafîon  de  robferver  dans  la  fabrique 
des  inftiumens  de  guerre  ;  voyant  en- 
fuite  que  le  mot  luteo  avoir  ,  dans 
le  vers  de  Juvenal  j  Ja  première  fyl- 
labie  brève  ,  i'ai  Denfé  ofeï'il  ne  Deu- 
voit  lignîher  la  couleur  jaune,  mais  plu- 
tôt quelque  chofe  de  terreux ,  de  limo- 
neux (  I }. 

Pais  donc  que  le  fer  contient  une  aflez 
grande  quantité  de  foufre ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que ,  quand  on  le  chauffe  au 
rouge ,  il  s'en  dégage  àes  molécules  ful- 
fureufes ,  com.me  du  charbon.  Ces  mo- 
lécules 5  en  picottant  les  membranes  des 
yeux ,  comme  des  épingles  très-  acérées , 
produifenc  la  chaffie  &  des  ophtalmies. 


^  (  1  )  L'exprciTîon  de  Juvenal  ,  qui  fîgniiie 
feu  terreux ,  limoneux  ,  ne  feroic  -  elle  pas 
prife  pour  le  charbon  de  terre  que  les  Ou- 
vriers de  forge  emploient  >  II  nous  fembleque 
Ramazzini  reotendoic  dans  ce  fens ,  quoiqii'ii 
ne  Tait  pas  expliqué  d'une  manière  préciie. 

E  iij 


ÎÔ2    EJfaifurks  Maladies 

Beaucoup  de  Serruriers  m'ont  cônfuicé 
pour  ces  ^aiadies  { i  )  j  je  leur  ai  con- 
feitlé  le  lait  de  femme,  l'eau  d'orge,  & 
les  autres  tempérans,  la  faignée  même^ 
lorf<5ue  l'inflammation  eft  vive  :  ils  doi- 


O)  On  ne  peut  pas  nier  que  des  vapeurs 
fiilfureufês  ^  la  lumière  exceflîvement  vive  du 
fer  rouge  ,  &  k  chaleur  violente  des  forges 
ne  puiflent  caufer  des  ophtalmies  aux  Serra- 
uers.  Mais  n  y  a-t-il  pas  auflî  d'autres  caufes 
qui  donnent  naiflance  à  ces  maladies  ?  Les 
particules  déliées  de  fer  &  d'acier ,  que  la 
lime  difperfe  affez  loin^  ne  peuvent-elles  pas 
s'introduire  dans  les  yeux  de  ces  Ouvriers  ,  y 
caufer  de  rîrritation  en  les  picottant  ^  &  y 
exciter  ainfî  une  inflammation  qui  ne  doit 
ceifer  que  lorfque  ce  corps  étranger  forrira  ? 
S'il  Tij  avoir  j  en  effet ,.  que  le  feu  &  le  foufre 
qui  caufafTent  cette  incommodité  ,  pourquoi 
tous  les  autres  Ouvriers  ^  qui  font  expofés  aux 
mêmes  vapeurs  ignées  &  fulfareufes,  ne  ïé- 
prou veroient- ils  pas  ?  Si  cela  étoit  ^  comme 
il  eft  âflez  vraifemblable  de  le  croire  ^  oa 
pourroit  fe  fervir  ^  avec  fuccès  ^  du  moyen 
employé  par  Tépoufe  de  Fabrice  de  Hilden  ^ 
qui  fut  j^  en  cette  occaiion  ^  plus  adroite  que 
fon  mari.  Une  pierre  d'hirondelle  fera  encore 
très-utïle  ^  en  enrramant  avec  elle  les  parti- 
cules d'acier  qui  irrirent  le  globe  de  rœil. 
On  emploiera ,  en  outre  ^  les  remèdes  anti- 
j>hlog!li:iques,  que  Ramazzini  a  recommandés 
contre  les  fymptômes  acceffoires  ,  &  quel- 
quefois affez  yioienSj  qui  âCÇOmpaguent  ccttâ 
ophtalmie  métallique. 
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vent  auffi  faire  ufage  du  petit  lait  de 
vache  ,  des  émulfîons  fakes  avec  des  fe^ 
mences  de  melon  ,  &  d'une  diece  ra- 
frajçhiiîànte,  ainil  quêtons  les  Gavriers 
qui  fe  fervenc  d'un  feu  violenc  dans  leurs 
travaux  ;  il  faut  leur  recommander  fpé- 
ciaiement les bettesraves  (^)  ,  pour  leuc 
entretenir  îe  ventre  libre  :  car  ils  ont 
coutume  d'être  reiferrés.  Si  leurs  maux 
d'yeux  font  opiniâtres ,  ils  trouveront  un 
bon  remède  dans  Feau  où  on  éteimc  le 
fer  rottge  ;  il  faut  auffi  les  avertir  de  ne 
point  trop  regarder  ce  métal  ^  iorfqu'ii 
lorc  de  \z  forge  ,  &  que  ia  rougeur  blelïe 
les  )';eux  (  1  ). 


C^;  Martial  appelle  ce  légume^  Fabrorum 
prandia  ^  le  dîner  des  Anifans. 

(  î  )  Les  Serruriers  &  tous  les  Ouvriers  en 
fer ,  les  iVIaréchaux ,  les  Taillandiers  ^  &c.  fonr 
encore  fujets  à  a  autres  maladies  :  Itt  travaux 
excelTifs  auxquels  i's  font  obligés  de  fe  li- 
vrer^ la  nourriture  allez  peu  aDprouriée  à  leur 
genre  de  vie  ,  Texcès  de  via  auquel  ils  sV- 
donnent  la  plupart  ^  font  des  çaufes  fuffifantes 
de  maladies  aiguës  ^  très-violenres  ^  auxquelles 
ils  font  fuiets.  Au  refte  ^  il  r/y  a  rien  de  par- 
ticulier dans  le  traitement  de  ces  maladies. 

Leurs^  mains  font  ordinairement  couvertes 
de  durillons  ,  que  le  maniement  des  marteaux 
fait  naître.  Condyioma  tyl-xs  ^  Sauvases.  E:îes 
perdent  aiaii  uns  partie  de  leur  /eniîbiiité'5  mais 

£iv 
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ce  mal  eft  fort  légers  &  nevaat^pas  la  peine 
qu'on  s''en  occupe. 

Ils  ont  encore  à  craindre  le  changement 
fubit  de  Tair.  L'Hiver  >  enfermés  dans  des 
atteliers  très-chauds ,  iis  en  fortent  au  milieu 
^u  jour  &  au  foir>  alors  îe  froid  extérieur  les 
faifît,  &j  en  arrêtant  la  tranfpiration  ,  leur 
©ccafîonne  des  rhumes ,  des  efquinancies  ^  des 
pleurésies  ,  des  péripneumonies  Pour  éviter 
ces  maladies,  rendues  plus  fâcheufes  par  Texer- 
cice  violent  auquel  leur  métier  les  expore, 
ils  auront  foin  de  fe  bien  garnir  en  fortant  de 
îeurattelier,  de  défendre  même  de  Fimpref- 
iîonde  l'air  leurs  mains  &  leur  vifage_,  &  de 
ie  fouftraîre  ainfî  aux  rhumes  de  cerveau  ;  le 
moindre  mal  que  cette  imprudence  puifle  leur 
caufer^  qui  d'ailleurs  peut  defcendre  fur  leur 
poitrine,  &  entjramer  après  foi  des  accidens 
plus  graves. 
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CHAPITRE    XL 

Des  Maladies  des  Plâtriers  &  des 
Ckaufouriers. 

J^  E  plâtre  &  la  chaux  font  auffi  beau- 
coup de  fort  à  la  fancé  de  ceux  qui  coi- 
fenc ,  manient  &  vendent  ces  fubftan- 
czs.    Tout    le  monde    fait  que   le  plâ- 
tre Qit  mis  aa  nombre  des  poifons ,  & 
qu'il  fuffoque  ceux  qui  en  avaient.  Ainii , 
au  rappoit  de  Pime   (^),    L.  Pfocii- 
ieiuSj   courtifan  d'Augufte  ,   tourmenté 
d^une  douleur  infupportabie  àTeftomaCa 
s'empoîfonna  avec  do  plâtre.   Ceux  qui 
font  occupés  à  cuire  ,  a  préparer  j  à  bat- 
tre ,&:  à  pafler  cette  iubftance  ,   ceux 
même  qui  la  vendent j  ont,  tomme  ie- 
l'ai   fouvenr  obfervé»   une  grande  dim- 
cuire  de  refpirer  ,    le    ventre   reCferré , 
les  hypochondres  dures  &  tendues^  Is 
vifage  pâle  &  vraiment  plâtré.  Ces  maux 
affiigenr  principalement  ceux  qui  broyent 
le   plâtre  à  la  meule  {b)\  ceux  qui  le 
paltent,  amii   que  les  modeieurs  ,   qui 


ia)  L.  3^.H.  N   ,  -,  24. 
( i  )  •Mole  ajinanâ. 

Ev 


lo^    EJfaz  fur  les  Maladies 

font  avec  cette  fubîlance  faline  rer- 
reufc  ^  des  ftatues  ^  Aqs  buftes  pour  or* 
ner  les  temples ,  les  maifons  des  prin- 
ces j  &  \qs  bibliothèques.  Ce  dernier 
ttfage  eft  trcs-ascien ,  puifque  Juvenat 
a  èxt  dans  une  de  fes  fatyres  :  «  Sachez 
w  d'abord  qu'ils  iont  tous  ignorans,  quoi- 
»  qu'ils  étalent  dans  leurs  maifons  les  buf^ 
♦»  ms  de  Chryfîppe  {a)».  11  s'eft  ainfi  mo- 
qué de  ces  riches  préfomptueux  qui  , 
pour  fe  donner  une  réputatioa  de  fa- 
vans  parmi  le  vulgaire^,  ornent  leurs 
bibliothèques  à^s^  buftes  des  différens 
jphilofophes. 

Les  Plâtriers  ,  malgré  le  foin  qu'ils 
ont  de  fe  couvir  la  bouche  d'une  toile,, 
avalent  une  certaine  quantité  de  parti- 
cules gypfeufes  qui.  voltigent  dans  Fair\ 
oC  qui  5  pénétrant  dans  les  organes  de 
la  refpiration ,  fe  mêlent  à  la  lymphe  ^ 
fe  eoncretrent  en  rophus  j,  &  forment 
des  incruftâtions  dans  \qs.  replis  tortueux 
des  poumons. 

Qu'il  me  foir  permis  de  m'écarter  un 
peu  de  mon  objet ,  &;  de  m'arrêter  ua 
inftanr  fur  la  nature  du  plâtre  j  ceux  qui 

^a)  Indoaù  primum  quamvis  plma  omnia.  gypfo 
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©lit  rmté  des  foffiles,  ont  dit  très-psti 
de  chofe  de  ccrtë  fubftance.  Diafcoride 
&  Galien  ont  écrit  que  le  plâcre  étoic 
erapiaftique  &  aftdngent.  Pline  (à  )  a  dit 
qu'il  étoic  analogue  à  ia  chaux.  Les  Mo- 
dernes lui  attribuent  avec  Cefalpin  'Jy)  , 
une  qualité  obftruante  &  fuffoquante» 
Âmatus  Luiîtanus  admet  une  vertu  deffi- 
cative  dans  le  plâtre ,  &  il  dit  que  ceux 
qui  le  préparent  j  meurent  prefque  tous, 
parce  que  leur  tête  foible  te  malade  par 
la  fécherefle  que  le  plâtre  y  produit ,  ne 
prépare  pas  ce  qu'elle  doit  préparer ,  ns 
retient  pas  ce  qu'elle  doit  retenir  ,  & 
âinii  laifle  les  humeurs  tomber  aux  par- 
ties inférieures,  te  produire  une  phrifîe  \ 
c^eft  de  cette  manière  qu'il  explique  U 
mauvâife  quaiité  de  cç^ii^  fubftance. 

Pour  moij  je  fuis  perfuadé  que  le  plâ- 
tre eil  d^une  nature  particulière ,  &  qu'il 
a  une  propriété  qui  j  fi  je  ne  me  trompe^ 
n'a  été  obfervée  par  perfonne  \  ct^  uns 
force  expanfive  hc  élaftique  j  peu  reilâm- 
biante,  &:  même  oppofée  aux  qualiiés 
de  la  chaux  (  i  ).  Ma  conjeâ:ure  a  acquis 

MWWI   I.    .     N..OIIKHIIIIWW...II.     I— — 111» M^MMI.IIIWII Mlll— I»  IIIWII      ■■— I^WW— ■IIWIIWWW— -^ 

\a)  I.  5^  c.  5>i. 

^(  byi^s-metallicis  ^  cent:  4^,  eur.  41, 

'  il)  Cette  force  exparnlve  &  éiaftiqiie  n*el^ 
autre  choie  qu'une  féconde  extinvtion  des 
inolécules  du  plâtre  ,  qui  Qûiit  ps^  été  imbi- 
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plus  de  force  par  i  obfervation  fuivanre. 
Lorfqac  les  maçons  de  Modene  ,  après 
avoir  abattu  d'anciennes  colonnes  qui 
feroienr  bientôt  tombées  d'eiîes-mcmes, 
veulent  en  remettre  d'autres  de  marbre 
ou  de  pierre ,  ils  crayent  d'abord  Tédi- 
fice  avec  de  grandes  poutres,  ils  allem- 
blent  les  pierres  de  la  nouvelle  coionne 
avec  de  la  chaux  Se  du  mortier;  mais 
environ  à  la  hauteur  de  dei-x  coudées  » 
&  vers  le  li.-u  où  elle  doit  le  joindre  a 
l'ancien  édifice  porté  fur  les  poutres , 
ils  ie  fervent  de  plâtre  &  non  de  chaux. 
Ayant  obfervc  fréquemment  cttiQ  mant- 
ceuvre  à  Modene ,  ou  il  a  beaucoup  de 
porriques.  Se  qui  efl-la  ville  la  plus  an- 
cienne du  pays  en  deçà  du  Pô>  f  ai  de- 
mande aux  maçons  eux-mêmes,  pour- 
quoi ils  employoient  le  plâtre  &  non  la 
chaux  pour  finir  leur  ouvrage;  ils  m'ont 
répondu^  qu^un  mur  conitruir  de  chaux 
s'afFalife ,  &  qu'un  autre  fait  de  pîârre 
^èïévQ  y  Se  en  effet  »  obfervation  qui  eâ: 
affez  étonnante,  cinq  ou  fix  jours  après 
la  conftrucfcion  de  la  colonne  nouvelle^ 
les  poutres  o^ui  fervoient  d'étais ,  &  fou- 

tées  d'eau  cuand  on  i'a  gâché  :  alors  il  ,fe 
gonfle  confidérablement  ,  &  ce  gorJement.a 
Beu  tant  qu  il  coofeiYc  ime  partie  de  foa  lui- 
aaidicé» 
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t&tîoient  toute  la  maffe  de  l'édifice  j  s'é- 
loignent »  femblent  fe  raccourcir  perit- 
à- périr,  &  tombent  prefq^ue  d'elles-mê- 
mes; au  lieu  que  fi  l'on  avoir  employé 
la  chaux  ,  on  ne  pourroit  retirer  \t^ 
érais  qu'avec  Beaucoup  de  difHcuhc  & 
de  danger  pour  i'édiôce  ,  à  caufe  delà 
fecouffe  qu'on  feroit  obligé  de  loi  faire 
éprouver. 

Le  plâtre  refïemble  donc  à  k  chaux 
par  fa  venu  coagulante  ;  car  tous  les 
deux  diffous  dans  l'eau ,  unifient  &  col- 
lent enfemble  tous  les  corps  entre  lef^ 
quels  ils  fe  trouvent  (  i  ).  Mais  le  plâ- 
<>■■■■ ■ ■  ■    "   ■ ■'  «   '■■"      ■  '"-^ 

(i  ^  Il  y  a  une  diiTérence  très-remarquable 
dans  cette  propriété  aupîâtre  &d£  la  chaux  : 
le  plâtrefeul  j  &  fans  addition  d'aucune  autre 
fubftance  5  fe  durcir ^  &  unit  irtimemenc  les 
pierres,  ou  les  morceaux  de  bois  enfemble  >Ia 
chaux  ne  peut  ïe  fair^  ians  i'addiJ  mdui'able. 
Cette  différence  a  été  très-bien  écîiircie  ,  & 
fa  caufe  tî%  parfaicetnent  connue  ,  par  ies  tra- 
vaux de  MM.  Pott  ,  Margraf  &  'Macquer.  ïî 
xéfulte  de  leurs  expériences  que  le  plâtre  fe 
durcit  (eul j  par  la  cryftalUfation  de  ia  felenite 
qu'il  contient  en  grande  quantité  ,  &  qui 
aglutine  entr'eiles  ies  aift'érenres  parties  de  la 
chaux  non  diffoute  dans  l'acide  vitrioiique  ^ 
en  faifant  Tomce  du  ciment  que  Ton  roèle  à 
la  chaux.  C'eft  auffi  pour  cela  Que_^ii  l'on  mer 
trop  d'eau  pour'  gâcher  le  r>lâtre  ,  il  ne  de- 
Y.em  dur  que  très-dij£ciiement  ^  p^rce  «jue  la 
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tre  a  de  plus  une  grande  ciafticité  j  en 
vertu  de  laquelle  il  peut  élever  des  maC- 
fes  énormes  j  il  preiTe ,  non  feulemenc 
en  bas  &  en  haut,  mais  encore  de  tous 
les  côtés;  fa  force  e(l  cependant  plus 
grande ,  où  il  y  a  moins  de  réilfliance  j 
ainfi ,  Ç\  lur  une  poutre  on  bâtit  un  mur 
de  brique  &  de  plâtre ,  &  qu'on  l'u- 
nifie à  un  pan  de  mur  ancien ,  la  pou-? 
tre,  quoique  très- for ûe  ,  fe  courbe  en 
bas,  parce  que  l'air  qu'elle  a  fous  elle 
n^ofrre  pas^tanr  de  réf.ftance  que  ran- 
cien  mur,  &  cette  courbure  ne  vient 
pas  du  poids  médiocre  dû  nouveau  mur, 
mais  de  la  preflion  que  le  plâtre  exerce 
fur  la  poutre.  La  chaux  ,  en  outre  ,  a  la 
propriété  de  retenir  toujours  de  l'hu- 
midité qui  l'empêche  de  fe  détruire;  ce 
qui  fait  que  les  murs  font  durs  comme 
du  fer  près  du  fol,  &  dans  les  ioixà^- 
jmens  à^%  maifons  ;  le  plâtre  au  con- 
traire s*ufe  &  tombe  de  lui-même  près 
de  la  terre  ,  tandis  que  dans  les  lieux 
élevés  j    comme  dans   les   cheminées  * 


trop  grande  quantité  d'eâu  diiTout  toute  la 
féîen'te,  &  l'empêche  de  fe  cryftaliifer.  Les 
Manœuvres  font  auifî  três-au-fait  de  cette 
opération  j  Tufage  leur  apprend  à  proportion- 
ner la  quantité  d^eau  au  plâtre  qu'ils  ont  dai^s; 
ifciïraiige» 
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quoîqu*iI  foie  arrofé  par  \t%  playes  ,  il  ne 
k  cède  point  à  la  chaux  en  folidité  (  i  ). 

Mais  pour  revenir  à  notre  objet,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  molécules  gyp-» 
feufes  ,  remues  dans  les  poumons  par 
la  trachée-attere  ,  mêlés  avec  le  Haide 
féreux  fourni  par  les  glandes  pulmonai- 
res ,  produifent  des  eflfers  fi  pernicieux 
en  comprimant  les  véficules  du  poumon 
par  leur  force  expan£ve  ,  &  en  bouchant 
âinfi  ie  pafïage  à  l'air  qui  doit  entrer  & 
fortir  alternativement  de  ct%  efpaces  vé. 
ficulaires.  Les  Anciens  ont  prefcrit  diffc- 
rens  remèdes  pour  guérir  les  maux  pro- 
duits par  le  plâtre,  quoique  cette  guc- 
rifon  foit,  on  ne  fauroit  plus  diificile» 
Gâlien  (  a  ) ,  dans  fon  fécond  Livre  à^^ 
Antidotes,  recommande  une  lefiiye  de 
cendres  de  farmens  de  vignes  \  Guaine- 


(  I  )  Cet  effet  tient  encore  à  la  propriété 
qu'a  le  piatre  d'attirer  à  lui  Thumidiré  ,  à 
caufe  des  molécules  de  chaux  qui  n'ont  pas 
été  imprégnées  d'eau.  Il  eft  faux  que  le  plâtre 
réfifte  aux  pluies  ^  puifque  l'on  voit  foavent 
des  murs  dégradés  à  la  longue  par  les  eaux  du 
ciel  î  &  fi  le  plâtre  des  cheminées  ne  le  ctà^ 
pas  à  la  chaux  en  folidité,  ce  neft  que  parce 
que  le  feu  quipafle  fans  cefiè  dans  les  tuyaux.^ 
le  dcfTéche  &  en  écarte  toute  humidité*. 
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rus  [a]  empiûie  la  cendre  en  fubltance  {h). 
Sennerc  (^  j  loue  les  excrémens  de  rac.  J'ai 
employé,  avec  quelques  îwzohs,  ,  i'huilç 
d  amandes  douces  récenre  ,  \t%  é:T.ui{ioriS 
de  fcmences  de  melon.  Mais  ces  Ouvriers 
continuant  toujours  leur  mctier_^  ils  meu- 
rent^ prefque  tous  afthmatiques  &  ca- 
chetciques.   J  aurois  bien  voulu  ouvrir 
le   cadavre   de  quelque  .Plâtrier  ;    mais 
m  les  prières,  ni  l'argent,  ne  peuvenç 
faire  confentir  ie  peuple  de  Modene  à 
laifler  ouvrir  les  cadavres  de  ceux  qui 
meurent  d'une  maladie  extraordinaire. 
Il  fe  fâche   même  contre  un  Médecin 
qui  le  demande  pour  le  bien  pablu* ,  & 
ii  regarde  comme  une  cariofiré  mutils 
de  cheiTcàer  la  caufe  d'une  maladie  qu'on 
a'a  pu  connoîrre  (  i  ). 


(a)  Vevensnis,  cap.  8. 

(3)  Pondère  zertii. 

(w)T.  3  ,1.  6^p.  4^  cap.  2. 

j-i'^  ^  ^^^  ^'^^^  ^"^  ^^  plâtre  produit  font 
difterens ,  fuivant  ks  di&erentes  manœuvres 

^"5  les^Ç^^"^^^  y  "emploient.  Le  plâtre'  crud 
agit  dittéremment  que  le  cuit.  Les  Ouvriers 
qui  le  tirent  de  la  carrière  ,  font  expofés  à 
des  maladies  tâcheafes  ,  produites  par  Tes  fra?- 
mens  déliés  de  la  pierre  à  plâtre*,  qui  siniï- 
nuent  dans  leurs  poumons  &  dans  leur  œfo- 
phage.  Ceux- qui  le  calcinent  ont  à  craindre  fa 
chaleur  sioï^vx^  de  leurs  fours  ^  &  ies  vapeurs 
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La  chaos  ne  nuir  pas  tant  qoe  le  plâ- 
tre à  ceux  qui  la  manicnc.  Nouvelle- 
ment tirée  des  fours  où  on  la  calcine,' 
elle  brûle  comme  le  feu  qui  2  agi  far 
elle.  Auffi  Paul  Zacchias  (^)  eft-il  éconné 
qu'on  permette  des  fours  à  chaux  dans 
les  villes,  malgré  les  vapeurs  pernicieu- 
U%  qui  s'en  éievenr.  Il  n'y  a  rien  qui  re- 
tienne plus  long  temps  les  molécules  de 
feu  dans  fes  pores  que  la  pierre  calcaire 
qui  a  éprouvé  ladionde  cet  élém.enr. 
La  chaux  gardée  un  an  délayée  dan? 
Feau  -,  répand  de  la  fumée  ,  &  démxonrre 
le  feu  qu'elle  contient  en  faifant  bouillir 


acres  qui  s^en  éievenr  &  infeftenr  toct  levoi- 
finage.  Enfin,  ceux  qui  le  "battent  &  qui  le 
paiienr,  fbni:  fajets  à  des  maax  de  poirnue  Sr 
ûeitcmaCj  caiifés  par  cette  poufliere  acre  & 
ténue  ;,  qui  voltige  ol  remplit  même  les  rues 
cù  ils  travaiiïenr.  Ces  derniers  ont  des  mala- 
dies plus  à  craindre  que  ceux  qui  tirent  le  uiâ- 
tre  de  la  carrière,  parce  que  cette  fubfiance 
falme  calcinée  acquiert  une  acreté  confidéra- 
ble  que  n'a  pas  le  plâtre  crud.  Outre  les  adou,- 
cilTans  &  ceiayans  eue  Ramazzîni  recom- 
mande j  les  purgatifs  &  les  vomitifs  font  très- 
indiqués  dans  cts  dégoûts ,  cts  naufécs  & 
ces  pertes  d'appétit,  qui  font  particulières  aux 
Ouvriers  qui  tirent  le  plâtre  de  la  carrieore  ,  & 
peuvent  détruire  la  couleur  pâle  &:  livide  ^  Se 
Iâ1)oufFiîFure  qui  les  diitinguent. 

(a)  Q.  Zy1.-L.  ;,  1.  5^  tit.  4>q.7. 


1T4     Effaiflr  les  Maladies 
l'eaa  qui  la  dillouc  pecic-i-periç  j  en  vieil- 
lilTant.  &  fe  réduifant  en  poudre  j  elle 
perd  beaucoup  de  fabftance  ignée.-£lle 
ble/Te    donc   moins  les  Ouvriers    daas 
cerre  dernière  circonftance  ;    mais  ce- 
pendant elle  a  toujours  une  acre  té  cor- 
rofiye  qui   attaque   la  gorge,  les  yeux 
&  l'organe  de  la  voix.  On  guérit  faci- 
lement CQS  accidens  ,  en  buvant  de  l'eaa 
&  àes  éOTuUions  de  femences  froides. 
La  chaux  rend  les  mains  des  maçons 
ridées  j  elle  y  produit  quelquefois' des 
ulcères,  &  dit  guérit  la  galle,  s'ils  en 
font  attaqués  ^   auffi  tient-elle  un  rang 
diftingué  encre   les  remèdes  anti-pfori- 
ques  ,  parce  que  fon  ûcûi  abforbe  & 
corrige  l'acide  qui  produit  k  galle.  C'cft 
pour  cela  que  Wilîi^  (^z)  recommande 
une  déco^ion  de  chaux  dans  le  diabè- 
tes :  car  j  quoique,  àk-il ,  «  ce  remède 
»  puoifle  devoir  plutôt  exciter  un  flux 
»î  d'urine  par  fa  chaleur  &  foa  adion  ai:^ 
»  tenuanre ,  il  le  guérit  cependant  auand 
5>  il  exifte  ,  en  abforbant  &  détruifanc 
«  lés  fels  acides  qui  font  la  caufe  de  la, 
^yÇontQ  des  humeurs  &   de  leur  fortie 
»  par  les  voies  unipaires  »  ;  c'eft  pour 
cela  que  Morton  loue  beaucoup  la  dé- 

{a}  In  Pkarmace-utkâ  radonali. 
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cocèloti  de  chaux  dans   la  phciiie  pul- 
TOonaire  (  i  ). 

Quelques  Chymiftes  ont  imaginé  que 
la  chaux  vive  contenoir  deux  fcls  dif- 
tinds,  qiii^  fans  adion  après  la  calcina- 
tion  \^  forment  l'cfFerveicence  qu'on  ob* 
ferve^  quand  l'eau  les  diiloat/  &  leur 


(  I  )  Toutes  ces  étiologies  hafardées  font 
dues  à  Sylvius  deLeboë>qui  rcgardoit  l'acide 
comme  caufe  de  toutes  les  maladies.  Ramaz- 
xini  avoit,  à  ce  qu'il  paroît,  adopte  en  par- 
tie ce  fyftême^  puifqu'il  attribue  à  un  acide 
vicieux  ^  la  galle,  lé  diabètes  ,  la  pktifîe^  & 
les  ulcères  fordides.  Il  y  a  encore  d'autres  en- 
droits de  fon  Ouvrage  _,  où  il  admet  le  même 
vice  dans  piufieurs  autres  maladies  j  cependant 
Taûion  de  la  chaux  dans  le  diabetes^k  galle _» 
la  phtifie,  &  les  ulcères,,  peut  très-bien  s'ex- 
pliquer faas  avoir  recours  à  un  acide  dans  ces 
affedions.  La  chaux  agit  com,me  aftringente  \ 
deflîcative^  déterfîve  ,  rçpercufïîve  ^  ST peut, 
par  confeouent  y  guérir  les  maladies  énon- 
cées :  d'ailleurs  ^  quand  même  on  ne  pourrois 
expliquer  le  modus  agtndi  d'un  médicament , 
Texpériencc  ne  fuffîroit-elle  pas  pour  en  per- 
mettre l'ufage  ?  On  feroit  trop  heureux  ii  de 
pareilles  opinions  ne  faifoient  point  de  tort 
aux  hommes  ^  &  n'étoient  reçues  que  dans  les 
Ecole":.  Mais  malheureufement  beaucoup  de 
Médecins  ont  porté  cq:x.  efprit  de  fyftême  au 
lit  des  malades  ^  &  ont  facrîné  l'expérience 
à  leur  opinion  :  quand  verrons-nous  la  théorie: 
d'accord  avec  la  pratique  è  . 


lî^  Ejfai  fur  les  Maladies  " 
communiqae  le  mouvemenr.  Jearn  Bo- 
^oiî  ^5)  regarde  cette  opinion  comme 
fort  luipede ,  puifque  I  o'bfervation  dé- 
inoncre  que  les  alcalis  fixes  s'échauffent 
avec  Feau ,  fans  avoir  befoin  dur'mèknf^e 
d'un  acide.  S.  Aagufîin  C^}.éroit  écoS- 
né  ,^  que  la  chaux  bouiliic  dans  l'eau  ^  & 
rettâc  froide  dans  rhuile.  îl  y  a  tour  lieu 
de  croire  que  la  chaux  vive  contient 
beaucoup  de  {q\  alcali ,  puifque  les  re- 
mèdes qu'on  prépare  avec  cette  fubf- 
tance  ^  guéri ireoc  très-bien  les  ulcères 
fordides,  dans  lefquels  i 'acide  eft  très- 
abondant.  Il  fera  donc  à  propos ,  pour 
détruire  les  maux  à^s  Chaufouriers ,  d^ 
leur  prefcrire  ia  décodion  de  mauve, 
de^vioierte^  le  beurre  frais  ,  &  fur^touc 
le  ia:t ,  qui  ^remédie  très-bien  à  la  féche- 
refle  5c. à  lacrecé  du  f^oiîer. 

T  £  I.  s  font  les  différens  Ouvriers 
que  je  connoilTe  ,  dont  les  miafmes  mi- 
néraux altèrent  la  fanré  •  foit  qu'ils  tra- 
vaillent ces  fubftancesj  foit  qu'ils  les 
em.ploient  dans  leur  ouvrage.  Telle  eft 
la  manière  de  guérir  leurs  maladies  ,  que 
je  n'ai   fait  qu'effleurer.   Le  devoir  du 

ii>)  Us  civit.  Dd ^Lzi^c.y^ 
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Médecin  ,  auprès  de  ces  malades ,  eft 
de  les  rérablir  le  plus  prompcemeaj  qu'il 
lui  eft  polïîble  ,  en  leur  adminiftranc'dcs 
remèdes  forts  &  appropriés  ,  pui^ae 
ces  nialheureux  prient  fouvenc  les  Mé- 
decins de  leur  donner  ou  la  more  ou 
une  guériion  prompte.  Il  faut  donc  avoir 
£310  ,  dans  les  maladies  des  Artifans  ^ 
d'accéiérer  la  cure  ,  fans  quoi  l'ennui 
dune  maladie  longue,  leur  inquiérude 
fur, le  fort  de  leur  famille,  Jes^  jettent 
dans  la  confonipcion.  OeCz  ici  le  iiea 
de  rapporter  fur  cet  objet ,  la  manière 
de  penl'er  du  divin  Platon ,  qui  ne  pourra, 
fans  doute,  que  faire  plaifîr  à  nos  Lec- 
teurs. Voici  (çs  propres  paroles  (a)  :  «  Si 
»  un  Ouvrier  eft  malade^  le  Médecin  doit 
5?  le  guérir,  ou  par  les  vomitifs  ou  par 
y>  les  purgatifs ,  ou  par  le  fer  ou  par  le 
»  feu.  SU  veut  lui  prefcrire  un  régime 
«  exad  &  féyère  ,  lai  couvrir  la  tèiQ  de 
w  paquets  de  médicamens^  &  lui  faire 
s?  tous  les  autres  remèdes  d«  cettù  na- 
î»  ture  ,  l'Ouvrier  a  foin  de  lui  faire  ob« 
3>  ferver  qu'il  n'a  pas  le  loifîr  d'être  ma- 
»  hde  ;  qu'il  ne  peut  employer  fa  vie 
5>  à  effayer  un  fatras  de  médicamens , 
»  8c  négliger  ainfi  fon  travail  ;    après 

~i — r-  -   ■  ■-   I    11,11,    Il  I      ^j      ^         ^^„ . 

ia)  De  Revub. ,  dial.  3  ^  p.  ^ Sj, 


I  !  8    EJfai  fur  les  Maladies 

»  cette  obfervation  ,  il  dit  adieu  au  Me- 
»î  decin ,  &  reprenant  fon  premier  train 
3>  de  vie  ,  il  fe  remet  à  l'ouvrage  sll 
«  entre  en  convalefcence ,  &  fi  fon  corps 
*»  ne  peut  foutenir  la  maladie ,,  la  motc 
«  le  délivre  de  tous  fes  maux  ». 

J'ai  moi-même  fouvent  obfervé  que 
les  Ouvriers ,  dont  la  convalefcence  n'eH 
pas  afiêz  prompce  à  leur  gré ,  repren- 
nent leurs  travaux  avec  leur  mauvaife 
fantc  j  &  fe  fouftrayent  aux  remèdes  donc 
l'ufage  doit  erre  long-temps  continué, 
&  qui  ne  peuvent  convenir  qu'aux  ri- 
ches (  I  ),  En  effet  ^  ces  derniers  ont  ton- 

(  I  •)  En  vain  les  détraâ:eurs  de  la  Méde- 
cine le  fonderoient  fur  ce  pâfTage  ,  pour  lui 
porter  atteinte.  Les  intentions  de  Ramazzini 
éi oient  très- pures  j  il  n'a  voulu  déiîgner  que 
la  manière  différence  de  traiter  les  maladies 
des  pauvres  &  celles  àts  riches  :  il  y  a  plus  , 
c^eft  que  cette  cure  plus  loague  eft  néceiraire 
dans  les  maladies  de  ces  derniers  ^  parce  qu'ils 
ne  pourroient  pas  fupporter  les  remèdes  aclifs 
dont  les  Ouvriers  ont  befoin.  Il  feroit  dange- 
reux de  donner  les  mêmes  remèdes  a  un  Labou- 
reur vigoureux  qu^'à  un  citadin  délicat  >  &  le 
traitement  du  premier ,  qui  peut  fe  faire  par 
d'amples  faignéeSj  des  vomitife  8e:  des  purga- 
tifs violens  ^  tueroit  certainement  le  fécond 
qui  n'a^-befoin  que  de  déiayans  ^  de  diète  , 
d'exercice  modéré,  de  lavemens^  de  doux  !a- 
Xâcits^  &c.  :  d'ailleurs  Ramazzini  a  donné  îs 
correctif  de  cette  phrafc  un  peu  plus  bas. 
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Jours  à  leur  zoïc  up  Médecin  qui  leur 
coûte  peu^  ils  ont ,  en  outre ,  du  temps 
de  refte  pour  être  malades,  àc  font  quel- 
quefois fembiant  de  l'être ,  pour  taire 
parade  de  leurs  richeffes  ,  aiafî  que  nous 
l'apprend  Martial  d'un  certain  riche  fon 
contemporain.  «Le  riche  en  effet,  dit 
Platon,  un  peu  après  l'endroit  cité,  «  n'eE 
«  preifé  par  aucun  travail  ;  &  s'il  eft 
«forcé  de  l'abandqnner,  il  a  toujours 
»  la  vie  affurée ,  puifqu'il  xCziimà  pas 
«  après  pour  fe  procurer  fon  nécexTaire  ». 
il  y  a  toutefois  àQ%  Praticiens  qui ,  par 
une  coutume  blâmable ,  prolongent  la 
cure  de  certaines  maladies ,  que  la  na- 
ture auroit  guéries  en  bien  moins  de 
temps.  Ils  commencent  d'abord  par  les 
adoucilfans  &  les  akérans,  ï\s  n'oubiieni: 
pas  fur-tout  les  fyrops.  Ils  paffcnt  en- 
fuite  aux  purgatifs  ,  aux  faignées  ;  &  ils 
ont  le  plus  grand  foin  de  faire  éclorre 
chaque  jour  une  nouvelle  formule;  ou 
pourroît  juftemenc  leur  appliquer  ce 
qu'Horace  dit  d'ur^  Poëte  ennuyeux, 
qu'il  compare  à  la  fangfuë  (  i  \. 

(i)  Quemfemci arripuit ,  tenet  occiditquskgendo^ 
X\on  mzjfura  cuum  nifi  f.pna  cmaris  kirudo. 
Sj  une  fois  11  trouvée  quelqu'un  d^aiTezcom- 

plâif^nt  pour  i'ccoiitcr,  il  s  acharne  iur  lui  , 
&  le  îut  penr  à:^mm  3  comme  uns  iangiuë 
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Revenons  mainrenanr  a  norre  objet. 
Pour  guérir  les  Ouvriers  qui  fe  fervent 
<:e  métaux  ou  de  minéraux  pernicieux,, 
il  faut  choifîr  Jes  remèdes  dans  la  ch.iTe 
Ats  minéraux  j  leur  acrninifcrer  les  cmol- 
hens  végétaux  ,  les  antidotes  connus  ^ 
Ja  thériaque,  le  mithridate  ,  &  tous  les 
/p€ciêques  contre  les  ^Sti^  pernicieux 
ces  poifons.  On  fera  ufage  des  purga- 
tîis  &  des  vomitifs  à  "double  dofe  ,  à 
caufe  de  la  réuftance  quoppofent  les 
lubftances  métalliques  adhérentes  à  leurs 
vifcéres.  On  confultera  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  les  poifons  ^  tels  que  Guai- 
nerus  ,  Cardanus ,  Arduinus ,  Baccius  , 
Parée,  Sennerc^  Prevoc^  Etmuller,  &• 
plaHears  autres.  Ils  propofent  tous  dans 
leurs  ouvrages  une  foule  de  remèdes 
pour  chaque  poifon  en  particulier.  On 
recommandera  à  cz%  Ouvriers  le  régime 
adoaciiTanc ,  &  la  diète  lactée  ,"  comme 
d'excêïlens  préfervatifs.  On  aura  foia 
fur-tout  de  ménager  leur  fans,  &  d'en 
être  avare  ;  ils  ont  rarement  beiom  d  être 


qui  ne  quitte  point  priie,  quelle  ne  foit  rem- 
plie îafqu'à  crever. 

Ratnazzini  applique  ces  deux  vers  aux  Mé- 
decins dont  'û  parle  ,  en  changeant  le  mot  k- 
gendo  d'Horace  en  medendo  : 

Quem  femel  arripuit  ^  tepM  occiditque  medendo. 

faiî!nés 


o 
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faignés  ,  £  ce  n'eft  dans  une  infiamma- 
tion  vive.  Enfin  on  leur  prefcrira  rou- 
tes les  prccatitioîïs  néceflaires ,  &  déjà 
indiquées  pour  les  empêcher  d'avaier  les 
vapeurs  métalliqttes  qui  s'exhalent  de 
leurs  ouvrages. 


I 
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CHAPITRE     XI  L 
JD^es  Maladies  des  Apothicaires. 


o  tf  R  faire  digreflîon  ,  nous  alions 
parcourir  les  boutiques  des  Apothicaires 
qu'on  regarde  communément  comme  îe 
temple  de  la  fanté  ,  &  ou  cependant  la 
uîorr  peut  être  cachée  (  i  ).  Ces  Ârtiftes , 
en  préparant  des  remèdes  pour  la  fantc 
àti  autres  j  altèrent  quelquefois  la  leur. 
Ils  éprouvent  fouvenr  les  effets  funeftes 
de  ditrérentes  préparations ,  comme  dans 
celle  du  laudanum,  dans  la  pulvérifation 
des  cantharides  pour  Iqs  véncatoires^  Se 
d'autres  fubftances  véneneules  j  dont  les 
ttômes  fubtils  élevés  par  le  pilon,  pé- 
nétrent dans  l'intérieur  du  corps  par  tou- 
tes les  voies  qui  y  concuifent.  C'eft  amlî 
que  l'opium  fait  naître  l'afioupiflement  & 
le  fommeil  (2)  j  c'eft  pour  cela  qu  Etmul- 

mi -!•      ■  1«   '■ '■■■  I  ■-   I     ■"       I     I  iJi«" t^^M^i^ii    _i    mil!  ««Il       II  ii.iii«Mi*i   I  .1  ««m 

{  I  )  mp  forban  inihi  j  veluti  mors  in  oUâ  j 
intsrdum  delitefcat. 

(  %  )  L'opium  &  tous  les  narcotiques  ^  la 
foîanura,  le  ftramonium  ferax,  la  jufquiame, 
le  phyfaîîs  fomnifera  ,  la  mandragore  ,  agif- 
fent  puiiïamment  fur  les  nerfs  &  en  alToupif- 
fenc  "ration.  Souvent  les  moiéculcs  de  ces 
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îer  (iz)  confeille  aux  Apothicaires  de  boire 
du  vinaigre  en  préparant  le  Jaudanum  : 
car  il  n'y  a  rien  qui  corrige  mieux  la 
fubfiance  narcotique  de  l'opium  ,  que  cec 
acide.  Des  expériences  nombreufcs  onç 
prouvé  que  la  poudre  des  canrharides, 
mifes  fur  la  peau,  produit  une  diffi- 
culté d'uriner,  &  une  ardeur  dans  les 
voies  urinaires.  J'ai  connu  un  Apothi- 
caire quij  ayant  touché  îts  parties  gé- 


fubftances  ^  que  le  pilon  fait  voltiger  ^  pro- 
duifent  des  vertiges  ,  «n  affoupiffemenr ,  ou 
une  envie  de  dormir  très-forte  a  ceux  oui  les 
refpirent.  Il  paroit  ^  par  les  expériences  de 
M.  Lorry ,  qu  appliqué  immédiatement  fur  les 
nerfs  ,  Topium  agit  encore  avec  plus  de 
promptitude  &  d'énergie.  Au  refte ,  le  même 
Médecin  a  éprouvé  que  fes  effets  ne  font  pas 
à  bcaucoupprès  les  mêmes  fur  toutes  les  per- 
fonnes.  Gaiien  a  vu  naître  une  mutité  par  de 
Topium  mis  dans  Foreille^  afin  d'en  appaifer 
les  douleurs  }  appliqués  fur  les  yeux  ,  cts  poi- 
fonsy  caufcnt  une  mydriafe  &  une  goutte  fe- 
reine.  Les  Apothicaires  doivent  donc  prendre 
des  précautions  en  pulvérifantccsfubitances, 
&  en  les  expofant  a  TaCtion  du  feu  >  le  cafto- 
reum  ^  mêlé  avec  elles ,  en  corrige  la  trop 
grande  force ,  &  diminue  leur  aè:vité.  Le 
vinaigre ,  d'ailleurs  ^  eft  le  remède  fouverain 
dans  ces  cas ,  &  une  expérience  multipliée  en 
ure  1  emcacite. 

fa)  D&  kîk&rgo  ^  cap,  7, 
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nitaîes^  après  avoir  porté  dans  fa  main 
la  racine  de  pied  de  veau  (  i  )j  fut  at- 
taqué d'une- fî  violente  inflammation 
dans  la.  première  de  ces  régions,  qu'il 
manqua  de  périr  par  la  gangrené  &  Thé- 
inorrhagie  violente  qui  fuccéderenc  au 
premier  accident.  Le  Comte  de  Veru- 
îamius  (  a  )  rapporte  que  la  poudre  qui 
voltige  quand  on  pile  la  coloquinte ,  a 
plus  d'une  fois  caufédes  coliques  &  des 

Mm    1     II    I.I»II,|IIH..,    ■  Mil— llWl.aWW— «■—■■■■■■  I     I»    I— ^IM— —i^— — MW— ^^M>^WIU1«^ 

^(  I  )  Je  fis  moi-même  Tépreuve  fort  incom- 
mode ae  râcreté  de  cette  racine.  En  ayant  déter- 
ré une ,  dans  une  herborifation ,  &:  voulant  en 
connoître  la  faveur  ^  je  la  portai  à  ma  bouche  ^ 
&  la  coupai  en  deux  morceaux  d'un  coup  de 
dent.  A  rinilant  même\,  je  crus  avoir  un  char- 
bon à  îa  bouche  ;  ma  langue  &  mon  palais  fe 
couvrirent  de  tumeurs  blanches  acéréçs  qut 
me  cuifoient  beaucoup  j  j'entrai  chez  un  pay- 
fan  le  plus  voifîn ,  je  demandai  du  lait  qui 
calma  pour  Tinilant  la  douleur  ,  j'en  pris  dans 
une  bouteille  ^  &  j'en  tins  continuellement  une 
gorgée  dans  ma  bouche  jyfqu'à  la  ville.  Le  mal 
diminua  beaucoup  dès  le  foir  ,  mais  'û  me 
jcfta^  pendant  plufieurs  jours  j  une  diiEculté 
de  manger  &  une  fenfibilité  extrême  dans 
toute  la  bouche  qui  étoit  douloureufe  j  elles 
ne  cédèrent  qu-à  Teau  de  miel  dont  je  fis  ufage 
fufqu'à  la  fin  de  ces  accidcns,  Inftruit  à  mes 
dépens  y  je  me  promis  bien  de  ne  plus  goûter 
déformais  'aux  fubftances  acres  ,  &  de  ne  pas 
en  mcfurer  Taâiion  fur  mes  organes. 

(  fl  }  %'fL,  fyl, ,  cent.  i©t 
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flux  de  ventre  dangereux,  aux  Apothi- 
^^f  ^?'.  T°^^  ^^  monde  connoît  l'extrêais 
volanlité  de  la  poudre  des  cantharides 
&  lefFet  pernicieux  qu'elle  a  coutume 
d  opérer  fur  hs  reins  &  fur  la  velFie.  Si 
on  obferve  cqs  infeiles  au  microfcone 
on   voïc^  qu'ils  font  hériîTcs   de   pecits 
dards^  très-acérés  ;  on  peut  confulcer  fur 
cet  objer^OIaiis  Borrichius  (a).  11  dit 
avoir   obfervé  que  ces  dards  font  phis 
pears  aux  ailes  &  aux  pieds  que  ïm  h 
t-ce,  &  il  croit  avoir  répondu  par  ccfre 
découverte,  à  cerce  queftion,  fa  voir  ù] 
fuivant  l'avis  d'Hippocrare  ,  on  doit  em- 
ployer les  canrharides  après  leur  avcir 
côopc  h  tête ,  hs  aïies  &  les  partes ,  ou  u 
on  doit  les  adminiftrer  ectieres,  comme 
Gaîien  le  veut ,  &  comme  Ta  prétendu 
auffi  Etmuller.    Ce  dernier  penfe  eue 
cette  difpute  eft  en  pure  perte  ^  puifone 
chaque  partie  des  canrharides  a  égale- 
ment la  vertu  corrofîve  &  ulcérante.  Il 
faut  donc  que  ceux  qui  pilent  les  eau- 
tharîdes  j  prennent  garde  de  ne  pâs  ava- 
ler lapoufîiere  qui  voltige  ^  en  s'en  ^a- 
rantiflant  d'avance,  ou  en  buvant  pen- 
dant   qu'ils    travaillent    une    émuli:on 
de  femences   de    melon  j    ils  pourront 
«■ 

C  û  }  Bonnet ,  Méd.  Seprent.  ^  p.  2 ,  pag.  8 1 6, 
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auflî  fe  fervir  avec  faccès  du  kit  ou  du 
petit  lait  de  vache  ^  pour  tempérer  l'ar- 
deur d'urine  qui  leur  furvienr  dans  cette 
opération  (  i  ). 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  àts 
odeurs  défagrcables  qui  nuifent  aux  Apo- 
thicaires ,  comme  dans  la  préparation  de 
»1.   I  '     '    "■      '  —' 

(  I  )  L'adion  fi  fînguliere  des  cantharides 
fur  les  voies  urinaires  ne  peut  fe  plier  à  nos 
conjedures.  Soit  qu'on  en  refpire  les  molécu- 
les difptrfées  dans  Tair  ,  qu  on  les  avale  en 
fubftance ,  ou  qu'on  les  applique  fur  la  peau  , 
leur  énergie  fe  manifefte  fur  la  vefîle  ,  peut- 
être  à  caufe  du  mucus  qui  enduit  cet  organe  , 
&  qui  enveloppe  &  attache  les  parties  déliées 
de  ces  infères  j  ou  mieux  par  une  vertu  fpé- 
cifique  ^  un  occultum  quid^  un  rapport  fecret 
qu'elles  ont  avec  les  organes  urinaires.  Cette 
dernière  opinion  fembleroit  autorifer  l'obfer- 
yatîon  des  Anciens  ^  qui  admectoient  des  re- 
mèdes céphaliques  ,  ophtalmiques  ^  pedo- 
xaux ,  cordiaux,  hépatiques,  ftomachiques,  &c. 

Quelle  que  foit  la  raifon  &  le  mechanifme  de 
leur  aâlion,  elles  caufent  une  inflammation 
vive  de  la  veiïîe  ,  un  priapifme  violent ,  une 
dyfurie  ,  un  piflement  de  fang  ,  quelquefois 
même  des  convuifîons  dans  différentes  parties. 
Outre  les  délayans  généraux _,  les  anti-phlo- 
giftiques  qui  peuvent  convenir  dans  tous  ces 
cas  /on  recommande  auffi  le  camphre  :  il  agit 
fpécifiquemenr  contre  l'acrimonie  des  can- 
tharides, &  il  détruit  les  convuifîons  qu'elles 
cccaiîonnent  ,  pris  à  la  dofe  de  quelques 
grains  dans  de  Thuilc  d'amaades  douces. 
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rpnguent  d'alch^a  qui  câufe  à.  quelques- 
uns  des  naafées  &  des  vorniffemeus  :  les 
odeurs  agréables  peuvent  auiïi  altérer 
leur  faute.  Ces  dernières  ont  une  qaa- 
îké 'Singulière  j  6c  elles  produifent  à^s 
t^Qt^  furprenans,  fuiyant  la  difpofîrion 
des  fujecs  fur  lefquels  elles  agilTeat. 
J'ai  vu ,  dans  le  printems ,  quelques  Apo- 
thicaires fe  plaindre  d'un  violent  mal  de 
t^iQ  en  faïfant  des  infuilons  de  rofes  pour 
les  fyrops  (  <2  )  ,  leur  boutique  alors 
eft  parfumée  d'une  odeur  de  rofes  très- 
forte  (  I  )  qui ,  chez  quelques-uas ,  pro- 
duit même  une  diarrhée. 


(  u./)  Syrupis  Aureis. 

C  x)  Il  y  a ,  dans  le  Latin ,  cum'tota  officina 
Tefiana  rofaria  redoUt.  Cette  expreflîon  eft 
empruntée  de  Virgile  qui  a  dit  ^  dans  fes  Géor- 
giques  : 

Eiferique  rofaria  Fsjiû 
Voici  la  note  de  M.  de  Lille  fur  ee  paiTage. 
«  La  ville  de  Peftuna ,  en  Lucanie ,  eft  au- 
9»  jourd'hui  un  village  de  la  Calabre.  Autre- 
w  fois  ce  pays  étoit  célèbre  pour  fes  belles 
»  rofes  j  qui  croiffent  deux  fois  dans  Tan- 
>>  née  »,  p.  542-  J'ai  cru  qu'il  m'étoit  permis 
de  ne  pas  rendre  le  mot  Peftana^  qui  n'ajoute 
rien  au  fens^  &  qui  n'eft,  dans  cette  phrafe^ 
que  comme  beaucoup  d'autres  expreffions  poé- 
tiques ^  répandues  par-tout  dans  l'ouvrage  de 
Ramazzini. 
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Ceux  des  Apothicaires  quionr  lodorat 
trcs-délicat ,  doivent  fuir ^  le  plus  qu'ils 
pourront,  ces  fortes  d'odeurs  ,  forrir  de 
temps  en  temps  de  leur  bourique  pour 
lefpirer  l'air  frais ,  ou  avoir  fous  le  nez 
des  odeurs  qui  leur  font  plus  agréables  , 
&  qui  peuvent  corriger  VeBzi  nuifibb 
des  premières.  On  peut  voir  Sennert  (a) 
fur  rodeùr  nuifible  des  rôfes ,  &  Ort. 
ïakenîus    dans   fon    Hippùcrates    Chy^ 
mkus,  Levinius  Lemnius  (i)  rous  ap- 
prend que  les  babirans  de  l'Arabie  font- 
îî  abattu  par  les  odeurs  douces  qui  par- 
lement  tout  leur  paysj  qu'ils  recher- 
chenc  les  odeurs  les  plus  fétides  comme 
Tin  baume  faîutaire  qui  adoucit  (c)  leurs 
mzMX,   On   lit  dans  Gafpard  iiRejcs, 
^u'un  pêcheur  ayant  refpiré  les  odeurs 
fortes  qui  étoient  répandues  dans  le  pa- 
lais de  Sebaftianus ,   Roi  de  Lufitanie  » 
tomba  fubitement  en  fyncope  ^  &  parue 
n'avoir  aucun  figne  de  vie.  Le  célèbre 
Thomas  de  Vegâ  le  fit  porter  au  bord 
dp  la  mer  j    on  le  roula  par  fon  ordre 
d^ns  le  limon  &  l'algue  marine  :  bien- 
tôt il  revint  à  lui ,  &  reprit  fa  première 


(a)  Tom.  I  ,  1.  5  ,  feâ.  6,p.  3  ^  cap.  ult. 
<^,)  De  occult.nat.  mir..^  1.  a_,  c.  $>, 
(c)  Camp.  Elyf.  ,  q.  s>^. 
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vigueur  ,  comme  il  arrive  à  cts.  vils 
animaux  qui  fonc  leurs  délices  de  fe 
vaurrer  dans  \q^  bourbiers  Xt^  plus  fa- 
les.  K^Qon  la)  affure  qu'à  Touverture 
des  magafins  d  aromates  »  ou  ils  onc  été 
long-temps  enfermés  ,  ceux  qui  rranf- 
portenc  &  remuent  les  maffes  odoran- 
tes j  font  menacés  de  fièvres  &  d'inflam- 
mations (  I  ). 


(a)  Nov.  organ. ^  1.  z. 

(  I  )  La  pulvérifation  de  la  coloquinte,  des 
cantharides ,  de  la  racine  de  pied  de  veau  j  la 
préparation  du  laudanum,  de  l'onguent  d'aï- 
thea  ;  Todeurdes  rofes  ^  dontRamazzini  parle 
dans  ce  chapitre ,  ne  font  pas  les  fculs  dangers 
auxquels  les  Apothicaires  font  expofés.  H  y  a 
beaucoup  d'autres  fubftances  dont  les  va- 
peurs ,  ou  les  molécules  ^  peuvent  faire  le  plus 
grand  tort  à  la  fanté  de  ces  Artiftes.  Un  détail 
exact  &  précis  de  tous  les  corps  qui  peuvent 
nuire 3  &  dont  on  fe  fert  dans  la  Pharmacie, 
feroit  j  fans  doute,  d'une  grande  utilité  pour 
les  Apothicaires,  fur-tout lî Tony joignoicles 
remèdes  qui  peuvent  prévenir,  détruire,  ou 
adoucir  leur  adion.  M*ais  ce  travail  demande 
un  grand  nombre  d'obfervations  faites  dans 
les  laboratoires  pharmaceutiques  ^  &  ne  peuc 
être^comipîet  qu'en  paffant  en  revue  toutes 
les  fubftances^  m.édicamenteufes.  Nous  nous 
contenterons  de  rapporter  quelques  faits  ,  oui 
pourront  fervir  de  m.atériaux  pour  ctz  Ou 
vrage. 

Parmi  les   minéraux  ^   Farfenic  ,    Fana- 


130   Ejjai  fur  les  Maladies 

moine,  les  acides ^  &c.  ^  peuvent  produire  des 
accidens  terribles  dans  les  différentes  prépa- 
radoiis  où  iis  entrent.  M.  Gardane  rapporte  , 
page  45  de  fa  Traduction  de  Stoclchufen  j  que 
la  pouflîere  antimoniale  ,  qui  s'élevoit  d'une 
grande  quantité  de  kermès  qu^on  puîvérifoir, 
donna  à  tous  les  gens  de  la  boutique  où  fe 
faiibit  cette  opération  ,  un  commencement 
d'ophtalmie  ^  quelques  légères  envies  de  vo- 
mir, &  un  peu  de  mal  de  tête.  Le  garçon  qui 
pulvérifoit  le  kermès ,  eut  un  mal  de  tête  vio- 
lent y  des  cuiflbns  vives  dans  les  yeux,  des 
ardeurs  d'urine  ^  &  fur-tout  un  ferrement  de 
gorge  &  de  poitrine  qui  Fcmpêchoit  prefque 
d'avaler  &  de  refpirer.  Il  guérit  affez  promp- 
tement,  au  moyen  de  deux  faignées  du  bras, 
de  beaucoup  de  petit-lait  ^  &  de  layemens 
cmolliens. 

M.  F  "*=  *  *  ,  Apothicaire  à  Argentan  ^  vou- 
lant faire  le  foie  d'antimoine  ,  mit  les  fubitan- 
ces  ncceiîaires  à  cette  préparation  dans  un 
mortier  de  fer.  Son  laboratoire  étant  trop 
-étroit  pour  cette  opération  ,  il  fît  tranfporter 
le  mortier  dans  fon  jardin.  Comme  ,  après 
avoir  mis  le  feu  à  fa  matière  ,  il  voulut  cou- 
vrir fon  mortier ,  un  coup  de  vent  lui  envoya 
la  fumée  abondante  qui  s'en  élevoit  ^  dans  le 
vifage.  x\uffi-tôt  il  lui  orit  une  roux  convulfive, 
qui  dura  pendant  pluiteurs  m*ois  avec  la  même 
violence  j  elle  étoit  accompagnée  d'une  foif 
inextinguible  y  qui  le  faifoit  boire  fans  ct^t. 
Il  fe  déclara  une  fièvre  lente ,  la  toux  dimi- 
nua peu- à- peu  &  le  malade  maigrit  à  vue 
d'œilj&  mourut  enfin  d^'une  phtifie  confir- 
mée environ  cinq  ans  après  cet  accident. 

Lefublimé  corrofîf,  i'aquilaalbaj  le  préci- 
pité rouge ,  le  vcrd ,  le  beurre  d'antimoine  j 
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&  toutes  les  autres  préparations  ,  ou  les  aci- 
des  minéraux  ^  entrent  dans  un  état  de  con- 
centration ou  de  diviiion  extrême^  expofent 
les  Apothicaires  aux  plus  grands  dangers  mai- 
gre les  précautions  qu'ils  prennent. 

La  vapeur  de  Facide  vitrioliaue  bouillant 
celle  des  acides  nitreux  &  marin  font  très- 
dangereufes  ,  &  peuvent  faire  mourir  ceux  qui 
lesrefpjrent  s'ils  ne  font  promptcment  fecou- 
rus.Un  Apotnicaire,  ayant  befoin  d'huile  de 
vitrioi  reôtmee  pour  T^ther^fit  cette  opéra- 
tion la  nuit  dans  une  chambre  où  croient  cou- 
chées deux  perfonnes,  qui  n'étoient  féparées 
du  xaboratoire  que  par  aes  planches  mal  join- 
tes. L  appareil  étoit  placé  au  milieu  de  la 
chambre  ,  pendant  que  facide  dilHlloit  ,  la 
cornue  fe  fendit.  Bientôt  la  vapeur  vitrioliqas 
réveilla  une  Domeftique ,  qui ,  fe  Tentant  orifc 
a  la  gorge  &  aja  poitrine ,  voulut  s'enfuir.  Le 
bruit  qu  eile  ht  avertit  l^Artifte  ,  qui  hoh 
defcenau  pour  cueique  affaire.  Il  remonta 
très- vite  ,  &  traîna^  comme  il  put ,  hors  de 
cette  cnamore  la  Domeftique  qui  n'avoit  plus 
la  torce  de  roufler  ^  &  une  autre  perfonne  oui 
coucnoit  près  de  là ,  &  qui  fe  ientoit  déjà  àts 
mauvais  effets  de  la  vapeur  acide.  Sans  ce  f^- 
cours  ,  ces  deux  perfonnes  auroient  oeut-être 
e.e  etouirees.  Comme  elles  ne  refteWit  pas 
iong-teiBps  expofées  à  Taenon  de  cette  va- 
peur j  c  =r  accident  r/a  eu  aucune  fuite. 

Eemcoup  de  végétaux  comportent  auïTi  des 
dangers  dans  leurs  préparations.  Plufi-u-s 
dans  leur  exfîccation  ,  répandent  des  vapeurs 
de  diitei-ente  nature  ,  gui  agiffent  fur  ks 
nerîs_,^ies  agacent ,  ou  en  engourdiffent  Tac- 
rion.  un  jeune  homme-ayint  mis,  un  jour ,  de 
xi  bci.aaone  iecner  dans  û  chambre ,  fac  at- 
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taqué  de  vertiges  le  lendemain.  La  fleur  de  til- 
leul répand  une  odeur  qui  fait  mal  à  la  tête  y 
à  ceux  qui  ont  les  nerfs  très-irritables.  On  a 
beaucoup  parié  des  exhalaifons  dangereufes 
du  noyer ,  de  Tif ,  &c.  :  les  fleurs  légumineu- 
fes  ont  quelquefois  produit  la  folie.  Les  Apo- 
thicaires doivent  donc  expofer  \ts  plantes 
qu'ails  veulent  deiTccber  ^  dans  des  lieux  éle- 
vés, vaftes  j,  bien  aérés ,  &  fur-tout  éloignés 
des  endroits  où  ils  font  foavent  5  tels  que  leur 
boutique  5  leur  laboratoire  ^  &  leur  chambre 
à  coucher. 

Il  y  a  aaffi  quelques  précautions  que  les 
Apothicaires  doivent  prendre  en  préparant 
certains  remèdes  compofés  ,  dans  lefquels  il 
entre  quelque  fubftance  acre  _,  &  dont  Faction 
cft  très  violente.  Telles  font  toutes  les  ré£nes 
purgatives  ,  la  feamraonée ,  Taloës  .,  la  gom- 
mc-gutte .  &c.  Quelques-unes  font  il  aétives , 
qu'elles  produi-^^ent  des  boutons  &  des<téraan- 
geaifons  aux  endroits  de  la  peau  qu'elles  tou- 
chent. Us  doivent  éviter  ,  avec  foin ,  de  por- 
ter leurs  mains  a  leur  vifage  &  à  leurs  yeur. 
J'ai  vu  un  garçon  Apothicaire  qui  fur.  attaque 
Q*une  ophtalmie  affez  violente  j  pour  s'être 
frotté  les  yeux ,  en  malaxant  la  pâte  d'égîan- 
tine,  ou  des  pillules  purgatives  de  Rotrou. 
Ces  organes  devinrent  fur-le-champ  très-dou- 
loureux ,  &  les  paupières  s'enflèrent  au  point 
qu'il  tilt  obligé  de  tenir  les  yeux  fermés.  Ces 
accident  réfîfta  au  bain  d'eau  tiède  &  d'huile  , 
&  il  fe  difiipa  de  lui  -  même  au  bout  de  jSx 
heures. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  Maladks  des  Fuidangeurs. 

aJ  a  I  s  -  j  e  main  tenant  ^  en  fortanr  des 
boutiques  des  Apouhîcaires  ^  où  font  ré- 
pandus U%  parfums  les  plus  agréables , 
conduire  des  Médecms  dans  les  lieux 
fales  Se  dégotirans  où  cravaiilenc  les  Vai- 
dangcurs  î  N'exciterai- je  pas  leur  mau- 
vaife  humeur  par  un  Ci  grand  contrafte  ? 
Cependant  des  Savans  qui  tous  les  jours 
fe  font  un  devoir  d'examiner  les  excré- 
mens  &  les  urines  àts  malades,  pour 
y  découvrir  l'état  de  leurs  inaiadies  » 
peuvent-ils  dédaigner  de  viiîrer  les  la- 
trines, pour  y  obferver  avec  moi  les 
maux  qui  attaquent  CQi  malheureux  Ou- 
vriers, &  ne  doivent-ils  pas  fe  fouve- 
nir  de  ces  paroles  d'Hippocrare  (a) ^. 
«  il  faut  que  le  Médecin  obferve  Us. 
«  chofes  les  plus  dëfagréabies ,  &  faiTe 
»>  U%  actions  les  plus  rebutantes  ».  ? 

Il  n'cft  pas  non  plas  déshonorant  pour 
un  pkiiolophe  de  joindre  à  la  contem- 
plation àts  grandes  chofes ,  l'obferva- 

*-    ■  .11.   i 

{a)  J?e  Fiat.  ;^  n.  z. 
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tion  des  plus  minutieufes ,  &  d  avoir,  re- 
cours aux  exemples  méchaniques.  C'eft 
en  ce  fens  que  Socrate  { ^  )  fie  une  rëponfe 
adroite  &  heureufe  à  Hippias.  Ce  der- 
nier voyant  que  Socrare,  dans  fa  re^ 
cherche  de  la  ïsature  du  beau  ,  faifoit 
demander  par  quelqu'un  ^  fi  fur  une  belle 
marmitte  pleine  de  bons  légumes  ,  il 
convient  de  mettre  un  couvercle  d'or  ou 
de  terre ,  dit  avec  mépris  qu'il  ne  dif- 
puteroit  pas  avec  un  tel  homme  :  So- 
crate alors  lui  répondit,  vous  avez  rai- 
fon ,  mon  ami ,  vous  ne  pouvez  vous 
contenter  de  ces  paroles ,  vous  qui  êtes 
couvert  d'un  habit  fi  précieux,  dont  la 
chauffure  eft  fi  élégante ,  &  qui  jouifTez 
dans  toute  la  Grèce  de  la  réputation  de 
i^gty  pour  moi  rien  n'empêche  que  |e 
çonverfe  avec  cet  homme.  Puis  donc 
que  dans  notre  fiecie  y  la  Médecine  eft 
réduite  à  la  méchanique ,  on  peut  fans 
honte  s'occuper  des  Méchaniciens  du 
bas  étage  ,  fur  -  tout  iorfqu'on  n'a  en 
vae  que  la  recherche  de  la  vérité  {b). 

Ceft  ici  le  lieu  de  rapporter  l'aven- 
ture qui  m'a  fourni  la  première  idée 
d'un  traité  fur  les  maladies  des  Arti- 


{,a)  Vlato  ,  de  Pulckro. 
(^)  F  lato  ^  loc.  cil. 
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fans.  Comme  \t%  maifons  de  notre  viiie, 
très-peupiée  pour  fon  étendue  ,  font  fort 
hautes  &  remplies  de  monde,  on  eft 
oblige  de  vuider  tous  les  trois  ans  les 
foiïes  des  latrines  ^  placées  fous  le  fol  des 
rues.  Pendant  qu'on  vuidoit  la  mienne, 
je  m'avifai  d'examiner  un  des  Vuidan- 
geurs  qui ,  dans  ce  goufre  infernal ,  tra-, 
vailloit  avec  précipitation  &:  anxiété. 
Touché  du  danger  qu'il  couroit ,  je  lui 
demandai  pourquoi  il  fe  prefToit  tant^ 
&  s'il  ne  craignoit  pas  de  fe  lalfer.  Alors 
ce  malheureux  levant  les  yeux  fur  moi , 
«  perfonne  ,  me  dit-il  »  ne  peut  imagi» 
>3  ner  ce  qu'il  en  coûte  j  pour  refter  plus 
»  de  quatre  heures  dans  c^iio,  foiTe  ;  c'eft 
s>  rifquer  de  devenir  aveugle  ».  Quand 
il  fortit  de  ce  lieu ,  j'examinai  îts  yeux 
avec  attention ,  ils  me  parurent  enflam- 
més &  obfcurcis  ;  lui  ayant  demandé 
quel  remède  il  employoic  contre  cttio, 
incommodité  ,  «  ii  n'y  en  a  pas  d'autre , 
«  me  répondit-il,  que  de  rentrer  chez 
»  foi  fur  le  champ  ^  de  fe  renfermer  dans 
»  une  €ham.bre  obfcure ,  &  d'y  refter 
â>  jufqu^'au  lendemain ,  en  s'y  baffinant  de 
sï  temps  en  temps  les  yeux  avec  de  Teaa 
î>  tiède  \  ce  moyen  appaife  la  douleur ,  & 
»  foulage  un  peu  w.  Enfin  ayant  voulu 
favoir  de  lui,  s'ils  n'avoient  pas  outre 
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cela  une  chaleur  au  gofier ,  une  diffi- 
culté de  refpircr ,  une  douleur  detcce^ 
fi  ctitQ  odeur  affeâ:oit  leur  nez  &  leui: 
donnoit  des  envies  de  vomir  ;  «  nen  de 
»  courceks  repric-il ,  aucune  partie  n'eft 
M  attaquée  que  les  yeux ,  &  iî  je  vou- 
5t  lois  continuer  cet  ouvrage  plus  long- 
î»  temps  ,  avant  le  jour  je  deviendrons 
îî  aveugle ,  comme  il  efl:  arrivé  à  plu- 
53  fleurs  d'entre  nous  ».  Après  cti  répon- 
fes,  il  me  dit  adieu  ,  &  g^gr'-^.  ion  logis 
en_fe  bouchant  les  yeux  avec  fes  mains  (  i }. 
Après  cette  aventure  j  j'obfervâi  beau- 
coup d'anciens  Vuidangeurs  borgnes  ou, 
aveuglés  j  quidemandoienc  leur  vie  dans. 
k  ville.  Je  ne  fuis  pas  cronné  qu'une, 
exhalaifon  Ci  pernicieufe  blelTe  le  tiflu 
délicat  des  yeux.  Il  y  a  dans  Bailîou  (  a  ) 
Fhiâoire  d'un  malheureux  Parifien  ,  qui 
devint  ophtalmique  en  balayant  les  rues. 
Mais  ce  qui  m'a  frappé  &  ce  qui  m'étonne 

-J>^-W— I^PW    —■■■    —■■■■1— I    II     1 !■■  I—^P—— ■IIHIW— ■■ .Illl.»— IIIMMIIIM     i«—ll       III  ■■■■■" 

(  J  )  M.  Sauvages  ^  en  parlant  de  cette  ma-. 
ladie  des  yeux  à  laquelle  les  Vuidangeurs  font 
fujets  3  &  quil  appelle  amaurojfs  Forkario- 
rum  J  leur  confeiile  de  fe  fervir  de  lunettes 
concaves  J  telles  que- celles  dont  on  fe  ferr- 
pour  les  perfonnes  louches ,  &  de  les  appli- 
quer de  façon  qu'elles  puifTent  garantir  leurs 
yeux  de  ces  vapeurs  pernicieufes. 

^<  j  L.  z^  Bpid. 
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encore,  c*eft  quTl  n'y  ait  que  les  yeux 
gui  foienc  a&'â:és  par  cette  odeur  fé- 
tide,  fans  qye  d'autres  parties,  comme 
les  poumons  &  ie  cerveau  s'ea  reflen- 
tentv  arroique  la  texture  moite  &  dé- 
licate xie  ces  viiceresfembte  les  rei-dre 
plus  fufcepcîbles  d'être  attaqués;  la  rai- 
fon  échoue  à  cette  fois  contre  Texplica- 
tion  de  ce  phénomène. 

^  e  -croiroîs  volorxtiers  que  c^'efl:  un 
acide' voiâtii  qui  s'échappe  de  ctî,  folTes. 
Cette  'cor.|eaare  paroît  aflèz  probable 
par  la  couleur  noire  que  les  vapeurs  fter- 
corales  communiquent  aux  pièces  de 
monnoie  que  les  Vuidangeurs  ont  dans 
leur -poche  »-aax  vaiiîeaur  de  cuivre  qui 
font  dans  les  cuifines  voifînes ,  &  aux 
tableaux  qui  brimilTenc  dès  que  cttxt  ex» 
halaifon  les  a  touchés.  Mais  de  pareils 
effiuves  ne  devioient-ils  pas  nuire  aux 
poumons,  puifque  rien  n'eft  iî  perni- 
cieux à  ces  vifceres^  qu'un  acide  quel- 
conque ;  Le  faog  lui-même ,  dont  la  fa- 
veur &  la  nature  eft  fi  douce  ,  ne  de- 
vroit-il  pas  en  erre  altéré  ?  Cependant 
ces  vapeurs  malignes  n'attaquent  que  les 
yeux  qui  en  fouffirent  beaucoup,  &  qui 
perdent  fouvent  la  faculté  de  voir.  Eft- 
il  fatisfaifant  pour  àt%  Naruralifres  de 
favoir  que  j  comme  certains  poifons  ont 
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une  antipathie  particulière  avec  quel- 
ques parties  du  corps  humain  j  le  lièvre 
marin,  par  exemple  ,  avec  \qs  poumons  , 
les  canrharides  avec  la  veffie  urinaire , 
la  rorpilîe  avec  les  nerfs,  de  même  les 
exhalaifons  àes  excrcmens  humains  li- 
vrés pendanc  trois  ans  à  la  putréfadion  , 
ont  acquis  un  caractère  de  malignité  tel, 
qu'elles  n'attaquent  que  les  yeux ,  fans 
léier  aucune  partie.  J'avoue  que  cette 
exphcation  donnée  oar  un  autre  ,  ne  me 
paroîtroit  pas  mériter  beaucoup  de  con- 
fiance j  auiïl  ne  m'efForcerai-je  pas  de  la 
faire  pafler  pour  meilleure  qu'elle  n'eft. 
Rien  n'eft  plus  commode ,  il  eft;  vrai , 
que  cette  antipathie  particulière  de  cer- 
taines fubilaaces  avec  quelques  parties 
<lii  corps  5  c'eft  un  moyen  prompt  &  fa- 
cile de  répondre  aux  queftions  embar- 
railantes  j  mais  cqù.  expliquer  un  phé- 
nomène obfcur  par  un  autre  qui  l'eft 
encore  davantage.  Olaiis  Borrichius  (  a  ) 
ne  croit  pas  que  les  cantharides  foienc 
ipccifiquemenr  plus  nuifibles  à  la  veiîie 
qu'aux  autres  parties,  toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales  3  ce  Médecin  foutient  que 
£  ces  infedes  pris  par  la  bouche  ,  oa 
appliqués  extérieurement  comme  véii- 


ia)  Bonnet j  Med.  Sept.,  p.  2  ,  1.  8. 
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catoîres,  irritent  ou  ulcèrent  la  veffie 
urinaire  ;  cet  effet  n*a  lieu  <jue  parce  que 
les  fels  volatils  à^s  cantharides  délayes 
dans  le  ferum  du  ûng ,  &  portés  à  la 
veflie  avec  l'urine,  excorient  &:  pico- 
tent la  membrane  interne  de  ce  vifcere, 
qui  n'a  aucun  mucus  pour  la  lubréfier. 
11  ajoute  qu'elles  n'agiflent  pas  fur  d'au- 
tres parties  avec  tant  d'énergie  ,  parce 
qu'alors  leurs  Tels  ne  font  point  dillbus 
dans  le  ferum  feul  comme  ils  le  font 
dans  les  organes  urinaires,  &  parce  oue 
le  fang  pur  auquel  ces  fels  font  mêlés  , 
détruit  entièrement  leur  acrimonie.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  avec  le  même  fon- 
dement ,  que  les  yeux  des  Vuidangeurs 
font  les  feules  parties  altérées  par  les 
vapeurs  à^s  latrines  ,  parce  qu'étant  plus 
expofés  &  d'un  fenciment  plus  exquis 
que  les  autres ,  ces  vapeurs  ,  par  leur 
adion  ftimulante  ,  expriment  le  fluide 
lacrymal  de  (q%  canaux  j  s'y  mêient  Sc 
forment  avec  lui  un  nouveau  compofé, 
qui  ne  peut  nuire  qu'aux  yeux  feuîs  .  &C 
point  du  tout  aux  autres  organes.  Olaiis 
Borrichius  (a)  raconte  i'hiftoire  a  un 
Cabaretier  qui,  à  l'afpcâ:  du  vinaigre, 
écoir    faifi   àt    tremblemens    &   baigne 

Il  '  ^  III         I  r I -.1  I        I  — — — i^ 

(  û  )  ACt.  H^ân. ,  YûL  4  j  ûbf.  44. 
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d'une  faeur  froide  fur  tout  fon  corps. 
Cette  obfervation  lai  fit  faire  la  quef- 
tion  fui  vante.  Les  vapeurs  acides  font- 
elles  nuifîbles  aux  yeux  &  aux  nari- 
nes ? 

Quelle  quefoit  la  maaiere  dont  ces  ex- 
àaiaifons  pernicieufes  attaquent  les  yeux 
des  Vuidangeurs ,  il  eft  certain  que  ces 
organes  font  de  leur  nature  auffi  prompts 
à  gagner  les  maladies,  qu'à  les  commu- 
niquer. L'expérience  &  les  meilleurs 
Médecins  (a)  acteftent  que  la  chaffie 
elt  contagieufe  ,  &  qu'un  œil  fain  re- 
çoit àts  molécules  morbiiiques  de  ceux 
qui  font  chalîieux  (  ^  ). 

Ainli ,  fuivant  moi ,  la  fafcination  qui 
fe  fait  par  la  vue  (  i  ) ,  n'a  lieu  que  parce 
que  des  yeux  de  celui  qui  veut  fafciner 


(i2  )  Vide  Galen.p.de  diff.  feb.  ^  cap.  2, 
S^nsertj  t.  z  ^  !.  i  ^  cap.  3.  - 

(  3  }  DumfpeBânt  oculi  l&fos  j  Uduntur  &  ipji, 

Ovid. 
Les  yeux  Tains ,  en  regardant  des  yeux  ma- 
lades j  font  afteâ:és  de  la  même  maladie. 

(i)  Il  eft  étonnant  qu'un  Médecin  jâufll  fa- 
vant  que  Rama^^feini  Tctoit ,  veuille  expliquer 
un  phénomène  auquel  un  Phyfîcien  ne  peut 
pas  croire  :  ii  en  eft  de  même ,  à-peu-prcs ,'  des 
démons  des  mines  _,  dont  il  parie  dans  le  pre- 
mier chapitre. 
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quelqu'un  ,  il  s'élance  des  particules 
ténues  qui  s'infinuenc  dans  ceux  de 
laurre,  &  qui  U%  blefleiit  par  ana- 
logie (^}. 

J  ai  guéri  une  jeune  Demoifelle  de 
condition  prefque  réduite  au  marafme , 
en  i  arrachant  à  la  fociétc  d'une  vieille 
tante  qui  laimoit  tendrement,  &  en  la 
faifant  élever  avec  des  petites  filles  de 
fon  âge.  Ce  confeil  me  mit  très-mal  avec 
la  tante ,  qui  s'imagina  que  je  l'avois 
fait  paffer  pour  une  forciere  dans  Tef- 
prir  de  fa  nièce.  Je  n'ai  jamais  pu  lui 
perfuader  que  dans  la  vieilleiTe ,  les  yeux 
répandent  une  exhalaifon  nuifible  &  dan^ 
gereufe  pour  ceux  des  jeunes  gens.  Ea 
effet  les  yeux  ont  une  expreffion  bien  dif- 
férente dans  ces  deux  âges ,  puifque  dans 
la  jeunelFe  ils  ne  peignent  que  l'amour 
&  la  volupté  ,  izxx^is  que  ceux  des  vieil- 
lards ,    enfoncés  &    ternis  ,   ne  fem- 


(a)  Exeundum  hercle  tibi  foras 

Confpeciatnx  cum  oculis  cmijfitiîs. 

Plaut.  in  Auluî. 
On  explique  erdinairement  les  mots  cmift^ 
ms  oculis  y  par  des  yeux  curieux^  indifcrets  , 
qui  furètent  &  cherchent  par-tout. 

Ramazzini  les  prend  ici  dans  un  autre  fens  , 
favoir^  des  yeux  d'où  il  s'élance  .  ou  oui  eat 
voient  des  molécules  fubtiles. 
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blent  annoncer  que  la  trifteiTe  &  le 
çhagcin. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'ajouter  quel- 
que chofe  de  plus  fur  la  nature  de  1î^ 
vifion,  qu'il  me  foit  feulement  permis 
de  citer  un  pailàge  remarquable  de  Pia- 
rpn  (a).  Socrare  explique  à  Alcibiade 
la  manière  dont  il  faut  entendre  cette 
infcription  célèbre  mife  dans  le  veftibule 
du  Temple  .  de  Delphes  .Connoïs-toi 
T01-MESME3  n*avez-vous  pas  pris  gar- 
s>  de,  lui  dit-'ilj  que  quand  en  regarde 
»  Tcsil  de  quelqu'un  ,  on  fe  voie  peine 
»  dans  la  prunelle  de  cet  organe  comme 
»  dans  un  miroir.  L'œil  en  fe  voyant 
»  peint  ainfi,  fait  fur-tout  attention  à  la 
»  région  la  pli*s  admirable  &  la  plus  utile 
»1  qui  elt  le  fîege  de  la  vifion.  Nous  ne  pou- 
3»  vons  donc  bien  connoître  cti  organe 
M  qu'en  l'examinant  dans  un  autre  œil.  j» 

Mais  pour  revenir  à  notre  objet ,  il 
eil  jufte  que  la  Médecine  fecoure  de 
fon  mieux  ces  malheureux  Ouvriers , 
dont  le  miniftere  eft  fi  utile  dans  une 
ville,  &  dont  les  loix  fe  font  occupées 
fpécialement ,  pmfqu'efles  conciennenr 
un  Edit  {b)  qui  défend  à  qui  que  ce  foit 

(  ^  )  In  Alcib. 

I  é  )  JL.  i  _,  tf.  de  cloacis. 
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de  âjre  violence  à  ceux  qoi  neroienc  les 
cgoûcs  &  les  cloaques., 

^  Je  leur  confeille  de  mettre  devant  leur 
vifage  des  veffies  tranfparences ,  comme 
ceux  qui  poiifTent  le  mmium ,  de  refter 
peu  de  temps  dans  les  ioffhsy  Se  de  quit- 
ter tout  i-faic  ce  méder,  s'ils  ont  les 
yeux  foibles ,  de  peur  que  i  appâc  d'ua 
gain  modique  ne  les  force  a  mendier 
leur  vie,  après  avoir  perdu  la  vue.  Je 
leur  permets  auffi  d'en  croire  à  leur  ex- 
périence qui  ne  répugne  nullement  à 
la  raifon  ,  &  d^  s'enfermer  dans  une 
chambre  obfcure  ^  de  s'y  laver  Us  yeux 
avec  de  l'eau  tiede  qui  tempère  l'ardeur 
de  ces  organfs,  &'qui  en  diminue  la 
douleur,  Ja  feule  caufe  de  la  conrradion 
des  parties  nerveufes  5c  de  rinflamma- 
tion  qui  en  eft  la  fuite.  Mais  iî  leurs 
yeux  t'ont  très-enflammés ,  s'ii  y  a  me- 
nace d'ophralmie  ,  je  ks  tais  faigner  ;  Se 
après  un  peu  de  trêve ,  |e  leur  fais  balB- 
ner  les  yeux  avec  du  vin  bianc  odorant. 
Ce  remède  eft  trcs-faiucajre  dans  ce  cas  j 
il  rappelle ,  pour  ainfi  dire ,  hs  efprics 
animaux  du  cerveau  &  des  nerfs  opti- 
ques dans  l'organe  de  la  viîîon  ,  d'où  ils 
âvoienc  été  éloignés  par  l'exhalaifon  per- 
nicieufe  des  iatrines. 

Ckcz  les  Aaciens  j  la  vuidange  des  fof- 
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^es  étoit  une  efpece  de  fupplice,  comme 
la  fouille  àts  mines.  Ainii  Pline  (  a  ) 
nous  apprend  cjue  l'Empereur  Trajan  lui 
ordonna  par  une  lettre  de  remettre  à  leur 
fupplice  ceux  des  coupables  qui  n'avoient 
pas  recouvre  leur  liberté  au  bout  de  dix 
ans,  &  de  n'employer  aux  métiers  qui 
ctoicnt  allez  près  du  fupplice ,  que  ceux 
qui  avoient  été  condamnés  depuis  ce 
rems  »  &  qui  étoient  vieux  j  c'étoic  au 
foin  des  bains  &:  des  fofTes  qu'on  defti- 
noit  ces  derniers. 

Peur  erre  trouvera-r-on  m^auvais  que 
je  m'occupe  fî  long- temps  de  ces  lieux 
infeds  &  mal-fains  ;  mais  qu'on  fe  fou- 
vienne  que  rien  ne  doit  paroi tre  vil  5c 
mépriiable  aux  yeux  d'un  naturalifte,  & 
fur-tout  à  ceux  d'un  Médecin.  Qu'on  H  fe 
dans  Câfliôdore  {  3  )  la  iettre  du  Roi 
Théodoric  ,  dans  laquelle  ce  grand  Mo- 
narque recommande  au  Lieutenant  de 
Rome  le  foin  des  égoûts,  dont  la  ftruc- 
ture  éroit  fî  digne  d'admiration,  qu'on 
ne  baknçoit  pas  à  les  regâr4er  comme 
fupérieurs  aux  chefs-d'œuvres  à^s  autres 
villes  C I  ).  . 

"  ■'  •      .    _  ■  .  M       .1 JIIIIIIIBIIIIMIIK 

<  ^)  L.  lo^  epift.  41. 
(^)  L.  3^  epift.  50. 

(  ï  )  A  Paris  ,  les  Vuidangeurs  font  fujets  à 

une 
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maladie  bien  plus  terrible  que  rophtaîml?  c- 
la  goutte  fereine  de  Pa4cue  j  c'eit  i'afphlx^e 
&  même  k  mort  fubite  qui. les  attaci 


vapeur 


quefoîs,  lorfqu'ils  s'expofenc  à-  h  va^. 
pernicieufe  qui  s'exhale  d^une  folTe  cu^on 
vieiir  d^ouvrir^  ou  lorrquiis  percent  far-siv-^:, 
caution  la  croûte  épaiffe  cui  fe  forrïie  lu  '  les 
excremens.  Cette  vapeur  Vaopelle  le  ploir.b  • 
l&Vitx  en  eftiî  violenî,  ou  à  rinuant  mcnie  d> 
1  ouverture  des  folTes,  ceux  qui  la  reibiren: 
tombent  fur  le  champ  comme  morts.  Ctec  un- 
espèce  d'air  fixe,  de  gas  fétide",  ou  de  moul 
pnettequile  dégage  àts  excremens  outréiiés, 
^  qm  eît  même  quelquefois,  inflammable 
comme  le  prouve  un  fait  arrivé  à  Lyon  en 
JiiiiJet  I74P,  inféré  dans  k  Journal  deMé- 
decme.  Avril  1755,  par  M.  Morand.  Un  Vui- 
dangeur  ayant  mis  fa  chandelle  prcs  d'une  fofle 
latnnaire;  la  vapeur  épaiire-qûi  fortit  à  lou- 
yerture  de  la  fbii^ ,  -s'inflamnaa  ,  ^Sf  le  brûla 
auvifage&aux.aaaiîîs. 

Pour  éviter  ces  malheurs,  les  Vuidangeufs 
auront  foin  de  s  éloigner  après  avoir  ouvert  la 
10  Je,  ae  iaifier  un  intcrvaiiê' entre  louvertare 

•n  T""^^.  ¥}^  ^niàtx,  de  brûler  de  la 
paiiJedans  la  foiiTè .avant  d'jt-defcendre  de  n- 
5  y  expofer.  quc.lçrfqii^uae' chandelle /eu  on 
y  aura,plongee,'sy  confervera-àllumée  j  de 
ne  pas  agiter  trop  violemment  cette  ma^e 
pourrie  a'excrémens,  de  peui-  d^en  faire  déga- 
ger des  exhalaifons  mortelles  j  de  fe  frotter 
le  vifage  &  les  maÏBS  de  vinaiare  ,  d'en  arrofer 
même  leurs  habits  ,  &  fur-tout  de  ne  pas  jfe 
^mplir  Teftomac  d'eau-de-vie  ,  ce  cm  le'T 
donne  m  courage  téméraire ,  &  leur  cache  le 
danger  dont  ils  peuvent  fe  prcferver  très-fac-- 
îement  par  les  moyens  indiqués. 

G 


l/^û  EJf ai  fur  ks  Maladies 

Sij  malgré  ces  précantions ,  un  Vuida;»» 
geurécoit  attaijué  de  cette  efpeced'afphixie, 
on  Fexpofera  à  Faîr  fr^is,  om  ranimera  la  cir-, 
cuiation  en  lui  frottant  les  mains  &:  les  jam- 
bes >  on  Im  fera  refpirer  le  vinaigre ,  les  e  f- 
prits  volatils  5  la  fumée  de  tabac  j  on  lui  fera 
boire  du  vin^  quelque  infufion  cordiale  >  de 
la  thériaque  i  &  dans  un  cas  grave  ^  une  vraie 
apoplexie  par  exemple  ,  rémétique  à  grande 
dofe^^Ies  lavemens  de  feî  &  de  tabac  pour- 
ront être  de  très-grande  utilité. 
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CHAPITRE    X  r  V. 
Des  Maladies  des  Foulons. 


I  E  N  n'eft  fi  fréquent  que  de  trouver 
«ians  \ei  anciens  Auteurs,  le  noixj  de  Fou- 
lon. De  notre  temps  on  ne  fait  abfolu- 
îiienc  pas  quel  écoit  le  genre  de  travai! 
.4«  çes^Ouvriers.  Plme  ,(û)  fait  mentioa 
d'une  loi  ^:etei:a  ciite^  aux  Foulorjs ,  que 
C.  i^milius  &  L.  Camillus  ^,  Genieute  , 
propoferent  &  firent  <iccepccr  au  pôu- 
pk_{^).  Uipianas  a  placé  les  l^ouions 
parmi  les,  niarcflands  ^  ^&  Varro«  (^ )' 
parmi  les  Ouvriers  ruftiques..  -, 

■Ce  qti'on  peut  iavpir  par  les  écrits 
4es  Anciens/  c'eO: ;que  i'aR  des  Foulons 
confiftoit  à  s'occuper  de  la  purifica- 
tion des  laines  ,&  du  nétpyage  4eshâ^ 
hns.  Lq  peuple  Jlomain  ie  iervoir  de 


(a )  L. .3 f \, 'H.  N. ,  cap.  17. 

(/)  Voici  une  pkrafe  qui!  £ft  iœpofllble  de 
traduire.       ,  -      '         •  - 

In  Lege  pfinult.^  -§;  de  nbus  dubiis,  ku  h- 
guntuf:  fahotcnusquikabehat  FlaccûmFullonem  ^ 
&Fku0nmm Pifionm ,  uxori  Flaccum  P'tfiorem 
Icgavcrat.  ■.-";-._..:,     '  .  \:\i\  :X'  .  "--^' 
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toges  blanches  ,  faciles  à  tacher ,  &  on 
les  envoyait  aux  Foulons  pour  les  blan - 
chir  6c  les  détacher.  Ces  Ouvriers ,  fui- 
vanc  le  témoignage  de  Pline,  fe  fer- 
voient  de  foofie  ,  comme  on  fait  encore 
pour  blanchir  les  érolfes  de  foye  &  de 
laine.  En  effet ,  l'acide  de  ce  minéral  efi:  Ci 
puiiïant ,  qu'il  décolore  entièrement  les 
rofes. 

Autrefois  ,  ainfi  qu'aujourd'hui  j  les 
rues  de  Rome  étoienr  ou  crottées  ou 
pleines  de  poufîiere  ;  les  robes  s'y  fa- 
jliflbient  très  vite,  &  on  les  envoyoit  aux 
Foulons,  comme  à  des  Blanchilïèufes, 
Ils  les  frottoient  d'abord  de  eraye  com- 
lîiune,  enfuite  ils  fe  fervoient  d'une  ef- 
pece  de  terre  nommée  Cimolce.  Nos 
femmes  font  aulïî  dans  rufage  de  frot- 
ter avec  de  l'argile  à  potier  l'endroit  d'un 
habit  fur  lequel  il  eft  tombé  de  l'huile  ^ 
pour  qu'elle  ne  pénétre  pas  trop  avant , 
èc  qu'elle  ne  s'étende  pas  davantage. 
Lorfque  la  terre  glaife  eft  fcclie ,  ellç 
tombe  d'elle-même  >  &  la  tache  difpa- 
:ro!c ,  pa.rce  que  la  craye  qui  participe 
de  la  nature  du  plomb  >  &  qui  préci- 
pite Jes  acides  s  s'empare  de  Thuile  qui 
'abonde  en  acide,  quoique  ce  dernier  y 
fbit  înfinimçat  combiné. 

Les  Fo^lojis  fe  fervôie^t-auSi  4'arin^ 
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humaine  pour  teindre  Jes  habits  en  ronge, 
^'îarnai  ,   dans  fon    épigramnie  contre. 
BafTa  [a)  ,  parle  des  laines  deux  fois  im- 
prégnées de  j?ourpre ,  comme  d'une  fubf- 
tance  très-fétide  \  &  dans  une  aurre  cpi- 
gramme,  il  èJ\i  que  Thaïs  furpafloit  en 
fttidité   la  vieille  terrine  d'an  Foulon 
avare  qui  vient  de  fe  rompre  au  milieu 
da  chemin  {h).  J'oublierai  à  defTein  tout 
ce  que  les  Commencateuis  de  Martial 
ont  dit  d'ingénieux  pour    expliquer,  ce 
qu'il  entendoit  par  la  mauvaife  odéur 
d'une- laine  deux  fois  reinre  de  pourpre  , 
5i  ce  que  c'étoirque  la  vieille  terrined'un 
Foulon  avare  qui  étoitiîféride^  5:  je  ren- 
verrai' mesLedeursà  ce  qu*en  a  dit  le  fa- 
van  tZarorrus(c). -Les  Foulons  ,  les  Dc- 
graiiîeurs  de  laine,  les  Teinturiers  fe  fer- 
voient  donc  d'urine  humaine  dans  leurs 
travaux.  Pline  'a^ja  dit  que  l'urine  d'hom- 
me  guéritroir  \t^  goutreux ,  &  que  les  Fou- 
lons n'ûvoienc  jamais  ia  goutre.  On  peut 
encore  apporrer  pour  preuve  ce  que  Ga- 

(û)L.  4^  Ep.  4. 

_  ( b^  Fiillonis  avari 

Tefia.  vêtus  ,  mediâ  fed  modo  fraUa  vid, 

{c)Dt  Medicâ  Martialis  tractatione^  cap. 

'idyt.  zB,n.^,^c.6.  : 
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lien  (^z)-r-apporte  d'un  certain  Qitinttts  , 
Médecin  afiez  célèbre  «le  Ton  temps.  Ce 
dernier  f^iifoic  peu  de  cas  do  rinfpedtioii 
des  urines  ,  d'après  laquelle  beaucoup 
de  Médecins  Te  vantoient  de  pouvoir 
prédire  les  maladies,  ainfi  qu'il  y  en  a 
encore  parmi  nous  (  i  ).  11  difoit  que 
cerce  infpedion  des  urines  éroic  pkuôc 
iaffaire  des  Foulons ,  que  celle  des  Mé- 
decins. Enfin  pour  derni'ere  preuve  5  nous 
rapporterons  d'après  Adienée  ( b)  î'opi- 
niûn  de  Maeiirheus ,  Médecin  d'Athè- 
nes,  lavoir,  que  l'urine  elV  beaucoup 
plus  acre  qu'à  l'ordinaire  ,  lorfqu'on  a 

(  a)  L.  3  3  de  SarJtate  tuendâ  j  c.  13. 

(  I  )  Il  paroît  que  rinfpeciion  des  urines  _, 
Si  kl  confiance  que  le  peuple  y  met,  font  tou- 
tes deux  très- anciennes.  Depuis  Galien  j  on  a 
vu  beaucoup  de  ces  prétendus  Devins  cvA 
connoiiTcnt  les  malsdies  par  les  urines.  Peut- 
erre  y  en-avoiL-ii  ava.nr  Galien  ,  &  il  y  a  ap- 
parence que  cette  erreur  popLilaire  ic  perpé- 
tuera encore  long-ten-.ps. 

•Il -ruut  ■  que  les  hommes  aient  un  grsnd 
amour  pour  le  merveilleux^  puifquc  ,  malgré 
Its  lumières  de  la  Physique  j  qui  fe  répand 
plus  que  jamais  ^  on  voit  tous  les  jours  des 
gens  aller  confulter  ces  Giiariatans  urinaires  ^ 
&  ji'érre  dilîuadés  fur  leur  compte  qti^après 
en  avoir  été  les-  dupes. 

(  i^  )  L.  1 1  ^  c,  io  _,  ûipnof. 
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bu  un  peu  trop  de  vin  ^  &  qu'elle  eft  auifi 
plus  utile  aux  Teinturiers  pour  ôcer  les 
raches  des  habics. 

Les  anciens  Foulons  fe  fervoient  donc 
de  beaucoup  d'urines  pour  le  nétoya<ye 
àts,  laines  &  à^s  habits.  Cet  ufage  eft 
encore  en  vigueur  de  notre  temps ,  puif^ 
que  dans  \t%  anreliers  des  Drapiers  ou 
on  carde  les  laines  &  où  on  fait  les  draps^ 
il  y  a  àQs  tonneaux  où  vont  urîner  tous 
U^  Ouvriers ,  &  dans  lefquels  on  lailTe 
rurine  fe  putréfier ,  pour  erre  employée 
dans  cet  état.  Ayant  éré  un  jour  vifirer 
ces  atteliers ,  |e  fus  fiappé' d'une  odeur 
très-  vive  &  très- dé fagréable  ;  ie  de inan  - 
dai  d'où  elle  venoit,  &  on  me  montra 
un  tonneau  dans  lequel  ils  font  forcés  de 
rendre  leur  urine  par  une  loi  établie 
entr'eux. 

.  Y®^^V,i'^î%^  qu'ils  en  fonr.  Après 
avoir  riîTa  ies  draps  &  les  autres  ouvra- 
ges de  laines  j  il  faut  encore  leur  ôter 
rhuile  &  les  autres  ordures  qui  les  falif- 
fent.  Pour  cet  effer,  ils  mettent  dans 
mi  vaiiTeau  de  bois  parties  égales  ,  d'u- 
rine purrénée  &  d'eau  riede  ,  avec 
une  certaine  quantité  de  favon  de  Ve- 
nife  ,  ils  trempent  dans  ce  mélange  leurs 
étoffes  \  &  afin  qu'elles  en  foienc  péné- 
wées  a:  comme  faturées,  ils  les  foulent 
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aux  pieds ,  &  répètent  cette  mariœavre^ 
deux  ou  trois  fois ,  ayant  foin  de  jetter 
à  chaque  fois  j  î'aRcienne  ieilive  ,  &  d'y 
en  remettre  de  îiouvelle.  Anrès  ce  tra- 
vail ,  ils  mettent  leurs  ctofFes  dans  àt% 
preiTes,  &:  ils  les  lavent  avec  de  l'eau 
pure,  dans  laquelle  ils  ont  diiTons  du 
lavon  de  Venife:  les  draos  ainfî  blan- 
chis  >  reçoivent  mieux  &  plus  promote- 
lîîent  routes  les  couleurs  qu'on  v;;u:  leur 
donner. 

\\  V  a  roiit'  lieu  de  croire  oue  le:  nn- 
ciens  Foulons  trempoienr  ainii  leiu's  lia- 
birs  de  laine  dans  Turine  ,  &:  les  oref- 
foient  avec  leurs  pieds  nuds  ,  5r  que  c'efl 
à  caufe  de  cette  dernière  niancsuvre  aue 
Pline  a  die  qu'ils  étoient  moins  fujets  à 
la  ^otttte  ■due- les  autres  hommes. 

A  Rome  ,  cette  ville  ii  peuplée  ^  &  où 
Fon  ne  faifoir  que  peu  ou  point  d'ufagô 
de  ia  ioie  j  les  Foulons  &  les  Teintu- 
riers étoieat  fans  ceifs  occupés  à  dégraif- 
fer  &  laver  les  roges  fales  ^  &  à  colorer 
les  kines.  TouTlfres  fois  que  les  vaif--" 
féaux  de  pierre  où  ils  conferyoient  Fu" 
xine,  fe  caffoienr,  ils  les  jettoient  dans 
\^%  rues/&  irifetfcoienr  ainti  les  palTans 
.par  î^'odeor  fétide  qui  s'exhaîoit  de  leurs 
fragmens.  ■ 

Ces  Ouvriers ,  continuefîement  dans 
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ces  attcliers  très  -  chauJs  ,  environnés 
d'odeurs  infectes  d'urins  'ôc  d'huile  oour- 
ris  5  6c  fouvént  à  derni-niîd5  ,  devien- 
nent preiciis  coas  cachectiques  Se  afth- 
matiques.  ils  font  tourmentes  de  toux 
&  de  naufées  conrinueiies.  L'air  ren- 
fermé &  future  de  vapeurs  nuifibles  , 
obitruen:  leurs  poumons  en  y  pcrtanc 
des  molécules  huileufes  &  purrides  , 
gât§  la  maiTe  de  leur  fang ,  &  afïecle 
leurs  principaux  vifceres  par  les  molé- 
cules fécidcs  que  le  torrent  de  la  circa-- 
îarion  y  entraîne.  En';oLrtré  les  vaiiTeaux 
tranfpiraroires  de  leur  peau  obirrucs  par 
cette  fubftance  graiTe  hc  épaiiîe  ,  don- 
nent naiifance  à  tous  les,  ir.aux  qui  fui- 
vent  ordinairetnenc  i  obftruction  de  cet 
organe  univerfeL 

Hippocrate  nous  a  îaiffé  rhiftoire  de 
plufieu.rs  (û). maladies  àts  FûuIon$.  Il 
en  décrit  une  qui.  fut  épidémique  parmi 
ceî Ouvriers,  «llsavoienr,  dir-il  {b}^h% 
j>  aines  dures  &  indolentes  ^  de  parei:s  ru- 
»bercuies aux  environs  du  pubis  hçj^u  coî, 
j>  la  nevre  les  prenoit  avant  le  dixième 


i-iD.  j  ^  n.  ai  j  Fj/o  i:i  fyro  phrcnlcLus  :l.:n 
arerctur  cruriàiis. 
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33  jour,  ia  taux  les  tourmenroic,  ^rc  jj. 
Vaîieiius  dans  cet  endroit  de  Ton  Com- 
mentaire 5  croit  qu'il  n'eft  quellion  que 
d'un  féal  Foulon.  D'autres  Commen fac- 
teurs j  tels  que  FocTms  ,  Mercurialis  , 
Marinellus ,  penfent  au  contraire  qu'il 
s'agit  de  plufieurs  Foulons ,  ou  de  l'en- 
fembîe  de  ces  Ouvrier^  d'après  le  îexre 
grec  Ttùv  yvaZim  c)  BcvBm-iÇ.  il  eft  vrai- 
iemblabl«  qu'Hippocrate  a  parlé  d'une 
maladie  qui  attaquoit  plutôt  les  Foulons 
que  les  autres  Ouvriers ,  tant  à  caufe  de 
leur  niauvaife  nourriture ,  que  àss  in- 
commodités de  leur  métier  ,  qui  eft , 
comme  nous  l'avons  vUj  la  fource  àcs 
maux  qui  les  accablent.  C'eft  ainn  que 
îe  père  de  la  Médecine  a  parlé  (a)  d'une 
autre  maladie  produite  par  l'humidiré  de 
i'armofphere ,  &  qui  attaquoic  les  hom- 
mes plutôt  que  les  femmes  ;  Se  parmi  ces 
dernières  5  les  cfciaves  plutôt  que  les 
femmes  libres ,  dont  les  maladies  écoienc 
conftamment  bénignes.  Ainfî  Pline  (  6  ) 
nous  fait  obfervcr  que  certaines  mala- 
dies régnent  tantôt  fur  les  grands  j  ran- 
rôr  fur  les  efclaves.  Dans  mes  conftitU" 
rioii5  de  Modene  ,  j'ai  décrit  une  fièvre 

■■ -    ■      "  ■■■  l-l  LUI. 

.(-')^Epid.^rea.  7. 
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tierce  épidéniique  en  i(:;90  qui  n acra- 
CLia  que  Its  Laboureurs ,  éc  Tannée  fai- 
vante ,  il  en  régna  une  autre  à  la  ville 
qui  attaqua  les  citoyens ,  &  épargna  les 
Juifs  (  I  j.  Paulnûer  a  remarqué  d'après 
Schenckius ,  que  la  pefte  qui  exerça  fa 
fureur  à  Paris,  n'attaqua  point  les  Cor- 
royeurs.  Il  eft  donc  très  -  vraifemblabie 
qu'Hippocrare  a  décrit  une  maladie  épi* 
démique  qui  févit  fur  les  Foulons,  Se 
qui  leur  fut  commune  à  tous  »  parce  que 
la  malpropreré  de  leur  métier  hs  avoîc 
tous  mis  dans  la  même  difpoiltionj  & 
on  peut  foupçonner  qj.e  cette  maladie 
produite  par  un  vent  du  Sud ,  atté- 
nua les  humeurs  épaiâfes ,  &  les  porta 
aux  glandes  des  aines  &  du  coL 

La  Pharmacie  doit  fournir  les  pria» 
cipaux  remèdes  capables  de  rendre  la 
fantc  à  ces  Artifans^  en  les  délivras t  des 
matières  impures  qui  altèrent  &  l'ex- 
terieiir  &  l'intérieur  de  leur  corps»  Les 
émétiques  &  principalement  les  antimo- 
niaux ,  méritent  le  premier  rang  ;  j'ai 
fur-tout  éprouve  le  bon  effet  de  cts  der- 


(  I  )  Ccft-  à-dire  ^  les  Tailleurs  _,  ks  Car- 
deurs  de  mateîats  ^  les  Chiffonniers  ,  &c.  _, 
comme  on  le  verra  dans  une  note  y  au  com- 
meacemeiitduchap.  31,  . 
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iùers  dans  la  cachexie  àc  la  iïevre  lente, 
auxquelles  les  Foulons  ionr  Uijscs.  Les 
cachardquss  piiiiTknSj  propres  à  chaffer 
les  humeurs  vifcueufes  &  cpailTes  ,  doi- 
vent venir  sprès  les  anàmoniaux.  Les 
par^aiifs  doux  ionr  dLus  nmiibles  qu'uti- 
les  Dar  le  trouble  Qu'ils  excirent  en  pare 
perrSj  à.  cauic  de  l'embarras  confidéra- 
bie  des  premières  voies  &  de  la  lenteur 
des  humeurs  qui  y  croupiilenr.  On  pourra 
auiîî  fe  fervir  avec  quelfiîues  î\icchs  ,  des 
apériciiS  3  àes  dérobitru.ins ,  tels  quels 
fyrop  cachectique  de  Fernei ,  ïts  vins 
lixiviels  ,  décrits  p?a-  Willis  »  l'eipric 
d'crine»  l'urine  elle-même  prife  en  boif* 
îbn  ;  il  faut  avoir  beauconr>  de  ruecau- 
tions  en  leur  ordonnant  la  faignéej  ce 
n'ciî  pas  que  je  lâ  blime  dr.ns  le  cis 
d'une  infîammatien  vive  ,  mais  je  crois 
ca'on  ne  doit  pi^  frâre  couler  leur  îz':^:^^ 
avec  ranr  de  profunon  ,  que  celui  des 
autres  hoHimes  ,   parce  qu'il  eft  okiè  &c 

Ariciennement  à  P^onie,  far-tout  où 
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, . p-etiers,  y  trou- 

vcier^i  un  fecoars  bien  précieux  pour  <e 
kver  ^e  teiiips  en  terï^ps^  Se  peur  dé- 
ii^iie;  leur  cor?s  fcjzué  Par  un,  travail- 
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excei:;:  {^).  Mais  de  nocre  reir.ps  ,  cîi 
.cec  niao^  il  unie  eft  aboli  j  Iss  Ouvriers 
a€s  viiles  nepeuvenc  en  prohrer;  c'efc 
pourquoi  dès  qu'ils  font  malades  ,  j'ai 
le  plus  grand  loin  de  leur  faire  fro:ter 
le  corps  avec  u::e  éDonçr*  iïnbibée  de  via 
olanc  odorant  ^  cnaud  ,  pour  enlever 
la  cuaile  qui  ni:>prin-;e  leur  tranfpirarion, 
&  pour  les  délivrer  de  la  mauvaife  odeur 
qu'elle  fait  conrrnârer  à  leur  peau  ;  &  je 
les  exhorte,  pour  éviter  les  maladies  oui 
Us  menacent,  à  fe  laver  chez  eux  les 
jours  de  £ète  3  &  i  fe  montrer  en  public 
couverts  d'habits  propres.  On  ne  iauroic 
croire  quel  bien  il  rëfulte  pour  les  ef- 
prits  animaux  de  la  propreié  ces  habits; 
aufïï  je  ne  faurois  trop  dcfapprcuver  Vo' 
pinion  de  cuelques  Médecins  ocï  tt 
veulent  pas  faire  changer  de  drios  Se  de 
chemifes  aux  malades  ^  de  peuf  de  di- 
n^iinuer  leur  force.  Kippociare  nous  a 
lâiSe  iurxet  obies/une  maxime  bien  im- 
porranxe.:«Les  malades,  cit-jî  (à},iè 
>i  trouvent-  très  bien  de  la  propreté  cans 
^1*  boire  ^  âcr.s  le  manger  >  &:  dans 
»  tout  ce  qui,  les  environne  »>  Valictius: 
fkîc  far  çer.eDCKiit  ua.,Coinm£iîL^ie 
très-lnrérelîànr.  ,  ,_.  ^    ^,.  . 
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Il  eft  donc  éconnanç  que  Lazare  Mef- 
fionerus  {a)  trouve  à  redire  que  les  Mé- 
decins faiîent  changer  de  chemife  &  de 
draps  aux  fébricirans,  6c  qu'il  appoire 
pour  raifon,  que  le  linge  nouyellcaienc 
bianchi,  a  une  vertu  lixivielle ,  épaif- 
liifante  Se  coagulanue  j  puifque  tous  les 
Médecins  reconnoiiTent  une  qualité  dé- 
terlîve  &  atténuante  dans  la  ieffive.  Je 
ne  vois  pas  comment  \q%  habits  fales 
peuvent  augmenter  ia  force  des  fébrici- 
tans  a  çoir>me  le  prérend  Veruiamius  [b)^ 
&:  je  ne  puis  adopter  c^iz^  opinion  fur 
laquelle  Mefîionerus  s'appuie.  Hippo- 
crate  a  dit  en  effet  (  c  )  V  q^'ii  faiîoic 
changer  fouven:  d'habit  en  hiver,  &  en 
avoir  d  huileux  &  des  fales  pour  Tété; 
niais  le  livre  où  fe  trouve  ce  précepte , 
n'eft  pas  du  nombre  de  ceux  qu'Hippo- 
crate  a  compofés,  fuivant  Gaiien  ,  qui 
l'attribue  à  Polybe.  En  outre  ii  n'efl 
quêflion,  dins  ce  paiTage,  que  du  ré- 
gime des  gens  en  fahtéj  &  des.jnoycBS 
qui  peuvent  faire  maigrir  les  hommes 
gras ,  &  engrailler  ceux  qui  font  mai- 
gres. En  effet ,  en  été  les  gens  maigres 


C  â  )  In  fuâ  de  fcb.  dodiinâ  nova.  Exerc.  <, 

fi  j' In  Hifton  Tïtx  •&  morr. 

ic')lvk  lib.  de  fgiubri  dise. ,  n.  3. 
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ns  êloivenî  ni  fe  javer  fouvenr,  ni  chan- 
ger trop  fréquemment  de  chemife ,  de 
peur  c'augîTiencer  leur  maigreur  par  une 
tranfpir.irion  trop  abondante,  Reparla 
diilîpation  des  efprirs. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter 
ici  les  paroles  du  favanc  Vallefius  :  «  Les 
>»  MédecîKS  fe  trompent,  dit- il  {a)^ 
»  îorfqu'jls  défendent  à  leurs  malgdes 
^  de  changer  de  draps  &  de  chemifes , 
»»  de  fe  laver  les  mains  &  le  vifage,  <Sçc. 
j»  croyant  diminuer  par  ce  moyen  la  Ion- 
»»  gueur  de  la  maladie  j  comme  s'il  éroit 
»  EécelTaire  pour  la  guérifon ,  de  iaiflèx 
n  croupir  un  malade  dans  ît%  ordures, 
»  &  comme  (î  cette  méthode  n'augmeii— 
î>  toit  pas  la  corruption  ».  On  peut  con- 
fuîter  auflî  fur  c^i  article  Lemnius(3) 
&Gafpard  à  Réjès  {c).\\  faut  donc  re- 
commander aux  Foulons  &  à  tous  les 
Ouvriers ,  que  leur  métier  falit ,  de  fe 
laver  &  de  changer  fouvent  d'habits , 
afin  de  prévenir,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  ,  les  maladies  ,  dont  la  malproprecé 
eft  la  fource. 

Avant  de  quitter  \t^  arteliers  des  Foa- 


C  £î  )  Com.  MX.  8 , 1. 1  ^  de  rat.  vid.  in  acut. 
<  à  )  De  occul.  nar.  mirac- ,  1.  4,  c.  8. 
(  <;  )  In  juc.  quxli  canip.  ^  quçii,  82. 
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Ions ,  qu'il  me  foi:  oermîs  de  rapporter 
une  bonne  resrsarqae  de  Zarortus  fur  Té- 
pi^raiîîîTie  de  Mar:i.il  à€\ï  cirée.  Comme 
du  remps  de  ce  Poëce  li  e:oir  affez  or- 
dinaire £  Rome,  que  les  pî-Hans  fliilenc 
inteciés  par  Toceur  des  vaiiTeaux  à  Fou- 
lons- ferrés  dans  les  rues ,  Zarotrus  rire 
de  ce  irait  une  conjecture  allez  probable  \ 
il  croit  que  ce  fur  la  caufe  qui  ença^ea. 
V  eipaiien  a  mercre  un  impoc  iur  i  urine, 
coinme  le  rapporte  Suétone.  ïl  efl  vrai- 
fembiable  qu'il  y  avoir  alors  à  Rome  Ats 
vaiffeaux  deflinés  à  recevoir  l'urine ,  à. 
caufe  de  Tufage  confîdérable  qu'on  en 
faifûic  pour  décacher  les  habirs  ,  &  pour 
la  reincure  de  pourpre.  D'après  cela ,  ne 
peuc-on  pas  croire  avec  notre  Auteur  j 
que  Vefpafîen  ,  à  l'occafion  de  cet  ufage, 
fit  lever  un  nouvel  impôt ,  puifque  le 
çain  eft  toujours  agréable  de  cuelquô 
fubflance  qu'il  vienne  ?  Cearenas  nous 
apprend  que  les  Empere^^rs  Grecs  fui- 
virenr  l'exemple  de  Vefpaiien.  Macrobe 
nous  oonneauiiiiieu  Geioutînonner  i  exif- 
tence  d^s  vaics  ra::s  pour  recevoir  iss  un- 

c.t^5a2.^i  ivres  car  O.  Titius  :  «  Il  n'v  a, 
:>  ds.ns  les  cais-cie-iacs aucun  vaiiîcau  c?a'ils 
»  n  cmp:::lenr>  oarce  ou  i:s  etir  toujours 
>5  la  ve^ie  pleine  à'O.  vin  qu'ils  on:  bu  «,' 
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Puifqu*à  cette  occafion  nous  nous  fem- 
mes arrêtés  quelque  temps  fur  i'ùrine, 
je  ne  dois  pas  pafîer  fous  filence  ce  que 
j'ai  ohferyé  plus  d'une  fois  fur  la  vertu 
apéritive  &  emménagogue  de  cerre  li- 
queur excrémentielle.  J'ai  connu  piu- 
ûeurs  jeunes  Religieufes  qui  ,  ayant 
éprouvé  pendant  quelques  mois  une  fup- 
preilîon  de  règles ,  &  n'ayant  point  été 
fecourues  par  les  remèdes  oïdinaires , 
reprirent  leurs  anciennes  couleurs  ^  & 
furent  guéries  après  avoir  bu  de  leur 
urine ,  qui  leva  fans  doute  leurs  obf- 
trud:ions,  fit  couler  leurs  règles  ^  &  de- 
vint ainfi  un  remède  alTez  familier 
parmi  elles. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  cou  f urne 
de  faire  boire  l'urine  dans  plufieurs 
maladies ,  comme  dans  rhydropiiîe; 
quoique  ce  moyen  ait  mal  réuffi  à  un 
certain  courtifan  du  Roi  Antigonus ,  qui^ 
au  rapport  de  Celfe  (^  )  s  s^empoifonna 
en  buvant  fon  urine.  Il  faut  cependant 
Gbferver  que,  fuivant  le  même  Méde- 
cin ,  ce  courtifan  étoit  d'une  intempé- 
rance connue  de  tout  le  monde.  Pline 
appuie  encore  mon  obferyation  £ur  la 
qualité  emménagogue  de  l'urine ,  lorf- 

C  ^  )  L.  3  j  c.  1. 


tSi  ËJfal  fur  ks  Maladies 
qu"*!!  dit  { û  )  j  «  que  les  mois  des  femmes 
»  font  excités  par  k  vapeur  de  l'uriné 
s>  des  enfans  ,  qui  n'ont  pas  encore  ac- 
3>  teinc  i'âge  de  puberté  »>.  Il  feroit  fa- 
cile d'éprouver  ce  remède ,  donc l'adion 
n'eft  pas  tout- à-fait  hors  de  vraifem- 
blance,  en  fe  fervant  fur-tout  de  Turine 
rendue  lematin,  qui,  fuivant  i'expref- 
iîon  de  Vanhelmont  (3),  éft  Tufine  du 
lang.  Pour  lever  les  obftrudions  des  vif- 
êeres  ,  on  recommande  refprit  de  fel 
:!mmon!ac ,  le  fel  ammoniac  artiiicieî 
tait  avec  Turine  humaine  5c  ie  fel  de  cui- 
iine,  &  qui  diffère  peu  à\i  naiurel.  Ce 
dernier  nous  venoic  autrefois  de  rAFri- 
que,  il  fe  trouve  près  du  tcmpie  de  Ju- 
piter Ammon  ,  idans  le  fable  que  les 
chameaux  arrofentde  leur  urine.  L'urine 
humaine  qui  tient  en  diifoluàon  \q&  difré- 
rens  fels  contenus  dans  le  fang  ,  &  qui , 
dans  le  mouvement  circulatoire  ;,  s'eft 
chargée  de  cqs  (ùh  5c  du  ferum  fupcrHu  , 
a  acquis  une  propriété  défobftruanre  Se 
fondante.  Soienander  (  c  )  aiTure  avoir 
eu.  quelque  faccès  en  faiLm  boire  aux 
gens   de   la  campagne  leur  urine  ,  dans 


ia)  H.  N.j  î.  28,  C.6, 

C  à  >  De  fexîup.  digeft»  ^  n.-  7^. 

ic) Conf.  2  ^  &€*  r.  _  , , 
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les  duretés  du  foie  &  de  la  rate.  Ceax 
qui  voudront  faire  ufage  de  ce  remède, 
préparé  dans  le  laboratoire  chymiqae 
à^%  vifceres  ,  auront  foir^  de  boire  l'urine 
Ci\:a\  homme  fain  j  piurôt  que  la  leur  qui 
dou  être  moins  falu taire  puifqu'eiie  par- 
ticipe de  leur  maladie ,  comme  l'a  dé- 
montré, avec  beaucoup  de  fcien-ce  &  d'é- 
loquence ,  D.  Rofinus  Lentilius  (^z).  Il 
cft  cependant  difficile  d'engager  un  ma- 
lade à  boire  l'urine  d'aurrui  ;  il  prend 
avec  plus  de  facilité  celle  d'un  enfant, 
mais  je  la  crois  bien  plus  foibie  que  celle 
d'un  adulte ,  car  elle  eîl  prefque  ans  cou- 
leur Sf  lans  faveur 5  &  Ion  n'en  tire  que 
très- peu  d'efprit  &  de  fel  Yokiil  pa/  la 
diilillation. 

^.11  n'y  a  peut-ctre  aucun  Chy-milte  qui 
n'aie  fait  quelques  expériences  far  Tu- 
""^j  &  qui  ne  l'ait  anaiyfée.  Les  Tels 
différens  &  multipliés  qu'elle  tient  en 
diilohuion^  ki  font  reconnoître  la  qua- 
lité favonneufe  3i  detertive  par  tous'css 
Ârtiftes  j  mais  il  eft  très-difficile  de  cé- 
cider  quelle  eft  la  fubftance  qui  domine 
dans  cette  liqueur.  Le  fluide  aqueux  oa 
le  ferum  du  fang  ^  quand  il  eft  agité  dans 

(  a  )  In  Ephemer.  german.^  decad.  3  ^  ar». 


r^4  ^F^'^fi^^  ^^^  Maladies 
les  vaififeaux  par  le  mouveraenr  circuia- 
tûire  j  abforbe  &  cii0out  les  différentes 
efpeces  de  fels  ,  fournis  par  les  alimens 
&  par  les  boi(îbas  donc  les  faveurs  ditFé- 
rent  beaucoup  entr'elles.  Ce  fluide 
aqueux  &  falin  ,  porcé  aux  orgrvaes  uri- 
naires  ^  forme  l'urine  donc  la  faveur  a 
différenres  nuances  ,  quoiqu'-Ile  foin 
conftamment  falée  &  amere.  Wiîiis  éta- 
blir dans  fon  excellent  Traicé  des  urines , 
que  ce  fluide  eft  compofé  d'une  gra;vie 
quantité  d'eau ,  d^un  peu  moi r:S  de  fei , 
de  foufre  &  de  terre  j  &  d'une  cerr.iine 
quantité  d'efprit.  Les  expériences  chy- 
miques  démontrent  ailez  qu'il  y  a  beau- 
coup de  fel  commun  dans  Tuiinej  puif- 
qu'on  peut  en  retirer  un  efprit  acide  ; 
mais  la  nature  du  fel  propre  de  Tuiine  , 
&  Îqs  propriétés  font  très  dimciles  à  dé- 
couvrir, malgré  les  travaux  cûafidérabies 
des  Maîtres  de  l'Art  fur  cet  objet. 

Vanbelmonr  avoue  ingénument  (  ^  ) 
w  que  le  fôl  de  l'urine  eft  unique ,  & 
»  x^u'il  n'a  point  fon  femblabie  dans  ia 
3*  nature.  En  effet ,  le  fel  marin  ,  celui 
3»  de  fontaine,  de  rocher  ,  Je.  fel  gem- 
5>  me ,  le  nitre ,  l'alun  ^  le  borax ,  aucun 
«  fel  enfin  ne  lui  .^it_  analogue  j  il  ne 

Câ)  in  fexû  dig^ft.  ^  n.  5$. 
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»  refTemble  même  pas  à  ceiui  qa'on 
ï>  retire  des  animaux  >».  Je  crois  aufîl 
qu'il  eft  bien  plus  difficile  de  connoîcre 
la  nature  du  fcl  d'urine  humaine  j  que 
de  celle  d'aucune  autre  efpece  d'ani- 
maux ;  parce  que  la  nourriture  de  ces 
derniers  eft  beaucoup  plus  fimple  que 
celle  de  l'Komme,  à  qui  \qs  trois  règnes 
de  la  nature  fournifiTent  des  alimens ,  & 
qui,  comme  dit  Horace,  fe  nourrilîènt 
de  rôti  ,  de  bouilli,  de  viandes  &  de 
poiflbns(<î).  Tout  le  monde  fait  cepen- 
dant que  Turine  humaine  fournit  des  re- 
mèdes fpécifiques  &  très-actifs  dans  les 
maladies  chroniques  j  ainiî  ,  de  notre 
temps ,  refpric  de  fel  ammoniac ,  tiré  de 
i'ttrine ,  ell  regardé  comme  pn  remède 
polyçhtefte.5 

^Quanti  ce  qui  regarde  l'urine  patrie 
fiée,  dont  les  Foulons  fç  fervent  pour 
dégraifler  les  Habits ,  je  fais  que  les  Chyr 
miftes  ont  parlé ,:  tant  de  Turine  récente 
d'un  homme  fain,  que  de  celle  à  la- 
quelle QU  a  fait  fubir  une  longue  digef-^ 
lioîî  dans  le  fumier  de  cheval  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu'ils  aient  trouvé  une  dif- 
férence remarq«abie  entre  le  fel  &  rcf- 


Çommzfceni  elixa  ^  fimul  comhylia  (urdis^ 
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prix  volaàl  que  l'on  retire  de  Tune  & 
rautre  efpece  de  cqs  urines.  Les  Auceurs 
4Îe  la  Coiiedlion  chymique  ce  Leyde  fe 
font  fervis  de l'unnô  recense  d'un  homme 
fain  pour  faire  leurs  expériences ,  quoi- 
que \qs  Foulons  reconnoifTenr  une  qua- 
lici  pius  dcterllve  dans  celle  qui  a  éié 
gardée 5  phénomène  dont  on  ignore  ab- 
iôlument  la  caufc.  Ariiloce  [a]  recher- 
cîve  pourquoi  l\irine  devient  fétide,  iorf- 
qu'elie  a  féjourné  quelque  renàps  dans 
ia  yeilîe.  Il  répond  d'une  manière  pro.- 
blématique  à  cquq  queftion ,  &  ii  die 
que  cela  petit  fort  bien  venir  de  ce  que 
l'urine  s'épaiiîît  par  fon  fcjour,  tandis 
^e  la  nouvellfi  eft  auflî  fluide  que  la 
boiffon  qu'on  a  prife.  Il  feroit  peut-être 
pius  fatisfaifant  de  dire ,  que  l'urine  con- 
ièrvée  long-temps,  devient  plus  ïéûà^y 
parce  qu'elle  entraîne  avec  elle  les  im- 
puretés du  fang  qu'elle  a  dilToutes ,  Se  eue 
l'urine  récente. qui  vient  de  la  boiiTon., 
ii*a  pas  eu  le  ztm^s  de  dilToudre  tant  de 
fubitances  acres  qu'on  ^n  trouve  dans 
l'urine  du  fang.  Peut-être  aufiî  ce  fluide 
gardé  pendaiit  long-temps  chez  les  Fou- 
lons 4  ayant  fermenté  dans  les  auges  env 
duites  jde   marc  d'huile  pourrie ,  perd 

{ a)  S£C.J3  ^  prob.i.     .   .  : 
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Ton  eau  furabondante ,  &  devient  plus 
acre  &  plus  dctcrfive.  Columeile  (a) 
recomiiiande  i'injedion  de  i'urine  hu- 
itaine ancienne  dans  ia  bouche  &  dans 
les  oreilles  àes  brebis  galeufes.  «  Le 
?»  moyen  darrccer  les  progrès  de  cerce 
>?  maladie,  eft  ^  fuivant  cQt  Auceur,  de 
»  faire  fur  le  champ  une  foflTe  à  la  porte 
n  de  rétable,  d'y  enterrer  toute  vivante 
m  Se  couchée  fur  le,  dos  k  brebis  ouf- 
"  tuleufc ,  &  de  lailTer  aUer  tout  le  trou- 
«  peau  %  elle>?« 

Mm  y  me  dira-t  on ,  il  l'urine  d'hom- 
me eft  d'uu  Cl  grand  ufage,  &  fournit 
de%  renaedes  excellens  pour  guérir  les 
obftruârions  ^  &  combattre  Jes  maladies 
chroniques  ;  fi  ce  fluide ,  par  fa  vertu ,  ga- 
rantiflpic  autrefois  les  Foulons  de  la 
goutte ,  comment  fe  peut-il  que  ces  Ou- 
vriers foient  cachectiques  ,  fujets  aux 
Ééyres  lentes ,  ^  â  toutes  les  maladies 
..qui  dépendent. de  l'.épaJfîîiTement  ècd& 
la  ftafe  des  humeurs  ?  Je  réponds  à  cela, 
que  ce  n  eft  pas  tant  la  puanteur  de  l'u- 
rine putréfiée,  que  celle  des  laines  im- 
bibées d'huile  ,  6c  le  long  féjour  que  font 
les  Ouvriers  en  laines  dans  à^s  acteliers 
clos   &  malpropres   qui  produifenr  les 
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maladies  énoncées.  li  eft  hors  de  doute 
que  les  vapeurs  fiddes  reçues  fans  ceffe-- 
par  le  nez  &c  la  bouche,  altèrent  la  pu- 
reté des  efprirs  animaux  j  6c  comme  un 
féjour  trop  long  dans  un  lieu  parfumé 
d'odeurs  agréables  ,  devient  nuifib'e  ,  à 
plus  forte  raifon  des  odeurs  défagréa- 
bies,  doivent-elles  produire  le  mîine 
effet  quoiqu'on  les-  employé  quelque- 
fois pour  détruire  l'engourdiiTèment  & 
ia  .lenteur  àts  efprics. 

Avant  de  terminer  le  chapitre,  je  ferai 
remarquer  qu'anciennement  Modene  a 
vu  fleurir  dans  fon  fein  l'arc  des  roulons, 
.donr  il  ae  refte  actuellement  que  peu  de 
traces.  Il  y  eut  autrefois  dans  cette  ville, 
un  de. ces  Ouvriers  h  riche,  qu'il  donna 
au  peuple  un  fp^cbacle  de  gladiateurs  , 
tandis  qu'à  Boulogne  ,  un  Savetier  fai^^ 
foit  la  même  libéralité.  Martial  a  fait 
une  épigramme  fur  la  folie  de  cqs  deux 
Artifans,  qui  briguoient  la  faveur  dii 
peuple  par  leurs  richeiTes  [a). 

Dans  c&s  temps  reculés ,  on  eftimoix 

I Il  I  ■  ■       1  I „  .1 

[ û ) Suîor  j  credo ^  dcdït  ti'oi cuîtci Bononla lnlos^ 
Fullo  dédit  'Mutins,^  die  uhi  Caapo  dujii'i 

Boulogne,  un  Savetier  t'a  donné  des  jeux  j 
Modene  ,'tu '«n  as  reçus"  d'un 'Foulon  ;  quelle 
cft  la  Ville  où  çn  donnera  le  Cabare:icr-r- 

beâucoup 


des  Artifans.  iS^ 

beaucoup  les  laines  de  Modene  ,  &  fur- 
tout  celles  des  tr0u|>eâux  qui  paiiïoient 
dans  les  plaines  firuées  encre  la  Scul- 
tenna  &  la  Secchia.  Ainfî  Golumelle  ^a), 
parmi  les  laines  de  la  Gaule,  préfère 
celles  des  troupeaux  qui  paiiTent  dans  les 
campagnes  maigres  ,  encre  Parme  Se 
Modene  (  i  ). 


Ça)  L.  7_,  c.  8. 

(  I  )  Les  maladies  ,  décrites  par  Kamazzini , 
peuvent  s'entendre  aufli  de  ceux  qui  dégraif- 
lent  &  cardent  la  laine  dont  on  forme  les 
draps.  Morgagni  appelle  ces  OuvrieFs  LanariL 
Il  eft  d'accord  avec  Ramazzini  fur  leurs  ma- 
ladies j  &  Touverture  de  leurs  cadavres  lui  a 
démontré  que  ia  poitrine  eft  la  partie  la  plus 
affedée  par  leur  métier/Souvent^  dit -il  /ces 
Ouvriers  ont  les  poumons  endommagés  par 
les  fuites  de  leurs  travaux ,  '&  meurent  de  ma- 
ladies de  ces  vifceres.  Auffi  a-t-il  trouvé  ces 
organes  endurcis  ,  rappetifles  ,  conltamment 
adhérens  à  la  plévreTettSpré  dans  un  Ou- 
vrier de  cette  efpece  âgé  de  vingt-quatre  ans  , 
mort  d^un  coup  à  la  tête ,  dont  les  poumons 
étoient  entièrement  féparés  de  la  plèvre  ^  fi 
ce  n'eftia  porcion  antérieure  &  fupérieure  du 
poumon  droit.  C&terhm  pulmones  :,  quod  in  La- 
nariis  f&piïis  vidimus  ^  omninb  erant  a  plevrâ 
foluti  ^  niji  quodcum  eâper  memhranulam  ùimma. 
duntaxat  anterior  pars  dexteri  coUigabatur.  Fp^ 
jz  ,  an.  ^  J.  Il  parle  auffi  d'un  autre  Ouvrier 
en  laine ,  qui  ^  ayant  des  obftractions  aux  hy- 
i)ocliondres ,  mourut  d'une  fièvre  aiguë  dons 
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Jes  Tymptômes  concomitans  dénotoient  une 
inflammation  à  la  poitrine.  N'y  a-t-il  pas  lieit 
de  foupçonner  que  l^s  vapeurs  graiTes  &:  féti- 
des que  refpirent  ces  Ouvriers  ,  peuvent  leur 
donner  des  obftrudions  ?  L^'obfervation  que 
|4orgagni  a  faite  fur  la  bile  de  tous  ces  Ou- 
vriers, ne  vient-elle  pas  a  Tappui  de  cette 
opinion  ?  En  effet ^,  il  à  trouvé  la  bile  cyftique^, 
pâle  :,  abondante  &  peu  énergique.  Il  paroît 
qu'elle  eft  rendue  telle  dans  ces  Ouvriers  , 
par  les  Tapeurs  huiletifes- qu'ils  avalent  fans 
ceàe,qui  émouifent  Tâcreté  naturelle  de  ce 
fluide,  &  rendent  les  inteftins  moins  fen- 
:jSbles  à  fon  adion.  Mais  ce  qu'il  eft  eflentiel 
de  remarquer  ,  c'eft  que  prefque  tous  ceux  dont 
51  fait  l'hiftoire  ,  font  morts  avec  des  figncs 
certains  d'inôamination  à  la  poitrine. 

Ils  doivent  donc  avoir  la  plus  grande  atten- 
tion de  défendre  cette  partie  des  maux  qui 
la  menacent.  La  propreté  eft  le  moyen  le  plus 
sûr  au  ils  aient  pour  combattre  toutes  les  ma- 
ladies qui  les  attaquent.  Un  attelier  grand  & 
^éré ,  un  lavage  fréquent  avec  de  l'f  au  fraîche, 
des  fripions  douces  &  répétées ,  les  apéritifs 
légers,  le  vinaigre  refpiré  ainfî  que  l'efprit 
de  fei  ammoniac  pourront  ajouter  à  ce  premier 
^oyen,  $ç  contribuer  à  les  préferver. 
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CH  AP  I  TR  E     XV. 

Des  Maladies  auxquelles  font  fu- 
jets  ceux  qui  font  les  Huiles  , 
les   Corroyeurs  ^   &    les   autres 
Ouvriers  de  cette  clajje. 

â.  L  nous  refte  encore  à  parcourir  beau- 
coup de  boutiques  qui  exhalent  des  odeurs 
fétides,  nuifibles  aux  Ouvriers  qui  y  tra- 
vaillent. Telles  font  celles  de  ceux  qui 
font  les  huiles ,  des  Corroyeurs  ^  de  ceux 
qui  font  à^s  cordes  d'inftrumensj  des 
Bouchers  ^  â^s  PoifTonniers ,  des  Chair- 
çuitiers ,  à^s  Marchands  de  fromac'e  & 
àfs  Chandeliers.  Toutes  les  fois  qu^e  j'ai 
vifîté  CCS  arteliers,  fy  ai  éprouvé  des 
foulevemens  d  eftomac>  &  je  n'ai  pu  fup- 
porcer  de  pareilles  odeurs  pendant  un 
certam  temps ,  fans  être  attaqué  de  ma! 
de  ûtQ  &  de  naufées.   C'efl  donc  avec 
beaucoup  de  raifon  que  les  loix  défen- 
dent à  cQs  Ouvriers  d'avoir  leurs  atte- 
iiers  dans  leurs  maifons  ^  &  leur  enjoi- 
gnent de  les  faire  conftruire  dans  les  faux- 
bourgs  ou  au-dehori  àQ$  villes ,  comme 
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Çepolia    {a)  ^   Paulus   Zacchias   (b)  l 
&  plufiears  autres  ,    nous  1  apprennenr. 
Nous  parlerons  d'abord  à^s  maladies  de 
ceux  qui  font  Jes  huiles, 

Dans  nos  cantons  fertiles  en  noyers, 
OB  fait  une  grande  quantité  d'huile  de 
noix.  Les  gens  du  peuple  s'en  fervent 
pour  s'éclairer ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
fe  procurer  de  l'huile  d'olive  qui  fe  vend 
a  trop  \\vat  prix.  Tout  le  pays  au-deçà  & 
au-delà  du  Pôj  ne  produit  point  d'oli- 
viers ,  &  l'huile  d'olive  dont  nous  nous 
fervons  j  nous  vient  de  Tofcane.  On  fait 
l'huile  de  noix  comme  celle  déclives. 
On  broie  \ts  noix  avec  àts  meules  : 
quand  eiles  font  réduiees  en  pâte  mol- 
lafTe  j  on  les  fait  cuire  dans  une  grande 
poêle  de  cuivre,  &  on  les  met  à  la  prelTe 
pour  en  exprimer  l'huile.  Pendant  cette 
^îfQCQ  de  coiflion ,  il  s'élève  une  fumés 
noire  d'une  odeur  défagréable  &  rance  , 
que  Its  Ouvriers  avaient  malgré  eux. 
Telle  efc  \z  fource  de  tous  les  maux  qui 
affligent  fur-touE  ceux  qui  remuent  c^uq 
matière.  Leurs  maladies  font  la  toux, 
i'étoufrement,  l^s  douleurs  de  thie ,  les 
vertiges  6c  la  cachexie.   Ajoutez  à  cela 


xa')  De  ferv.  ur.  ^  c.  84  ^  n.  3. 
{h)  Q.M.-L.^  1.  5^t.  4,q.  7. 
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les  Câfaques  falcs  &  dégoûtantes  qui  les 
couvrent  ,  &  dont  les  malpropretés 
bouchenr  fouvent  les  pores  tranfpira- 
roires  de  leur  peau  j  dc-U  la  caufe  des 
maladies  aiguës  qui  attaquent  principa- 
lement leur  poitrine,  parce  qu'ils  ne  font 
cet  ouvrage  que  pendant  Thiver. 

^  Ceux  qui ,  dans  une  chambre  fermée , 
ou  il  n'y  a  aucune  ouverture  par  où  laii: 
puiiTe  fe  renouveiler  ,  &  à  la  lueur  de 
lampe  ou  brûle  de  l'huile  de  noix,  écri- 
vent,  lifenc  ou  font  quelqu'aucre  ou- 
vrage pendant  quelques  heures  ,  éproii- 
ventcombien  la  vapeur  de  cette  etbece 
d'huile  eft  nuifîbie.  ils  ne  peuvent  quit- 
ter c&iiQ^  chambre  remplie  de  fumée  , 
fans  avoir  un  violent  mal  de  têre ,  le 
vertige,  oa  une  ftupear  aifez  profonde. 
J'ai  vu  quelques  perfonnes  à  qui  ctiio. 
famée  fur  auiîi  nuifîbie  que  la  vapeur 
des  charbons  j  &:  je  connois  ^  enrr  au- 
tres, un  homme  de  X^iitts  qui,  â  caafa 
du  peu  d  aifance  où  il  étoit ,  s'étant  fervi 
d'une  pareille  huile  pour  travailler  lanuic 
dans  un  lieu  étroit ,  fut  afîoupi  &  comme 
engourdi  pendant  plufieurs  'jours. 

Les  arteliers  où  on  prépare  l'huile  de 
lin,  ne  font  pas  moins' fétides.  On  fait 
un  grand  ufage  de  c^ii^  huile  dans  notre 
pays  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit ,  ù^ 
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tout  lorfque  l'huile <ie  noix  manque. Ceux 
^ui  font  employés  à  Ja  préparation  de 
i'huile  de  lin  ,  font  fujcts  aux  maladies 
dont  nous  avons  parlé  dans  ce  cha- 
pitre. • 

Les  Cofroyeurs  qui  font  occupés  à 
macérer-  les  cuirs  à^s  animaux  dans  la 
chaux  &  la  noix  de  galle  ,  à  les  fouler 
aux  pieds  >  à-les  laver,  à  les  nétoyer ,  tl 
îes  enduire  ce  ftiif ,  pour  tous  les  dilîé- 
xens  ufages  auxquels  on  les  emploie  , 
ibnc  attaqués  à^^  mêmes  maladies  que 
les  Ouvriers  précédens ,  car  les  exha- 
Jaifons  faies  &  fëtides  qui  s'élevenc  de 
leurs  peaux.  Ils  ont  le  vifage  blême  & 
cadavéreux  ,  ils  fbat  enflés ,  élTotifFiés  ^ 
d'une  couleur  livide  j  &  très-fujets  aux 
maladies  de  la  rate.  J'en  ai  vu  beaucoup 
d'hydrepiqiîes. Comment j  en  effet,  dans 
im  liea  humide,  dans  un  air  infecbé  de 
vapeurs  putrides  où  ct%  Ouvriers  relient 
prefque  toujours  \  comment ,  dis  je  ,  les 
organes  viraux  &  animaux  pourroient-ils 
xefter  intads  ,  &  l'économie  de  tout  le 
corps  n'être  pas  altérée  t  J'ai  vu  plulieurs 
fois  des  chevaux  réfifter  au  frein ,  &  ne 
vouloir  pas  pafler  vis-à-vis  de  pareilles 
boutiques.  J'en  ai  obfervé  qui,  au  pre- 
mier rayon  d'odeur  infeâre  qui  venoic 
frapper  leurs  nazeaux ,  retournoicnc  fur 
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leurs  pas  comme  des  furieux, &  o'ccou?- 
toient'^plus  la  voix  de  leurs  guides.  C'eft 
pour  cela  que  les  Tanneries  &  les  Cor- 
xoyeries  font  ficuées  près  des  murs  des 
villes ,  ou  hors  leur  enclos  comme  dans 
la  nôtre ,  de  peur  que  lodcur  qui  s'en 
élevé  n'iBfeâ:c  Tair  que  les  habi tans  ref- 
pirenr.  Auffi  Hippocrate  »  dans  l'hiftoire 
de  Philifcus  ("a  )  qui  mourut  le  fîxieme 
jour  d'une  fièvre  maligne ,  a-t-il  décrit  le 
lieu  où  il  étoit  malade: «  Philifcus  habitoic 
*>  près  le  mur ,  &c.  »#  Dans  le  commen- 
taire de  cette  hiftoire,  le  favant  Merco^ 
riaiis  a  remarqué  que  le  divin  vieillard 
avoir  défigné  ,  par  cette  expreflîon  j  un 
lieu  ou  les  maladies  étoient  très-com- 
.munes  ,  puifqjuen  efiet  les  environs  àss 
villes  font  les  enûroits  les  plus  propres 
à  donner  des  maladies  ,  à  caufe  de 
routes  les  immondices  &  àt%  cadavres 
des  animaux  qu'on  y  entaffè. 

A  Rome ,  \t^  atteiiers  les  plus  fales , 
comme  ceux  des  Corroyeurs  ,  éroienc 
relégués  au-delà  du  Tibre.  Martial ,  ea 
paiTanc  en  revue  les  aifFcrentes  odeurs 
fétides ,  mec  de  ce  nombre  celle  des 
pea^x ,  qu'on    faifoit   macérer  dans  le 


(a)  ï  Epid.,  §.  5. 

Kiv 


î  jè    EJfai  fur  les  Maladies 

Tquàrtier  <iéjâ  cité  (  a  ).  Ja vénal  parîè 
auiH  de  ce  quartier  de  Rome  où  demen- 
roir  le  petit  peuple,  &  où  ëtoient  les  at- 
leliers  les  plus  mal-propres  (i^).Onre- 
^ardûit  donc  l'air  de  ces  lieux  comme 
très  mal  fain  à  Rome  ,  à  caufe  de  la  féti- 
dité quexhaloient  \ts  boutiques  qui  y 
ctoient  fituées.  C'eft  pour  cela  que  les 
Juifs  QUI  habitoient  ce  quartier ,  où  ils 
$*étoîent  réfugiés ,  fuivanc  Phiion(c), 
parce  qu'il  étoit  défert  &  à  très  -  bon 
raarchéj  répandoient  une  odeur  infe(5ke 
qui  ne  leur  venoit  pas  de  naiiïànce  , 
comme  le  vulgaire  le  croit  encore. 

On  peut  auiîi  ranger  avec  les  Cor- 
loyeurs  ceux  qui  font  à^s  cordes  d'inf- 
îromens,  &  qui  font  accablés  des  mêmes 


1*2}  l^on  ah  amore  recens  kïrcus  ,  non  oru  leonis.^ 
Non  detracia  cani  trans-  Tiberina  cutis. 

L.  6 ^  ep.  P3. 
Thaïs  fent  plus  mauvais  qu'un  bouc  qui 
fort  de  faire  rameur ,  que  le  gofier  d'un  lion  , 
que  la  peau  d'un  chien  écorché  au-delà  du 
Tibre. 

(  i?  )  Nêc  te  fifiîdia  mercïs 
Vilias  fuheant  ahlegands,  Tiherim  ultra. 

Sat.  If. 
Ne  vas  point  te  dégoûter  des  marchandifes 
que  tu  feras  contraint  de  reléguer 'au- delà  dtt 
Tib^-e. 
{c)  Dq.  leg.  ad  Caïum. 


des  Artifans.  177 

maux.  SûDs  cefle  j  dans  des  lieux  humi- 
des &  fétides ,  occupés  à  nécoyer  &  dé- 
velopper des  inteftins  d'auitnaux  j  iis 
deviennent ,  pour  ia  plupan ,  pâles  ,  li- 
vides j  cachediques,  &  ils  ont  les  jam- 
bes enflées. 

Ceux  qui  font  le  fromage  ont  aufîî 
leurs  maladies  particulières  ,  à  caufe  de 
la  fétidité  de  leur  métier.  On  fait ,  avec 
le  lait  de.vache  ^  des  énormes  roues  de 
fromage,  auxquelles  reiTembloient peut- 
ctre  ceux  que  les  Anciens  appelioicnc 
luncnfts  ,  en  forme  de  lune  (^).  Tels 
font,  parmi  nous,  les  fromages  Parme- 
fan  ,  Laudefan  ,  de  Plaifance,  &  ceux 
des  autres  villes  fituées  en-deçà  &  en- 
delà  du  Pô.  Ces  fubftances  exhalent  des 
vapeurs  .graiTes  &  fétides  ,  qui  nuifenc 
beaucoup  à  la  fanté  de  ceux  qui  Itî.  fabri- 
quent. En  Italie,  les  fromageries  font 
iîtuées  dans  la  campagne  &  les  faux- 
bourgs  ,  &  très  éloignées  du  fein  des 
villes.  Cependant ,  à  Modene  ,  les  Juifs 
quij  par  religion  ^  ne  peuvent  manger 

(  ^  )  C a  feus  Hctrufcs.  (ïmatus  ima^im  lund.  ^ 
i'&jîabu  vuens  prandia  mille  tuis^ 

Marrial. ,  1.  13,  ep.  27, 
^  Le  fromage  ,  marqué  de  k  lune  de  Tofcane  y 
donnera  mille  repas  à  vos  domeftioues, 
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ce  qui  a  été  préparé  par  des  mains  étran- 
gères ,  font  du  fromage  en  Ere  dans 
leurs  maifons ,  avec  le  iaic  qu'on  apporte 
des  fauxbourgs  :  auiïî  les  lieux  où  ils 
préparent  cet  aliment  répandent- ils  une 
odeur  très- mauvâife,  &  les  moucbes  y 
voltigent  en  très  grande  quantité, 

J.  -  Pet.  Lotichias  ,  dans  fon  Traité 
des  mauvaifes  qualités  du  fromage ,  rap- 
porte qu'il  règne  une  odeur  n  fétide 
dans  un  bourg  de  Francfort  j  où  on  en 
fait  une  très- grande  quantité ,  qa''on  ne 
doit  pas,  félon  lui ,  chercner  d'autre 
caufe  de  la  pefte  qui  a  ravagé  cette 
ville. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  gouffre  infernal , 
ou  de  lac  empefté  j  qui  puifTe  nuire  da- 
vantage aux  Ouvriers  que  les  lieux  où 
fe  font  les  chandelles.  En  effet ^  les  Chan- 
deliers &  tous  les  voiiins  en  font  iî  in- 
commodés j  que  ct^  atteliers  font  relé- 
gués aux  extrémités  des  villes  »  comme 
nous  le  fait  remarquer  Zacchias ,  qui  % 
fpécialeraent  traité  des  boutiques  où  on 
fabrique  la  chandelle  (^j.  Les  chaudiè- 
res où  bouillent  les  fuifs  de  bouc,  de 
bœuf  ^  de  cochoa  >  répandent  une  va- 
peur fî  infeâ:e  qu'elle  affecte  tout  le  voi- 

(  û  )  Q.  M.-L.  a  L  5  j  tit.  q.  ?• 
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Unage.  Les  Chanâeiiers  penchés  fur  ces 
chaudières ,  en  font  très-maltrâkés  j  Se 
les  particules  graiTes  &  fétides  qu'ils 
reçoivent  par  le  nez  6c  par  la  bouche , 
obftruent  &  embarraflent  ie  ciiTu  fifta- 
leux  de  leurs  poumons ,  êc  donnent  naiP 
fance  aux  ccouffemens ,  aux  douleurs  de 
tête ,  Ôc  principalement  aux  dégoûts  ÔC 
aux  naufées.  Rien ,  en  efFer ,  n'eft  il  pro- 
pre a  donner  des  envies  de  vomir  &  d^s 
.fouievemens  d'eftomac  que  la  graifïè, 
dont  le  fcul  afped  £u&.t  fouvenr.  Auffi 
les  femmes  tropgrafles  ôc  dont  lemboit- 
point  eft  exceffif  perdent  beaucoup  de 
leur  beauté.  Martial  croit  ennemi  de  ces 
fortes  de  femmes  ,  &  il  difoit  qu'il  ai- 
moit  mieux  la  chair  que  la  graifle.  Per- 
fonne  n'ignore  la  facilité  avec  laquelle 
les  fubftances  graiTes  êc  huileufes  ,  mal- 
gré Tacide  qu'elles  contiennent,  enchaî- 
nent &  émoufïènt  l'acide  de  Teftomac 
d'où  dépend  Tappétit  (i  ).  C'eft   donc 


(  i)  Sans  avoir  recours  à  cette  ériologie  chy- 
mique  qui  eft  fort  commode ,  mais  rien  moins 
que  prouvée  ^  il  paroît  que  les  odeurs ,  la  vue 
même  dss  fubrances  grajGTcs  &  huileufes  ^ 
.  produifent  le  dégoût  &  les  naufées  ,  par  une 
efpece  d^ antipathie  qu^elIes  ont  avec  les  nerfs 
de  i'eftomac  ;  antipathie  qui  a  lieu  également 
lorfqu'une  huile  quelconque^  avalée,  s'appii- 

Hvj 
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sveç  raifon  que  Gaiien  {a)  recomman- 
coir  Us  alimens  gras  &  huileux  pour  ap- 
paifer  la  faim  canine,  &  pour  émouflèr 
les  pointes  de  i'acide  qui  irrite  les  mem- 
branes de  Teftomac.  Âvicenne  (  h  )  lou-e 
les  alimens  gras  5  la  graille  de  vache ,  &g. 
pour  les  voyageurs,  S^  û  rapporte  qu'un 
iiomme  vécue  dix  jours  fans  manger  , 
pour  avoir  bu  une  livre  d^huile  de  vio- 
lettes avec  de  la  graiife  figée  { i  ).  Il  n'ell 
«donc  pas  étonnant  que  les  Chandeliers 
aient  un  dégoâc  &  une  perte  d'appétit 
continuels. 

J'ai  plufieurs  fois  obfervé  des  femmes ,, 
qui  demeuroient  près  de  ces  boutiques,  fe 

i>.l»l      I       ■■■■.■.     ■■■■■■■■■l.»».l.    ■        ll.»I.NI.— ■■I,..I,MM,IWIII«         ■ ■■■I»»l.     ..     m ,„. 

que  immédiatement  fur  les  nerfs  ftomachi- 
ques  _,  ce  qui  fait  que  tous  les  Médecins  rangeât 
les  huiles  au  nombre  des  vomitifs.  Cette  ma- 
•niere  de  coniîdérer  Faction  de  Thuile  fur  Tef- 
tomac,  explique  très- bien  l'inappétence  ,  !;£ 
ciégoûtj  &  les  naufées  fi  familières  à  tous  les 
Ouvriers  qui  emploient  Thuile  dans  leurs  tra- 

IFâUX.  -' 

ta  )  Çom.  XI  ^  2,  fed.     . 
{  3  )  L.  1 3  fen.  3  j  d.  5 ,  c.  2. 

-  (  I  )  Nous  croyons  devoir  tranfcnrc  k  phrafe 
^Avicenne  : 

Quidam  qiioque  r&tul&runt ,  quod  unus-  homo 
iïherit  libram  unam  olei  violacei  ,  ia  quo  cera 
dzjfoliita  fuit  3  dûmc  in  emplaftri  fimilitudinem 
comierfa  fuerrnt.,  d&csai  di&hus  ^ofica  cmneds.rs 
pon.  de^deravît» 
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plaindre  àe  paffions  hyftériques  à  caufe 
de  la  mauvâife  odeur.  Ce  fait  pourra  pa- 
roîrre  étonnant ,  d'autans  plus  qu'Hip- 
•pocrate  (a)  veut  qu'on  faiTe  refpirer  des 
mauvaifes  odeurs  dans  ces  affedions  : 
mais  i'*.  les  odeurs  agréables  n'excirent 
pas  toujours  des  fuffocarions  de  matrice  j 
on  guérit  même  quelquefois  ces  mala- 
dies avec  àcs  remèdes  aromatiques ,  tels 
que  la  canelie  ,  la  mufcade ,  qui  ,  fvki- 
vanr  Augenius  (  ^) ,  font  an  feçours  in- 
faillible dans  ces  cas  ,  &  dont  Tufage  eil 
confirmé  par  EtmuUer  ,  par  Hippocrate 
lui-même  qui  recommande  le  vin  odo- 
tant ,  dans  fon  Livre  fur  la  nature  des 
femmes (^).  i°.  Toutes  les  odeurs  fortes 
&  défagréables  ne  font  pas  également 
propres  à  appaifer  les  troubles  hyftéri- 
ques  ,  comme  l'a  obfervé  Foreftus  (d)  ; 
puifque  l'odeur  d'une  lampe  donne  naif- 
fance  à  ces  maladies  j  Ôc  détruit  le  fœtus 
dans  le  fein  de  fa  mère»  fuivant  l'obfer- 
vation  des  Anciens.  Je  ne  fuis  donc  point 
du  tout  étonné  que  l'odeur  du  fiif  pourri 
excite  des  mouvemens  défordonnés  dans 

les  efprirs  animaux  ,   èc    produife   aes 

_  1'  i.i  »■ .11 1     I.  I»» 

(  û  )  2  De  morb.  mal. ,  n.  78. 
(l>)  L.  12  ,  ep-  7. 
(c)  De  âffec.  fœm.  j  ex  urero. 
ia.)  L.  2.S  j  ob.  jo. 


î  s  1    EJfaifur  les  Maladie^ 

iîaufées ,  des  convulfions  de  l'eftomac  ^ 
xie  Ja  macrke.  Âinlî,  j'ai  vu  quelquefois 
àQS.  femmes  délicates  fe  trouver  mal ,  & 
tomber  dans  un  accès  cpilepciqae  ,  à  i'o- 
deur  ét^  chandelles  qui  les  cclairoient 
pendant  la  nuir. 

Relativement  à  l'odeur  pernicieufe 
àQs  chandelles  ^  on  peut  confulter  Sole* 
«ander,  qui  rapporte  {a)  quefon  frère  , 
occupé  â  des  études  très-férieufes,  avoit 
beaucoup  fouffert  de  la  poitrine  &  de 
la  îhzt  j  par  l'odeur  de  la  chandelle  donc 
il  fe  fervoit.  Il  ajoute  que  le  fuif  de  bceuf 
£ft  plus  fétide  que  celui  de  brebis  ,  & 
que  \^s  chandelles  ne  répandent  jamais 
une  plus  mauvaife  odeur  que  loffqu'oa 
y  a  mêlé  une  certaine  quantité  de  grsiife 
de  porc.  Les  ades  de  Copenhague  (  b  ) 
oiFrent  l'hiftoire  d'une  femme  qui  ,  en 
faifant  Aqs  chandelles  ,  fut  prife  d'une 
violente  douleur  de  tête  accompagnée 
de  vertige  5  de  rougeur  des  yeux  ,  &  de 
difficulté  de  refpirer.  Olaiis  Borrichius  la 
fit  d'abord  vomir ,  5c  lui  prefcrivit  en- 
fuite  Aqs  eaux  pectorales  avec  l'oxymei 
fcillitique.  Ces  remèdes  aifoupirent  l'en- 
nemi pendant  quelque  temps  j  mais  bien- 

r^)  Sec.  5  ^  conf.  ^  j  p.  451. 
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lot ,  après  en  avoir  fupprimé  Tufage  , 
cette  femme  devint  afthmatique ,  &  ef- 
faya  inurilement  une  foule  de  médica- 
mens.  Elle  mourut  en  déceftantfon  mé- 
tier ,  &  en  exhortant  Us  Chandeliers  à 
travailler  dans  des  arteliers  ouverts  à 
lair  5  s'ils  avoient  quelque  envie  de  con- 
ferver  leur  poitrine. 

Je  dois  au3î  avertir  les  Gens  de  Let- 
tres de  ne  point  fe  fervir  de  -chandelles 
dans  leurs  études  nodurnes  >  &  de  brû- 
ler ,  s'ils  le  peuvent ,  de  la  bougie,  oa 
de  l'huile  d'olives ,  dans  des  lampes  au- 
trefois dédiées  à  Minerve  ,  à  l'exemple 
des  anciens  Savans  dont  les  Ouvrages 
fentoient  i'huile.  C'eft  auffi  le  confeil 
donné  par  F  ortunatus  Plempius  {a)  ^ 
qui  ajoute  que  la  fumée  &  l'odeur  des 
chandelles  peur  produire  l'avortement , 
comme  la  vapeur  de  la  lampe  à  laquelle 
Pline  (  b  )  attribue  ctiiQ  propriété. 

Quant  aux  maladies  àss  Ouvriers 
dont  il  eft  queftion  dans  ce  chapitre  ,  iî 
faut  employer  les  remèdes  propo fés  par 
Borrichms ,  les  vomitifs  ,  &  fur  -  tout 
l'antimoine  j  les  caihartiques  puifïans  , 
les  forts  incififs ,  principalement  ceux 


(a)  Detogat.  val.  tuend.^  cap.  35  ^  5p. 
(^)L.  7j  H.  N.,  cap.  7. 
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dans  la  eompoficion  derquels  il  entre  dti 
vinaigre,  comiive  l'oxymel  fcillirique  , 
&:c.  \  car  rien  ne  corrige  ^  ne  chaffe 
mieux  une  humeur  gralTs  &  ondueufe 
que  le  vinaigre. 

Il  fauc  donc  faire  tous  fes  efforts  pour 
décacher  &  évacuer  ces  particules  vif- 
queufes  &  huileufes  ,  qui  obitruent  la 
peau  &  les  vifceres  de  ces  Ouvriers  , 
arrêtent  le  cours  des  efprics  &  de  la 
tranfpiration.  Il  faut  far-tcut  avoir  égard 
à  C2S  molécules  gralTes  ^  foit  dans  les  ma- 
ladies énoncées ,  foie  dans  toutes  celles 
qui  dépendent  de  la  confticution  des 
temps.  En  effet  j|  comme  il  y  a  lieu  de 
fouDConner  que  ces  molécules ,  reçues 
avec  i'air  dans  l'intérieur  du  corps  de  ces 
Ouvriers  ,  ont  altéré  leurs  humeurs  & 
leurs  efprits  5  on  dc.it  leur  prefcrire  la 
faignée  avec  beaucoup  de  précautions  , 
car  j  fi  on  étoit  prodigue  de  leur  fang, 
leurs  forces  feroient  bientôt  abattues  &: 
manqueroient  avec  leurs  efpritSj  qui  ne 
peuvent  être  que  foibies  &  faciles  à  diiîi-. 
per  5  à  caufe  du  fang  appauvri  $>c  gâté 
qui  en  eil:  la  fource  (  i  ). 

(  I  )  Rarnazzini  a  compr»s  dans  ce  chapitré 
tous  les  Ouvriers  en  général  vdo^nt  le-  métier 
les  cxpofe  à  erre  mal-propres  ^,  &  cui ,  pour 

ï  1  1^       •  't  /-/•!• 
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toales.  Pîatner  a  fait  une  difiertarion  très-in- 
téreflante  fur  cet  obier,  de  morbis  ab  immun- 
dinis  :  il  ne  balance  pas  à  mettre  la  propreté 
au  rang  des   chofes  non-naturelles  ,   &"  d'en 
faire   une    partie    importante   de    Thygiene. 
Cette  difîertation  peu  volumineufe  eft  pleine 
de  connoiffances  précieufes  :  TAuteur  paife 
d'abord  en  revue  toutes  les  caufes  qui  peu- 
■vent  altérer  la  propreté ,  &  faire  naître  des 
maladies  particulières  ;  l'entretien  des  rues  & 
des  égoûts  ,  réloignement  des  atteliers  féti- 
des hors  des  villes  ,  le  renouvellement   de 
Tair  dans  les  Hôpitaux  ^  Tufage  de  la  chan- 
delle pernicieux  aux  Gens  de  Lettres  ,  le  choix 
d'une  maifon   dont  les  latrines  foient  éloi- 
gnées 3  la  propreté  exceflîve  des  cuifînes  & 
des  domeftiqucs  ,  celle  des  habits  ,  du  linge  j 
la  falubrité  des  eaux  ;  le  changement  de  che- 
mifes  &  de  draps  aux  malades  ,  pourvu  qu'ils 
ne  foient  ni  en  fueur ,  ni  dans  le  temps  de  l'é- 
ruption i  le  foin  extrême  qu'on  doit  avoir  de  fe 
moucher  j  de  fe  laver  fouvent  avec  Fcaupure 
&  fans  mélange  d'aucuns  parfums ,  d'éviter  le 
contad:  des  perfonnes  attaquées  de  quelques 
virus  ,  ou  de  quelques  fuppurations  internes 
dont  l'odeur  ît  porte  à  la  bouche  ,  de  fe  né- 
îoyer  les  dents  ,  de  fe  peigner  les  cheveux  , 
d'éviter  les  différentes  oHÛions  dont  fe  fei-venr 
certaines  femmes  ,  &  qui  font  plus  de  tort  que 
de  bien  à  leur  peau ,  le  fard,  le  rouge  ;  de  fe  cou- 
per les  ongles  ^  fur-tout  pour  les  Accoucheurs^ 
&c.  i  les  attentions  que  les  Apothicaires  doi- 
vent prendre  pour  entretenir  tous  leurs  vaif- 
ieaux  propres  ,  &  les  Chirurgiens  leurs  inftru- 
mens  :  tels  font ,  en  général ,  les  objets  qui 
occupent  fucceflivement  Platner  »  &  fur  lef- 
quels  ii  donne  des  préceptes  pour  éviter  ks 
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maladies  qui  naiiîent  de  la  mal-propreté,  & 
jouir, par  cemoven  ,  d'une  fanté  vigoureufe. 
Les  Bouchers  \  fans  cefie  teints  de  fang ,  fe- 
roient  expofés  à  beaucoup  de  maladies,  &  fur- 
tout  aux  putrides ,  s'ils  ne  prenoient  pas  beau- 
coup de  précautions  &  de  foins,  pour  entrete- 
nir la  propreté  dans  leurs  tueries  &  dans 
leurs  étaux. Malgré  la  caufc  multipliée  &  éten- 
due qui  devroit  leur  procurer  mille  maux ,  ils 
font ,  de  tous  les  Ouvriers ,  ceux  dont  Texté- 
rieur  fleuri  &  Tembonpoint  annoncent  la  fanré 
la  plus  Yigoureufe  &  la  plus  confiante.  La  cou- 
leur rofe  qui  anime  leurs  joues,  la  blancheur 
&  la  fineffe  de  leur  peau  ,,  ne  peuvent  laifTer 
aucun  doute  fur  la  qualité  favonneufe  &:  cof- 
métique  du  fang. 

Leur  embonpoint  prouve  aufîî ,  que  de  la 
grande  quantité'  de  viandes  qu'ils  ont^ conti- 
nuellement dans  leurs  boutiques,, il  s'exhale 
des  molécules  vraiment  nutritives  qui  péné- 
trent par  leurs  poumons ,  leur  eftomac  &  leur 
peau,  &  portent,  dans  leur  fang,  une  abon- 
dance de  fuc  nourricier  que  ce  f.uide  dtfperfe 
enfuite  dans  toutes  leurs  parties.  Les  Rôtif- 
feurs ,  les  Traiteurs ,  les  Cuifmiers  font  ex- 
pofés au  même  inconvénient,  &  deviennent 
prefque  tous  d'un  embonpoint  exceiTif. 

Ceft  àcaufe  de  cette  flirabondance  de  mes 
que  les  Bouchers  font  afTcz  fouvent  fujets  aux 
lourdeurs  de  tête  ,  aux  étouffemens  ,  aux  hé- 
morrhagies ,  à  l'apoplexie  même  ;  maîadie^s 
qui  toutes  dépendent  d'une  pléthore  ty.ctî- 
five.  Une  faignée  de  temps  en  temps  ,  la  dietc 
exade  à  l'approche  de  ces  accidens ,  ou  du 
moins  la  diminution  de  nourriture  &  l'ufage 
des  délayans ,  font  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  les  garaîitir  de  ces  maux. 
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Dans  FEtc  ,  lorfque  la  chaleur  de  Fatmo- 
fphere  accélère  la  putréfadion  de  la  viande  , 
les  Bouchers  font  plus  expofés  aux  maladies 
putrides  &  malignes^  à  caufe  des  vapeurs  fé- 
tides répandues  dans  leurs  tueries  ,  &  qu'ils 
relpirent  fans  ceffe  :  c'eft  dans  cette  faifon 
qu'ils  doivent  redoubler  d'attention,  laver 
fouvent  leurs  tueries  ^  tuer  le  moins  poffible  , 
fe  nourrir  de  légumes  &  de  peu  de  viandes^ 
boire  de  la  limonade^  refpirer  le  vinaigre  iîmp'e 
ou  des  quatre  voleurs  ^  ne  refter  que  le  moins 
poffible  dans  leurs  étaux ,  aller  après  leur  tra- 
vail refpirer  l'air  fain  &  frais  de  la  campagne. 

Enfin  j  lorfqu  ils  éprouvent  des  dégoûts  & 
des  naufées  ^  ils  peuvent  faire  ufage  de  la 
boiffon  fuivante ,  recommandée  par  les  Au- 
teurs du  Dictionnaire  de  Santé.  Prenez  des  ra- 
cines d'irnpératoire  ^  de  gïlanga  ^  ratifiées  & 
coupées  menu  y  de  chaque  une  once  j  de 
myrrhe  ,  d'encens  mâle ,  de  chaque  un  gros  ; 
de  fafran  ,  un  demi-gros  ;  de  quinquina ,  deca- 
nelle  en  poudre.»  de  chaque  deux  gros.  Faites 
infufer  le  tour  dans  quatre  livres  de  vin  blanc  ^ 
far  les  cendres  chaudes  j  palTsz  la  liqueur  : 
on  en  boit  un  petit  verre  de  temps  en  temps.  ^ 

Les  Poiffonniers  doivent  prendre  les  mê- 
mes précautions  que  les  Bouchers ,  &  être^en- 
core'plus  exads  ;  car  l'odeur  de  leurs  poiiTons 
corrompus  tît  plus  dangereufe  &  plus  adive  , 
que  celle  de  la  viande  de  bœuf  &  de  mouton. 

Les  Chandeliers  ont  aufii  des  m.aladies  par- 
ticulières. Us  doivent  prendre  beaucoup  de 
précautions  pour  ne  pas  laiiTet  enflammer  leur 
fiiif  j  accident  qui  n'a  été  que  trop  commun 
à  Paris.  Ceux  d'entr'eux  qui  travaillent  dans 
des  caves  ^  auront  attention  de  ne  pas  s' expo- 
fer  aux  vapeurs  du  charboa  qui  n'ont  pomf 
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d'iiTue  dans  ces  endroits  :  ils  choifiront  des 
caves  granaes,  bien  voûtées  ^  hautes ,  &  dont 
les  foupîraux  ibier.t  hrges. 

Les  Auteurs  du  Dictionnaire  de  Santé,  d'a- 
près Heccuet  j  recommandent  _,  pour  les  mala- 
dies de  ces  Ouvriers  ,  le  'uc  dépuré  de  cer- 
feuil, de  ch'corée  fauvage,  de  méliffe,  par 
cuillerées,  auffi-bien  qu'un  demi-gros  de  thé- 
jriaoue  avec  le  fuc  d'une  orange  aigre. 

Ils  leur  prefcrivent  auffi  de  fe  frotter  le  nex 
S:  les  temples,  plufîeufs  fois  par  jour  ^  avec 
le  vinaigrées  quatre  voleurs. 
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CHAPITRE     XVL 

Des  Maladies  de  ceux  qui  préparent 
ù  vendent  le  Tabac, 


i- 


Jli LOiGNONTs-Nous  maintenant  à.Q 
ces  odeurs  fécides  &  nuiiîbles  ,  pour 
nous  occuper  de  la  fubftance  qui  fait  les 
délices  de  prefque  tous  les  nez  ;  & 
tranfportons  nous  dans  les  boutiques  où 
on  prépare  le  tabac  \  (  je  peux  me  fervir 
de  ce  mot ,  puifq-a  il  eft  reçu  dans  notre 
ville  ).  Cette  pcudre  de  Nicotiane ,  à<:iTit 
la  découverte  appartient  à  notre  fîecle  , 
au-moias  en  Italie  ,  jdevient  chez  nous 
une  coutume  vicieufe.  L'ufage  qu'en  font 
les  femmes  ,  les  hommes ,  &  jufques  aux 
entans ,  la  font  mettre  au  nombre  àQ% 
dépenfes  journalières  d  une  maifon.  Les 
Ouvriers  qui  préparent  le  tabac,  favenc 
quels  maux  il  eil  capable  de  produire  i  la 
tête  &:  à  i'eftoraac.  Entre  les  marchandi- 
fes  qu'on  nous  apporte  de  Livourne  en 
Tofçane  j  il  vient  des  paquets  de  feuilles 
de  tabac,  tour  nées  en  forme  de  cordes  ^ 
que  les.. Oiiyria:s  déploient-,,  fecouenr  , 
éc  broient  par  le  moyen  d'une  meu.e 
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niue  par  des  chevaux  ,  à  qui  on  bouche 
les  yeux  &  que  l'on  fait  tourner  en  rond. 
Pendant  l'adion  de  la.  meule ,  c^s  Ou- 
vriers agitent  le  tabac  en  différens  fens  : 
iorfqu  ils  ne  font  point  faits  à  ce  travail  , 
iis  y  gagnent  Aq^  douleurs  de  tète  vio- 
ientes^j  é^s  vertiges ,  des  naufées ,  &  des 
érernuëmens  continuels.  Il  s'eleve  ,  en 
«ffet ,  dans  cette  opération  une  fi  grande 
quantité  de  parties  fubriles ,  fur-tout  en 
Été,  que  tous  les  voifins  en  font  incom- 
modés 5  &  fe  plaignent  d'envies  de  vo- 
mir. Les  chevaux  qui  font  tourner  la 
jttieule  ,  témoignent  i'âcreté  nuifible  de 
CQitt  poufllere  qui  voltige,  en  agitant 
fréquemment  la  ihiQ ,  en  toufTant  ,  & 
ibufflant  par  les  nazeaux.  J'ai  vu  une  jeune 
fille  juive  ,  (  car  bs  boutiques  de- tabac  , 
comme  celles  de  plusieurs  autres  mar- 
chandifes ,  font  louées  aux  Juifs  (  a  )  dans 
prefque  toute  l'Italie  ) ,  occupée  pendant 
tout  le  jour  à  déployer  ces  paquets  de 
tabac  5  avoir  une  violente  envie  de  vo- 
mir 5  aller  fréquemment  à  la  felle ,  Se 
rendre  beaucoup  de  faog  par  les  vaiifeaux 
hémorrhoïdaux  pour  s'être  repofée  fur 
cis  paquets. 

Je  ne  veux  pas  traiter  ici  de  Tufage  & 
*i  '■       ,     >  .1     '         '■ 

(a)  Quçrum  cophinus  fœnumque  fufdlext     • 
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àt  i'abas  du  tabac;  ce  feroic  répéter  ce 
qu'en  ont  dit  Magnenus,  qui  a  fait  un 
Traité  particulier  fur  cet  objet ,  &  le  fa- 
vant  Etmuller  ,  dans  fou  Ouvrage  npu- 
velleçnent  imprimé  à  Fcapcfort  avécbeau* 
coup  d'âdditiesns ,  &  qui  contient  une 
hiftoire  détaillée  de  cttiQ  plante  &  des 
médicamens  qu'elle  peut  fournir.  Tous 
les  Médecins  conviennent  que  l'ufa^^e 
immodéré  du  tabac  produit  à^s  maux 
fmgiïliers;  &ilya,  dans  les  Auteurs, 
des  obfervations  qui  confirment  cquq 
afifertion.  On  peut  confulcer  fur  c&z  ob- 
jet Vanhelmont  {a)  qui  ,  blâmant  Tu- 
fage  où  l'on  eft  de  fumer  ,  aiTure  avoir 
trouvé  un  eftomac  teint  en  jaune  par  la 
vapeur  du  tabac,  dans  lequel  il  admet 
un  virus  caché.  Simon  Pauii  &  Richard 
Morton  (  h  )  penfent  que  ctiit  famée 
rend  les  poumons  flafques ,  qu'elle  deiîc-»» 
che  cei  vifceres ,  &  qu'ëlTe  produit  un  vrai 
înarafme,  On  pourra  auffi  lire  Théoph, 
Bonet  (  c  ),  qui  a  démontré  par  beau- 
coup d'ouvertures  de  cadavres  les  maux 
affireux  que  produilent ,  fiir  les  oouuions 

(û  j  In  Cuftode  errante,  n.  ^6 ^  ac  inTraâ:, 
de  mort,  occaf. 

(i  )  Quadr.  Bot. ,  cap.  <?  ^  de  pht. 
(c)In  fuo  Sepulch.  ^  tom.  z  j  lib.  ^^  fecti 
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&  le  cerveau  ,  non- feulement  b  fumcé 
de  tabac,  mais  encore  la  poudrs  de  cette 
plante  prife  par  le  nez.  D'ailleurs,  le 
chatouillement  &  l'irritation  qu'elle  ex- 
cite dans  le  nez ,  àc  dans  la  bouche 
quand  on  la  mâche  ;  l'odeur  déteftable 
que  répand  l'haleine  des  Marchands  de 
tabac ,  prouvent  aflTez  qu'il  y  a  dans  ce 
végétal  ume  acrimonie  mordicante  , 
comme  dans  toutes  les  plantes  fternuta- 
toircs. 

Cette  poudre  fi  abondante  dans  \e,s 
boutiques  des  Marchands  de  tabac ,  & 
d'autant  plus  acre  qu'elle  eiï  plus  ténue  ^ 
reçue  par  le  nez  &  la  bouche  ^  picotte  la 
membrane  délicate  des  poum.ons  &  de  la 
trachée  artère  ,  arrête  &  engourdit  les 
efprits  animaux  par  fon  odeur  vireufe  « 
&  altère  en  même-temps  le  ferment  de 
Teftomac  en  émouilant  fon  acide. 

Qu'on  ne  penfe  pas  que  je  veuille 
diffamer  une  plante  fi  célèbre ,  décorée 
du  titre  de  Royale,  fi  agréable  aux  Eu- 
rooéens  ^  5c  dont  le  commerce  fait  un 
des  grands  revenus  de  plufieurs  Royau- 
mes. De  célèbres  Ecrivains  ont  beaucoup 
écrit  fur fes  vertus,  &  l'ont  placée,  avec 
raifon  ,  entre  l&s  plantes  médicamen- 
teufes.  On  ne  doit  blâmer  que  l'ufage 
ieiniogéré ,  ou  à  contre  •  temps  ^  qu'on 

fait 
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fait  de  cette  plante  ;  ufage   qui  a  fait 
regarder  fonadion  comme  fort  inconf- 
tante,  &:  qui  lui  a  acquis  un  bon  ou  un 
mauvais  renom  fuivanc  les  circonftances- 
L'expérience  a  afîèz  prouvé  que  les  feuil- 
Iqs  de  ^  tabac,  contiennent  une   grande 
quantité  de  fel  volatil ,  propre  i  abforber 
un  acide  faperflu,  &  qui  leur  donne  ia 
vertu  déterfure  &  vulnéraire.  Ccft .pour 
cela  qu  Epiphanius  Ferdinandos  (  a)  re- 
commande   beaucoup   la.  décodion  de 
cette  punte  dans  rempyeme ,  &  la  re- 
garde comme  un  très' -grand   remède 
pour  cette  maladie.  Tout  le  monde  fair 
que  h^  feuilles  de  tabac  mâchées  exci- 
jent  une  excrédon  abondante  de  phlecr^ 
mè  i  &  c'eil  ce  qui  fait  commettre  de? 
erreurs  très-graves  ,  parce  que  le  fiax  de 
pimite  que  cette  plante   mâchée  occa- 
iionne  ,  n'eft  pas  également  falutaire  à 
rous  les  hommes.  Dans  les  corps  gras  , 
abondans  en  fucs  vifqueux  &  épais,  la 
poudre  de  tabac  peut  être  très -utile, 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  pour  ceux 
dont  ie  tempérament  eft  bilieux' ,Sc  ch^ud, 
ainfique  i'a^fait  fur- tout  obferver  GuilL 
Pilon  [b].  J'ai  connu  plufieurs  personnes 


U)Hift.3z. 

C  ^)  L.  4  ^  c.  45  ^  de  re  nat".  &  med.  utr.  înd. 

ï 


194  EJfai  fur  les  Maladies 
dans  le  niarafme ,  pour  avoir  trop  mâ- 
ché de  tabac:  elles  s^applaudifToienr  en 
voyant  couler  perpétuellement  un  flot 
d'humeurs  de  leur  bouche,  &  elles 
croyoienî  rendre  leur  fan  ré  vigoureufe 
par  ce  moy^n.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine 
à  leur  ptriuader  ,  ^u'il  étoit  très-mal- 
fain  de  'tarir  aisii  les  fources  falivaires  , 
&  dcpuifer  tout  le  corps  de  fon  fuc 
nourricier  \  tant  eft  grande  la  folie  de 
mâcher  le  tabac  &  d'en  refpirer  la  fu- 
mée ,  folie  qui ,  malgré  les  avis  des 
Médecins  ,  fera  probablement  toujours 

à  la  mode. 

Beaucoup  de  voyageurs  nous  afTurent 
que  le  tabac  mâché  ,  ou  fa  vapeur  infpi- 
rée  par  une  pife  ^  ore  Tappétit ,  &  que , 
par  l'un  ou  Tautre  de  ces  moyens,  on 
peut  faire  beaucoup  de  chemin  fans  être 
prelTé  de  la  faim,  &  fans  fen tir  fon  ef- 
tomac.  Un  Auteur  àè]ï  ciré,  Guill.  Pi- 
fon  {  ^  ) ,  aflure  qu'en  voyageant  dans 
des  lieux  déferts-,  il  ne  reirentit^nilaffi- 
tùde  ,  ni  faim^  après  avoir^  mâché  du 
tabac.  Vanhelmonc  dit  la  même  chofe, 
&  il  prétend  que  le  tabac  appaife  la  faim , 
non  en  la  fatisfaifant  ^  mais  en  détruifant 


(  û  )  In  H.  N.  &  Med.  utriufque  ïndi^  ^  i. 
4^  c*  43. 
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cette  fenfation,  &  en  diminuant Pexei- 
cice  des  autres  fondions.  Etmalier(^) 
n'eft  pas  fort  éloigne  de  la  ^tnitt  de 
Vanhcimont  \  il  croit  que  le  tabac ,  com- 
me tous  les  autres  narcotiques ,  engour- 
dit les  efprits  animaux,  &c  détruit  le 
fentiment  de  la  faim  en  émoufTant  le 
ferment  falé  de  l'eftomac  par  le  fel  vo- 
latil qu'il  contient.  J'ai,  en  effet ,  fou- 
vent  obfervé  que  ces  Fumeurs  &  Mâ- 
cheurs  de  tabac  font  continuellement 
fans  appétit,  ainlî  que  les  grands  Buveurs. 
En  effet ,  comme  le  vin  &  fon  efpric 
cmouiTent  le  ferment  acide  de  l'eftomac , 
de  même  la  fréquente  maftication  du 
tabac  ,  ou  fa  famée  ,  énervent  la  force 
de  ce  vifcere  ,  &  détruifent  l'énergie  du 
fuc  falivaire^  au  point  que  la  vapeur 
qu'on  refpire  ne  fait  plus  aucune  impref- 
iîonfur  \^^  nerfs.  Le  fa  van  t  Plempius 
cft  du  même  fenciment  :  il  afTure  (  h  )  que 
le  tabac  ne  nourrit  point  j  mais  que  l'a- 
bondance de  l'humeur  pituiteufe  qu'il 
fait  couler  de  l'inrérieur  de  la  bouche , 
emplit  l'eftomac ,  &  détruit  ainfi  le  fen- 
timent de  la  faim. 

Il  eft  étonnant  de  voir  combien  de 


(û)  In  Trad.  de  famé  Isesâ. 
(é)  De  togator.  valet,  tuendâ. 
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moyens  l'on  a  employés  pour  facisf^irc 
\ç,s  goûts  des  diffcrens  nez.  En  effet,  on 
prépare  pludeurs  fortes  de  tabacs ,  comme 
dans  la  cuiiine  on  maltipHe  les  affaifon- 
nemens.  On  le  réduit  en  poudre  plus  on 
înoins  fine ,  on  lui  donne  une  odeur 
agréable  j  ou  on  lui  iailïe  celle  qui  lui 
ell  propre.  Toutes  les  fois  que  je  vois  des 
Preneurs  de  tabac  infpirer  avec  avidité 
ctitt  poudre ,  ou  attirer  &  sejetter  alrer- 
siativement  la  fumée  du  tabac  qui  brûle  ^ 
je  me  repréfente  le  Roland  de  l'Ariofte 
qui  refpire.par  le  nez  le  cerveau  qu'il  a 
perdu ,  oa  le  Cacus  de  Virgile  qui  j  corn- 
tatrant  avec  Hercule  dans  la  caverne  du 
îponc  Aveatin , 

Prodige  merveilleux  î  de  fa  gorge  enflammée 
.VQiïiir  un  noir  torrent  d'une  épaiffe  fumée  C  a  }. 

Voyons  maintenant  quel  fecours  la 
Médecine  peut  donner  aux  Ouvriers  qui 
préparent  le  tabac,  Comme  on  ne  peut 
détruire  la  caufe  occallonnelle  de  leurs 
Hîaux ,  puifqiie  le  défit  du  gain  leur 
rend  l'odeur  du  tabac  moins  fenfibie  & 
moins  défagréabie  »  il  faut  d'abord  les 
avertir  à^^  préçaurioiis  qu'ils  ont  à  pren- 
dre en  râpants  padànt  &  maniant  ctiiQ 

(a)  Fauciùus  ine^ntemfu7num ^miraLilc diâu. l 
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fubftance  ,  qui  femble  contribuer  avec 
Bacchus  &  Céïês  à  entretenir  cer  efprit 
vit  &  fcmiiknr  qui  diftingue  les  habi- 
tais des  villes.  Ces  Ouvriers  doivent  évi- 
ter ,  autant   qu'ils  pourront  ,  le  nuage 
des  atomes  qui  s'échappent  de  leur  ou- 
vrage, en  fe  coavranr  la  bouche  &  les 
narines,  en  refpirant  fouvenc   un    air 
fîais  ^    en  fe  lavant  le  vifage   avec  de 
l'eau  froide,  &;  la  bouche  avec  de  l'eau 
6ç  du  vinaigre^  enfin  ,  en  buvant  ce  der- 
nier mélange  ,  car  rien  n'efl  plus  capa- 
ble d'émouifer  &  de  détacher  cq.s  patti- 
ciîles  acres  adhérentes  à  i'ceiophage  &  à 
reitomac ,  que  toutes  les  boilions  où  il 
entre  du  vinaigre.  Us  pourront  fe  garan- 
tir des  mauvais  effets  du  tabac  5  avec  le 
petit- lait,  les  émuifions  de  femences  de 
melon  ,  la  tifane.  d'orge  ,  le  riz  cuit  dans 
le  lait.  Les  douleurs  de  tête  &  les  naufées 
dont  ils  fe  plaignent  font  dues  aux  lieux: 
clos  &  bumidesoù  ils  travaillent,  princi- 
palement pour  broyer  le  tabac  fous  la 
meule.  Dans  ces  cas  ^  je  leur  ai  adminii- 
tré  avec  fuccès  les  vomitifs  ,  pour  leur 
faire  rendre ,  par  la  voie  la  plus  courte, 
la  pouffiere  qu'ils  ont  avalée ,  &  qui ,  de 
fa  nature ,  provoque  le  vomiffement. 

En  obfervant  les  maux  violens  que  les 
difféieutes  odeurs  caufenc  â  ctwy.  qui  les 

1  iij 
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travaillent ,  j'ai  ea  envie  d'ajouter  ici 
une  digreffion  fur  la  nature  des  odeurs  : 
mais  la  longueur  de  cette  carrière  m'a 
arrêté  j  j'ai  craint  de  m'y  engager  trop 
avant ,  &  d'être  emporté  trop  loin  de 
mon  objet  par  l'agrément  de  la  matière. 
^n  y  réfléehifTant  quelque  temps  j  )\ii 
obfervc  que  les  Philofophes  &  les  'vicde- 
cinsj  tant  anciens  que  modernes,  avoient 
beaucoup  écrit  fur  les  odeurs  en  difFcrens 
endroits  de  leurs  Ouvrages  ,  mais  qu'il 
manquoit  à  l'Hiftoire  Naturelle  un  Trai- 
té complète  particulier  fur  ces  fubftan- 
ces.  A  cet  efïbt^  j'ai  cru  qu'il  falioic  pour 
un  pareil  travail  rechercher  d'i-.bord*Ia 
nature  des  odeurs  ,  d'après  les  opinions 
àes  Phiioibphes  anciens  &  modernes  ; 
en  indiquer  les  différences,  &  les  fépa- 
rer  par  claffes  fuivant  leurs  propriétés , 
leur  origine  particulière,  le  fol  qui  les  a 
produites,  leur  compofition ,  leurs  mé- 
langes *,  dilîèrter  fur  les  parfums  àcs  An- 
ciens; paiTer  enfuite  aux  médicamens 
que  fourniffent  les  odeurs j&:  qui  ont 
donné  naiîlance ,  fuivant  les  Modernes  , 
à  la  médecine  des  efprics  végétaux;  en- 
fin ,  parler  des  odeurs  facrées  dont  il  eil: 
fait  mention  dans  les  Livres  faints  _,  &c 
dont  fe  fervoient  les  Juifs  dans  leurs  fa- 
crinces ,  &  des  parfums  qu'or   brûlois 
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dans  les  expiations  >  les  faerifices  pour 
appaifer  ou  invoquer  les  Dieux ,  chez  les 
Grecs ,  les  Romains,  les  Egypiiens^&  les 
Indiens.  Telle  eft  la  madère  abondante 
qui  me  parut  devoir  compofer  un  Traité 
renfermant ,  dans  un  feul 'Ouvrage,  Thif- 
toire  complecte  des  odeurs ,  cour  ce  qui 
eO:  épars  dans  les  Aureurs  fur  cec  objet  ^ 
&  les  obfervations  qui  me  font  particu- 
lières. Petrus  Servius ,  Médecin  Romain , 
a  promis  autrefois  un  Traité  phyfique 
des  odeurs  ,  dans  fon  excellente  DiCer- 
tation  philologique  fur  cqs  fubftances  ; 
mais  il  n'a  pas  tenu  fa  parole ,  autant  que 
je;  puis  le  favoir.  Je  ne  prétends  pas  non 
plus  engager  la  mienne  pour  un  pareil 
effort  ,  qui  demanderoit  beaucoup  de 
temps  &  de  travail.  11  y  a,  en  effet, 
beaucoup  de  chofes  qui ,  vues  de  loin 
&  du  premier  coup  d'œil  ,  paroiflent 
faciles  &:  fîmples ,  mais  qui  deviennent 
pénibles  &    pleines  de  difSculcés  (  i  ) 


(  I  )  Le  tabac  eft  une  de  ces  fubltances  qui 
font  plus  de  maux  que  de  bien  ,^  &  dont  Tufage 
immodéré  peut  cauier  quelquefois  ia  mort.  On 
a  vu  une  Dame  mourir  d^un  cancer  du  nez^ , 
pour  avoir  pris  une  trop  grande  quantité  de 
cette  poudre.  La  petite  fille  d'un  Marchand 
de  tabac ,  mourut  dans  des  convaifions  af- 
freufes  ^  parce  qu'elle  coucha  dans  un  endroit 
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lorfqa'on  les  examine  de  près.  C'eit  dans 
ce  fens  qu'un  Pocce  a  très  •  bien  dit  : 

où  on  en  avoir  râpé  une  grande  quantité.  Un 
jeune  entant  qui  en  avala  Dcir  roé^arde ,  échao- 
p^  a  les  premiers  enets  ^  m:.is  mourut  quelque 
temps  âpres  de  polypes  ^  qu'on  ne  peut  attri- 
b-aer  qu'à  ce  m:ilhcur.  L-ts  lézards  j  les  cra- 
pauds HTieurent  en  très  peu  de  temps ,  lorfqu'on 
met  du  tabac  fur  leur  dos.  Un  Médecin  de  la 
Facuké  de  Paris  ^  ,qxîi  a  les  connoillances  les, 
plus  étendues  en  Kifloire  Naturelle  ;  a  éprouvé 
^ue  la  poudre  de  cette  phnte  éloigne  ^les  in- 
lettes  ^  qui  's'attachent  ordinairement  aux 
peaux  des  animaux  que  Ton  veut  conferver. 
Morgaçni  ^ièmbie  attribuer  une  apoplexie- 
mortelle ,  aTufage  exceiïif  du  tahac  auquel  le 
ma-.ade  étojt  adonné.  Le  Docteur  Hiil  a  vu 
mourir  de  faim  une  perfonne  qui  ne  pouvoir 
avaler  aucune  nourriture  î  ou  lui  trouva  ur> 
polype  qui  lui  bouchoit  rœfophage  ,,  &  donr 
la  formation  étoit  due  à  îa  grande  quantité  de 
tabac  qu'elle  prenoit. 

*  Quelquefois  le  tabac  ne  donne  pas  la  mort, 
mais  caufe  des  aceidens  très  graves.  Beaucoup 
qefaits^pourroient^  prouver  cette  aiTertion  ; 
nous  en  rapporterons  quelques-uns.  Un  Soldat 
ivre  âvaîa  de  Ta  faîive  imprégnée  de  tabac ^  il 
évacua ,  il  s'affoupit ,  &  \  bientôt  réveillé  par 
de  fortes  convulfîons,  il  fe  mit  à  rire  à  gorge 
déployée j  pouffa  des  cris,  perdit  la  vue  pour 
quelque  temps  ,  &  parut  avoir  une  vraie  fo- 
lie. Une.  fiile  de  vingt-trois  ans  avoir  la  galle  : 
îjn  Chirurgien  fit  appliquer  deffus  des  linges 
imbibés  d'une  décoétion  de  trois  onces  de 
fciilies  de  t^bacj  trois  heures  après  ^  elle  fus 
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«  L'^fpric  huiiîâin  eft  capable  des  plus 
»  grandes  chofes  >  &  fouyenc  les  projets 

--  ■  .  I  ■    ■- — — ■   --  "    "  '■'* 

agitée  'de  convulfions^  de  naiifécs  ,  &  vomit: 
du  fang:  une  faignée  ,  une  potion  caimantc 
diifipa  Taccident. 

Le  tabac  n'eft  pas  moins  dangereux  dans 
certaines  maladies  :  linjeune  homme  ayant  la 
petite  vérole  y  fut  fi  vivement  frappe  de  "o- 
deur  de  tabac  que  fa  garde  rapoit  à  coïc  de 
iuij  que  fes  boutons  rentrèrent  fur-le-champ  , 
&  qali  ne  dut  la  vie  qu'au  fecours  de  la  Mé- 
decine. Une  fille  ^  au  rapport  de  Sauvages , 
tomboit  dans   une  vraie  cataiepfîe ,  lorfou'il 
lui  fautoit ,  par  hazard ,  un  peu  de  tabac  dans 
r.œil  :  Taction  irritante  de  cette  plante    efl: 
donc  capable  d'exciter  le  retour  d'une  affec- 
tion périodique  ?  •  . 
:;  Le  tabac  agit  ^  en  général  ^  bien -moins  vi- 
vement,  mais  toujours  d'une  manière  dange- 
xeufe  3  fur  tous  ceux  qui  en  prennent  même 
Jégérement.  C'eft  un  corps  .^  dit  le  Docteur 
HilK  que  l'Art  peut  imiter  en  combinant  To- 
ipium  &  Feophorbe  ;  il  a  la  vertu  narcotique 
3&  afToupilTante  du  premier ,  &  ra<5tion  draiti- 
que  ftimuiante  du  fécond.  Il  ronge  les  nerfs  , 
■dé;:ruit  l'odorat  &  le  goût.  DiiTous  par  la  fa^ 
live  &  porté  dans  Teftomac  \  il  en  altère  Fac- 
tion &  le  fentiment  j  &  produit  des  vents  ^ 
desnauféeSj  la  maigreur  ^  &e.  ■>  ii-appefantit 
Fefprit,  affoiblit  Timaginationj  & lafenfation 
a^éable-  qu'il  excite  entrame  avec  çlle  une 
foule  de  maux. 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas  interdire 
à  tout  le  monde  l'ufage  dji  tabac  :  Ramazzini 
iui-îBême  aous   appreadquii  convient  aux 
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5>  les  plus  vaftes  ne  lui  coûtent  qu'ua 
»>  inftant  («)>♦. 


ycmpéramens  phîegmatiques  &  aux  perfonnes 
cacochymes  j  nous  ne  nous  récrions  que  con- 
tre l'abus  qu^on  en  fait ,  &  nous  defirerions 
qu'on  confultât  fon  tempérament  &  fes  forces- 
avant  que  de  s'y  adonner*  Nous  favons  qu'il 
eft  des  corps  privilégiés  exceptés  de  la  loi 
commune  ,  &  qui  ne  s'en  trouvent  pas  mal. 
Ainiî  j  à  Cette  en  Languedoc ,  les  Ouvriers  de 
la  Ferme  s'accoutument  à  fon  odeur,  ne  s'en 
trouvent  aucunement  incommodés  ,  &  font 
même  moins  fujets  que  les  autres  habitans  de 
Cette  aux  fièvres  putrides  ,  qui  y  régnent  or- 
dinairement à  la  ^n  de  l'Eté.  Ainiî ,  parmi  le 
peuple  3  on  trouve  fouvent  des  Fumeurs  qui 
«nt  tout  le  jour  la  pipe  à  la  bouche ,  &  qui 
n'en  font  pas  plus  malades.  Eniîn  ^  nous  favons, 
par  l'exemple  de  Diemerbroek  &  de  plufîeurs 
autres  Médecins  j  que  la  fumée  de  tabac  eft  un 
4es  préfervatifs  vantés  contre  la  "ùt^t  :  mais 
nous  faifons  obferver  que  ,  dans  les  grandes 
villes  >  un  ufage  auûl  indiftinàtement  reçu  ne 
peut  que  faire  du  tort ,  aux  femmes  fur-tcut&r 
aux  hommes  foibles  >  &  nous  îniiTons  par  re- 
marquer que  jamais  les  vapeurs,  la  foibleflè 
des  nerfs  ,  riiypochondriacifme  n'ont  été  plus 
fi^uens  en  France  ,  que  depuis  qu'on  nous  a 
apporté  le  caffé  ,  le  thé,  &  le  tabac. 

a)  Tollimus  ingentes  animos ^^  maxîma parf9 
Tempore  molimur  .  •  . 


?5u^ 
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e  H  A  PITRE     XV  IL 

Des  Maladies  des  Eojfoyeurs.  ■ 

TT 

j^ES  Anciens  avoient  beaucoup  plus 

de  foins  des  morts  qu'on  n'en  a  parmi 
nous,  &  les  hommes  occupés  à  ce  rainif- 
tere   avoient   beaucoup  plus   d'ouvrage 
que  nos  Fûiïbyeuts.  Oa  commençoir  par 
laver  \qs  cadavres  ,  on   les  frotcoic  de 
parfums  ^  on  les  brûioit ,  &  on  en  mec- 
toic  les  cendres  d^ns  des  urnes  :  à  cet  ef- 
fet, il  y  avoir  des  hommes  pour  les  laver 
&  les  embaumer  ,  palUnctores  ;  d'autres 
pour  les  porter  fur  leurs  è^zults  ^  fuccola- 
tores  ;  &c  enfin  ,  dès  gens  pour  les  brû- 
ler, ujlores.  De  notre  temps  j  les  Fof^ 
foyears  n'ont  qu'à  porter  les  morts  dans 
les  temples,  &  à  les  defcendre  dans  les 
tombeaux.  Dans*  les  villes  &  dans  les 
bourgs  d'Italie  ,  cliaque  famille  diftin- 
guée  a  fon  tombeau  particulier  dans  les 
temples  ■■,  &  les  eens  du  peuple  font  en- 
terrés dans  des  loiTes  amples  &  commu- 
nes à  toute  une  Paroi/fe.  Les  Foflbyeurs  , 
en   defcendant  dans  ces  lieux  infeds , 
pleins  de  cadavres  à  demi  pourris ,  &  en 
y  en  apportam  de  nouveaux ,  font  fujets 

Ivj 
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a  des  maladies  dangereufesj  fur -roue 
aux  iievres  malignes,  aux  morts  fubices, 
à  la  cachexie ,  à  l'hydropifie  »  &  aux  ca^ 
tarrhes  fuffocatifs.  Leur  vifage  eft  tou- 
jours cadavéreux  ,  leur  afped  crifte  , 
comme  â  àQ%  hommes  qui  ont  un  com- 
merce avec  l'enfer.  Rien  n  eft  plus  capa- 
ble de  caufer  des  maladies  peftilentielles 
qu'un  long  fé|our  dans  h$  tombeaux  , 
&  quel  air  corrompu  qu'on  y  refjiire.  En 
effet  5  cet  air  altère  les  efprits  animaux 
dont  la  natiîre  eft  édiérée  ,  &  \qs  rend 
incapables  des  fonébions  auxquelles  ils 
font  deftinés  j  c'eft4-dif e ,  de  porter  la 
vie  dans  toute  la  machine.  Hippocrace  a 
dit ,  avec  raifon  (  ij  ),  que  l'air  eft  la  fource 
de  la  vie  &  de  la  mort  deshom.mes  :  û. 
eft  donc  impoffibîe  que  celai  des  tom- 
beaux, ne  foir  pas  pernicieux  aux  Fof- 
iôyeurs ,  &  ne  corrompe  pas  leur  fang. 
Chez:ies Anciens,  on  eRiployoit  à  ce  mi-- 
BÏftere,  ainli  qu'aux  métaux  &  a  la  vui- 
dange-  des  fôfîes,  des  efciaves  oublies  à 
€i£mi-rafes,  &  qu'on  appeiioit  i;2/i:ri/>2-i  (^). 

{a)  De  Fiat.  ^  a.  <5.      -    ■ 

C^  )  Quatuor  iafcripti partahant  vile  cadaver  ^ 
Accipit  in  f dix  q'j.aUa  mille  ro^us. 


Marnai. 


X^uatre  îiÇcrits  porto ient  îe  cadavre  fur  le 
bâchfii  accciitumé- à  ce  laiaiâere  funèbre»- 
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-    De  notre  temps  j  on  voit  des  hommes 
libres,  forcés  par  ia  dure  néceiïltc  de 
lindigence ,  i  entreprcndte  ce  vil  mi- 
lîiftere.  Le  fort  de  ces  malheureux  eft 
très  à  plaindre  j  je  n'ai  vu  aucun  Fof- 
foyeur  vivre  vieux.  Tout  le  monde  iâit 
avec  quelle  facilite  les  corps  àts  animaux 
enpurrcfadion  alcere ne  l'air  :  on  a  fou- 
vent  vu  des  peftes  afFreufes  dévafter  des 
pays  entiers ,  &  devoir  leur  naiflance  à 
des  cadavres  fans  fépuUure  dont  la  terre 
eft  couverte  après  de  grands  combats , 
ou  à  des  anciens  tombeaux  téméraire- 
ment ouverts.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
devoir  naîire  des  maladies  perdlentlel- 
les ,  lorfaue  l^s  Foiroyeurs  ont  ouvert - 
des  tombeaux  pour  y  defcendre  les  ca-: 
davres.   Un  de   ces  hommes,   nommé- 
Pifton,  avoir  irJiamé  un  jeune  homme^ 
bien  habillé  &c  avec  une  chauiTure  neuve  : 
quelques  jours  après ,  trouvant  ^  vers  le 
midi  V  les  portes  du  temple  ouvertes ,  il' 
alla  à  fon  tombeau  >  dérangea  la  pierre^ 
qui  le  fermoit ,  y  defcendit,-iS^-,-  vsmknf 
ôcer  les  fouliers  du  cadavre  ^  il  tomba 
mort ,  &  fut  airifi  puni  d'avoir  violé  ce 
lieu  facré.  .    ■■ 

"  '  En  Eté  j  il  règne  fouvenr  dans  les  rem-. 
pies  une  odeur  mfede  qui  incommode 
les  affiftaiis.  La  grande  quaAtiié-  des  Ksm-w 
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beaux  &  leur  ouverture  fréquente  en  eft 
lacaufe,  milgfc  ia.myrrhe  &  i'encens 
qu'on  y  brûle.  C'eft  donc ,  avec  raifon  , 
que  Lilius  GyraUiis  (â)  blâme  la  eeu- 
tiime  où  l'on  eil  d'enterrer  dans  les  ÉgU- 
izs.  Anciennement ,  dans  les  commen- 
ceçnens  de  la  Religion  Chrétienne ,  on 
n'entérroit  dans  les  temples  que  les  Mar- 
tyrs. L<tz  autres  Fidèles  croient  inhumés 
dans  des  cimetières  voifîns  des  Églifes. 
Les  gens  de  la  campagne  fe  comportent, 
avec  bien  plus  de  raifon  que  ceux  àQS. 
vû\q^  y  da:tis  l'inhumation  dss  cadavres. 
Les  parens  ou  les  amis  du  mort  le  mer» 
tent  dans  un  cercueil  de  bois  ;  ils  creu^ 
fent  enfuite  une  fofTe  profonde  dans  un 
pré  près  de  leur  Paroiffe  ,  &  ils  y  def- 
cendent  le  cercueil.  Les  Athéniens  por- 
toient  les  morts  dans  des   lieux  iîtués 
hors  de  la  ^ille  ,  qu'ils  appelloienr  cera- 
fnici  (  I  ).  Les.  Romains  avoient  une  loi 
qui  ordonnoit  de  brûler  les  cadavres  hors 
4e  Rome.  Les  urnes  d'airain  ,  ou   de 


(  a  )  De  varîo  fepelisrdi  ntu._ 


tare  des  citoyens  morts  les  armes  à^bmain; 
rautre^  renfermé  dans  Athènes^  étoit  habité 
parles temiaes  publiques.  0%/«, 
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pierre ,  qui  cootenoieiic  leurs  cendres  j 
ctoienc  expofées  far  k  voie  Latine  & 
Hamînie  ,  &  fur-tout  dans  les  chemins 
militaires^,  fameux  à  Rome  par  la  quan- 
tité des  tombeaux  qu'on  y  voyoit.  Juvenal 
a  dit  j  dans  fa  Satyre  première  :  «  Fouil- 
»  ions  dans  les  fépalcres  épars  fur  la 
»  voie  Latine  Se  îa  voie  Flaminie  {a)  n, 
^  Cette  coutume  étoit  fondée  far  trois 
principales  raiibns  ,  comme  nous  le  fait 
obferver  Gyraldus.  i^.  Pour  engager  les 
voyageurs  à  pratiquer  la  vertu  >  c'eft  à 
caufe  de  cela  que  Iqs  anciennes  épitaphes 
leur  éfoienc  adreffées.  z^.  Pour  qae  les 
citoyens  de  Rome,  animés  par  îa  vue  âss 
tombeaux  dé-leurs  ancêtres,  combartiflent 
avec  plus    de  courage,   pour  défendre 
leurs  cendres  j  dans  les  fieges  qu'ils  pou- 
ypient  avoir  à  foutenir.  3°.  Enfin  princi- 
calejnërit ,  pour  préferver  leur  ville  àes 
exhalaifons  fétides  &  pernicicufes  qui 
s'élèvent  des  cadavres  en  putréfa^ion. 
Il  n'étoit  accoî^dé  de  fépaîtures  dans  la 
ville  s  qu'aux  y  eftaies  &  aux  Empereurs. 
Une  loi  des  douze  Tables  défesdoic  de 
brûler  les  corps  près  des  maifons  des 


Qa  )Expenar  quid  concedatur  in  illos  , 
^Qmrum  Flamniâ  tegitur  cms- atquehminâ. 
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Particuliers  (û)  ,  «<  non-feulement  -,  dîc 
1»  Ciccron  ,  de  pear  àt%  incendies ,  mais 
w  encore  à  caufe  de  l'odeur  infede  que 
%•>  répandent  les  corps  lorfqu^on  les  bru- 
w  le  j>.  Les  Anciens  avoient  tant  de  foin 
de  conferver  l'air  de  leurs  villes  pur  , 
pour  la  fanré  àt%  habitans  ,  qu'ils  rele- 
guoientj  hors  de  leur  enceintes  leurs 
cendres  avec  tous  les  immondices  qu'on 
y  porroit.  Hefiodecondamnoit  le  fumage 
des  terres  par  lés  excrémèns  ,  croyant 
qu'il  falloir  avoir  plus  d'égard  à  la  falu- 
brité  de  lair  qu'à  la  fécondité  àt^  cam- 
pagnes. Un  Arrêt  des  Ediles  défcndoit 
aufïi  de  rien  porter  dans  les  temples  qui 
fur  fait  de  cuir,  parce 'que  c'éroit  un 
crime  d'y  renfermer' quelque  partie  qui 
eût  perdu  la  vie. 

Four  revenir  à  notre  objet,  il  faut 
veiller  à  îafanté  des  Fofloy^eors;  &  il  eft 
jufte'  que  la  Médecine  rende  queîaue  îtx,^ 
vïc^  x  àt%  fxornmes  qui  en  confervent  la 
dignité  j  en  enfoqiffan t  avec  lés  cadavres 
ier'erreurs  àt%  Médecins.  \ï  faut  leur 
indiquer  les  précautions  néeefTaires  pour 
dimintier  j  aufent  qu^il  fera ''pbffibié ,  ïé 

(^qyRcgum,  hvfiurnyi^-n(yyum.  r^  proph  &ies 
alibias  60 pe.disZim'itQ domino- ,a'djicito, TuU?a 
z  j  de  Xêg.   ■  ' 
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Ranger  qu'ils  courent  dans.  leur  ouvrage 
funéraire. Ces  précautions  font  les  mêmes 
que  celks  quon  a  coutume  de  prendre 
dans  la  pefte.  D'abord  ils  doivent  fe  la- 
ver la  bouche  avec  du  vinaigre  très  fort , 
porter  dans  leur  poche  un  fâcher  imbibe 
de  cet  acide  j  &  en  refpirer  de  temps  en 
temps  l'odeur  pour  rétablir  leur  odorat 
&  leurs  efprits.  Ils  ouvriront  les  tom- 
beaux quelques  temps  avant  d*/ entrer  , 
pour  lâiil^r  exhaler  les  vapeurs  maligne» 
qui  y  font  enfermées.  De  retour  chez 
eux ,  après  leur  ouvrage ,  ils  changeront 
d'habits  »  &   feront  propres  autant  que 
leur  condition  le uf  permettra.  Dans  leurs 
maladies ,  le  Médecin  les  traitera  avec 
beaucoup  de  prudence.  Toutes  les  fois 
que  j'ai  vu  de  pareils  malades  >  j'ai  beau- 
coup épargné  leur  fang  :  il  eft ,  en  effet , 
cadavéreux  &  de  même  couleur  que  leur 
vifage.  Les  purgatifs  leur  conviennent 
beaucoup  mieux  à  caufe  de  la  cacochy- 
mie  putride  qui  leur  eft  particulière ,  & 
qui  les  fait  mourir  plus  vite  que  les  au- 
tres hommes  (  ï  ). 


(  I  )  Il  y  a  mille  exemples  funellres  des  effets 
pernicieux  des  exhaiaifons  cadayéreufes.  Des 
morts  fubites  ,  des  maîadîes^pettiienîielies  & 
sialignes  ont  été  plus  d'une  fois  produites  par 
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cette  caufe;  quelquefois  elles  donnent  naif^ 
lance  à  des  maladies  Singulières.  Nous  avons 
eu  occafîon  de  faire  une  obfervation  d'une 
roaîadie  femblable^  dans  un  Foflbyeutj  qui, 
étant  imprudemment  defcendu  dans  une  foffe 
qu'il  venoit  d'ouvrir  ^  fentit,  au  bout  de  quel- 
ques heures  qu  il  y  refta,  une  douleur  incom- 
mode à  la  poitrine  :  bientôt  il  s'apperçut 
<!^W\q^  étoit  couverte  de  puftules  j  on  les  baffi- 
m  avec  une  infufîon  de  fureau  &  un  peu 
d'eau-de-yie.  Huit  jours  après  elles  difparu- 
renc,  mais  il  leur  fuccéda  une  tumeur  affez 
élevée,  rouge  dans  fon  contour,  qui  s'ouvrit 
dans  le  milieu ,  &  répandit  une  cfpece  de  fanie 
purulente  de  mauvaife  odeur  :  il  parut  fous 
raiilelle  droite  une  tumeur  pareille  qui  aug- 
menta la  douleur.  Un  Chirurgien  les  ouvrit 
toutes  deux ,  &  les  traita  mé^thodiquement. 
Quelques  temps  après  ,  le  malade  fentit  des 
douleurs  vagues  &  incommodes  dans  les  diffé- 
rentes régions  de  fon  corps  j  il  cracha  du  pus 
&  du  fang,  &  fa  maladie  fe  termina  par  cette 
expeâioration.  Ce  qu'il  y  a  de  parçiculier  , 
celt  qu'après  cox.  afîaut  ce  Foflbyeur  déteftoic 
le  vin  qu'il  avoit  beaucoup  aimé  auparavant  : 
depuis  fa  maladie,  toutes  les  fois  qu'il  en  boit 
avec  excès  ,  il  crache  du  fang,  &  cet  acci- 
dent le  retient  malgré  lui. 

Ne  peut-on  pas  regarder  cette  maladie  com- 
me une  efpece  de  crife  d'une  fièvre  maligne 
avortée  ?  Quelle  qu'en  foit  la  nature,  il  n'eft 
pas  douteux  qu'elle  a  dû  fa  nailTance  aux  va  - 
peurs  îtxiàts  &  cadavéreufes  qui  s'exhaloient 
d'une  rofle  nouvellement  ouverte. 

Les  FofToyeurs  doivent  donc  prendre  beau- 
coup de  précautions  en  ouvrant  des  foffes 
îUîciennes  ,  &  en  defcendant  dans  des  caveaux. 
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lis  doivent  les  laifîer  ouverts  plufîeurs  heures 
avâot  que  d  y  defcendre ,  y  jetter  de  ia  paille 
allumée,  &  les  éprouva  avec  des  chandelles 
avant  que  de  s'expofer  à  y  entrer. 

Les  habitans  des  villes  feroient  trop  heu- 
reux fi  les  maux  j  qui  attaquent  les  Pcfibyeurs, 
ne  les  aflSégeoient  point  eux-mêmes.  Mais  , 
par  une  coutume  qui  répugne  autant  à  ia  fain- 
teté  des  Loix  chrétiennes,  qu'à  ia  juite  ri- 
gueur de  celles  de  la  politique  ,  les  demeures 
des  morts ,  placées  au  milieu  des  vivans  y  font 
partager  le  danger  à  tous  les  hommes  ,  &  fur- 
tout  aux  voifins  des  cimetières.  Un  abus  auflî 
pernicieux^ainficue  celui  d'enterrer  dans  les 
temples  ,  ne  peut  fubiifter ,  fans  porter  des  at- 
teintes cruelles  à  la  fanté  j  &  c'^^  avec  raifoa 
que  pluficurs  Médecins  ont  attribué  des  ma- 
ladies putrides  Sr  m.âlignes ,  qui  ont  dévailé 
pluiîeurs   villes  ,  aux  exhalaifons  fétides  & 
continuelles  qu  exhalent ,  en  Eté  fur-tout ,  ces 
lieux  impurs  fîtués  fi  défavantageufement.  ^ 

Déjà  des  Phiiofophes  5  des  Médecins  célè- 
bres ont  fait  des  Mémoires  précieux  fur  cet 
objet;  déjà  Ton  a  déchiré,  en  partie ^  !e  voile 
qui  cachoit  le  danger  aux  yeux  des  Peuples. 
On  a  vu  fuccefllvement  pluiîeurs  favantes  Dif- 
fertâtions  paroître  en  Europe  ^  depuis  plus  de 
vingt  ans  ,  fur  ctttt  matière  :  celles  font  celles 
de  MM.  Olivier  ,  ea  Provence  5  Huberman  , 
en  Autriche  ;  Haguenot ,  à  Montpellier  ;  Ma- 
retjà  Dijon;  &  Navier  ,  à  Châlons.  Ces 
hommes  célèbres,  animés  d'un  zeie  toujours 
égal  pour  le  bien  public ,  &  effrayés  des  dan- 
gers affreux  que  courent  leurs  concitoyens ,  ont 
élevé  leurs  voix  contre  cet  abus.  Ils  ont  déve- 
loppé, avec  étendue,  la  manière  d'agir  de 
ces  vapeurs  méphitiques  ,    &  indiqué   les 
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moyens  de  reniédier  à  leurs  mauvais  effets. 
T>Qs  éve'nemens  funeiles^  arrivés  fous  leurs 
yeux  y  leur  ont  fourni  occunon  d'éclairer  leurs 
ccîïip.-itriotes.  Oa  ne  peut  fe  racpeiler^  fans 
frémir  ^^la  maladie  aUreuie  de  Saulieu  ,  qui 
fut  due  à  des  vapeurs  c:idavériques  ;  ainfî  que 
h  mort  des  Balùgettes  qui  on:  témérairement 
aefcendu  dans  îe  caveau, de  Dijon.  Les  papiers 
publics  ont  annoncé ,  dans  iears  temps  l  ces 
accidens  terribles. 

Malgré  tous  ces  foins  &  cts  dangers^  l'abus 
fubfifte  encore,  maintenant.  On  n'a  point  en- 
core vu  par  oître  de  projet,  utile  fur  la  tranfîa- 
tïon^  des  cimetières  hors  des  villes  j  &  la 
fanté  \,  la  vie  même  de  tous  les  hommes  cou- 
rent encore  les  mêmes  rifques.  O  vérité» 
aurez -vous  toujours  fi  peu  de  droit  fur  le 
£œar  des  hommes  } 
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CHAPITRE    XYIIL 

Des  Maladies  des  Sages -Femmes» 

J,  L  y  a  une  très-grande  différence  entre 
Toffice  ÀQs  Sages  -  Femmes  &  celui  des 
Foffôyeurs  ,  puifque  celles-  ià  amènent 
les  hommes  à  ia  lumière  ,  &  ceux  ci  ne 
s'occupent  d'eux  que  quand  ils  en  font 
prives  :  cependant  l'un  &  l'autre  de  ces 
ouvrages  j    ayant    pour  époque  l'un  le 
commencement  5  l'autre  la  En  de  la  vie, 
fe  réunilTènt  pour  prouver  la  malheu-!' 
reufe  condition  de  Thomme.  Si  les  Sages- 
Femmes  ,  auprès    des   femmes  accou- 
chées, ne  font  pas  fujettes  2Làts  maux  Ci 
terribles  que  les  FolToyeurs  en  enterrant 
les  cadavres  >  elles  ne  font  pas  non  plus 
tout- à-fait  exemptes   de  maladies  :  en 
effet,  au   moment  de  l'accouchement, 
elles  font  inondées  du  Eux  ucérin  qui  fe 
précipite  par  la  vulve  ,    &  leur  témoi- 
gnage, auffi -bien  que  Tobfervation  atTez 
jriquente   de  pareilles  incommodités , 
prouvent  aflez  que  ces  dernieres.ne  peu- 
vent venir  que  de  cet  écoulement.  Je  ne 
dirai  rien- ici  du  méchant  caradere  des 
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iochies,  ilfuffirade  remarquer  que  cet^e 
cvacuacion  j  diminuée  ou  fupprimée 
pendant  quelques  heures  j  efl:  capable 
de  caufer  la  mort  des  Accouchées.  Je  n'i- 
gnore pa;s  que  les  Anciens  ont  beaucoup 
difpuïé  far  la  quaîité  nuillble  du  fîux 
menftruei ,  &  que  cette  queftion  eft  en- 
core agitée  aduellenient,  Piinc  a  die  (û)  , 
qu'il  faifoit  aigrir  le  moût^j  rendoit  les 
fruits  qu'il  touchoit  ftériles ,  faifoit  mou- 
rir les  arbres  entés,  bruloic  les  femen- 
ces  &  les  fruits  des  jardins  fur  lefqueU 
les  femmes  s'étoienc  affifes.  Fallope  {b) 
a  tâché  d*abfoudre  le  fang  menftruei  de 
ces  accufations  ,  &  a  afluré  qu^il  eft  loua- 
ble &  d'un  bon  caradere  ,  ii  la  femme 
d'où  il  provient  eft  faine  d'ailleurs  j  que 
c*eft  lui  qui  nourrie  &  la  mère  &  l'en- 
fant qu  elle  porte  dans  fon  fein  ;  &  que 
i'uterus  ne  s'en  décharge  que  par  la  plé- 
thore qu'il  éproure.  Rodericus  à  Caf- 
tro  {c)  Ôc  Baillou  font  du  même  fenci- 
menr.  Ce  dernier  Médecin  (  d)  croit  que 
!e  fang  n^enftruel  pèche  par  la  quantité 
Ôc  non  par  la  qualité ,  &  il  rapporte. 


C^)I..7>H.N.^c.  ïf. 

ii>)  De  Med.  purg., c.  i. 

(  c:)  De  untv.  mul.  Med.  ^  1  s  ^  c.  lo, 

(a')I..i^CoiiCHift.  a. 


dci  Anîfans.  215 

dans  des  notes  fur  une  certaine  hiftoire  , 
un  paflTage  remarquable  d'Hippocrate  (^) , 
où  ce  père  de  la  Médecine  appelle  le  fang 
menftruel,  fleur  &  non-flux,  rat  zetraf^moi. 
àv^ilv.  Le  naême  Baiilou  affiire  àiHeurs 
que  ce  fang  ne  pèche  ni  par  la  qualité  ^ 
ni  par  la  quantité .,  mais  que  c'eft   une 
excrétion  opérée  par  un  artifice  caché  & 
admirable  de  la  Nature.,  ou  de  la  divine 
Providence,  pour  l'aAe  de  la  généra- 
tion. J'ai  moi-même  plufieurs  fois  ob- 
fervé  ,  avec  éronnement ,  des  femmes 
épuifées ,  &  prefque  réduites  dans  le  ma- 
rafme  par  à(ds  maladies  longues ,  avoir 
encore  leurs  règles.  J'ai  vu  une  Religieufe 
de  condition,  qui  refta  dans  foa  lit  pen- 
dant dix  ans  >  &  qui  chaque  mois  ,  &  à 
des  jours  marqués,  éprouvoit  le  flux  ac- 
coutumé ,  quoiqu'il  n'en  fortît  que  quel- 
ques gouttes.  Malgré  ces  raifons  ^^il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  le  fang  àQ%  règles 
a  quelque  qualité  maligne  &  cachée  \  3c 
on  lui  a  donné  à  jufte  titre  le  nom  de 
fecrétion  &  d'excrécion,  puifque  cette 
évacuation  fe  fait  au  moyen  d'une  fer- 
mentation qui  nous  eft  inconnue,  & 
par  des  particules  falines  de  différente 
nature,  précipitées  dans  les  glandes  de 

(â^  a.De  Morb.  mul. 
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la  matrice  (  i  j  ,  &  chaffees  hors  du 
corps  par  les  émonâ"oires  de  cet  organe. 
Les  femmes  »  aux  approches  de  leurs 
règles  &:  pendant  qu'elles  coulent  , 
éprouvent  l  effet  de  cette  action  fermen- 
tative ,  &  de  cQizt  efpece  de  crife.  Quel- 
ques Médecins  ont  donc  reconnu ,  avec 
raifou  ,  une  fièvre  menflruelle  (  x  ) ,  qui 

>l    -■  \li.i.l..|i    II.II.I.— II.   .1   .    ■■-».1         I  II       .....lin. .   II..II    ■    ■   ,1.11   iM 

(  I  j  Si  on  fubftime  le  nom  de  vaifîeaux  à 
celui  de  glandes  _,  on  aura  une  idée  plus  juftc 
du  flux  menlîiUeî.RuyfckjCowper  &  Ka-s^Boer- 
haave  ont  mis  hors  de  doute-  révacuation  du 
fang  des  règles  par  les  vailTeaux  de  la  matrice. 
Il  refte  encore  à  favoir  fî  c'eft  par  les  veines 
ou  par  les  artères  qu'elle  fe  fait  ;  il  paroît  que 
c'eft  principalement  par  les  premières.  La  fer- 
mentation &  la  précipitation  des  Tels ,  que  Ra- 
mazzini  conçoit  dans  cette  opération,  natu- 
relle,  tiennent  entièrement  à  la  théorie  de 
WilliSj  que  T Auteur  avoir  adoptée  ^  comme 
nous  Favons  déjà  vu.  Rien  cependant  n/étoit 
plus  naturel,  fans  avoir  recours  aux  phéno- 
mènes chymîqucs  _,  que  de  concevoir  le  flux 
des  régies  j-c-omme  une  fecrétion  qui  z  Ton 
organe  3  fcs  périodes^  réglées ,  fa  rriarche  & 
fon  département ,  ainîî  que  toutes  les  autres 
fccrétions. 

(  x)  La  fièvre  menfiruelle  exiite  réellement; 
elle  a  été  obfervée  par  Vaiefcus  de  Tarants  _, 
Profefieur  à>lontpellier.  G'eft  une  éphémère 
accompagnée  de  quelques  friflons  légers  ,  de 
douleurs  dans  les  jambes  ^  à  la  tête  &  à  Thv- 
pogaftrCj  &  reconnoiiTable^  fur- tout  ^  par  une 

'  '  'eu: 
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cft.bketôt  fuivie  d'un  meilleur  état  & 
d'une  agilité  plus  grande.  C'eft  pour  cela 
qu'Odbafe  (  a)  ,  en  traitant  des  menf» 
trues ,  a  dit  élégamment ,  que  la  foarce 
des  plaifîrs  chez  les  femmes  eft  foùvent 
celle  de  leurs  maux.  Si  on  doit  croire 
l'hiftoire ,  te  iâng  menftruel  eft  une  el^ 
pece  de  phikre  j  &  ,  lorfqu  on  le  boit  » 
il  a  la  vertu  de  rendre  amoureux  ou  fout. 
Ce  fut  un  tel  breuvage  c^m  Cefonia  fie 
prendre,  à  Caïus  Caligula,fon  époux. 
Les  Chirurgiens  célèbres  >  Fragoiius^- 
Lanfranc  ,  &c. ,  entre  les  diSexence* 
précautions  néceflaires  pour  la  guérifoa 
des  bleCTures  ,  recommandent  de  ne  pas 
fe  fervir  de  charpie  faite  avec  du  linge 
qui  a  fervi  à  â.QS  femmes ,  quoiqu'il  zit 
été  lavé  plufieurs  fois  ;  précepte  que  lesr 
Chirurgiens  obfervent  avec  le  plus  grand 
foin ,  parce  qu'ils  reconnoififent  une  qua- 

modifiçatioB  particulière  du  pouîs  ;  obieryéc 
&  décrire  par  M.  è&  Eordeu.  «  x,e  poals  fim- 
>ï  pie  de  la  matrice^  dit  ce  Médecin  ^  eu  ordi^ 
»  nairement  plus  élevé ,  plus  développé  que 
»  dans  rétat  naturel.  Tes  puh'ations  font  mé- 
?î  gales  ;  il  y  a  des  rebondiifemens  moins  conf^ 
35  tans  à  la  vérité  ^  moins  fréquens  ,  ou  moins 
w  marqués  que  dans  le  pouls  nazal _,  mais  ce- 
»  pendant  aifez  feiîfibiesïî.        -  -  ' 

(a  )  Vid,  BrafâU,  1.  j^^aph.  3^.   .  :  :  - 
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iité  virulenre  dans  ie  fang  des  règles  : 
ils  ont  aufîi  attention  d'avertir  qu'on 
écarte  de  la  vue  des  bleirés  les  femmes 
qui  ont  leurs  règles^  &  les  hommes  en- 
corCv échauffés  par  le  coït.  Ily  a  donc  quel- 
que yraifemblance  dans  le  fait  rapporté 
par  Pline  (  iz  )  &  Camérarius  {b)y  favoir , 
que  les  Abeilles  fuivent  les  hommes  qui 
fortent  du  coït,  à  câufe  de  l'odeur  qu'ils 
répandent  &  qu'elles  aiment  ^  quoiqu'eU 
les  foient  très -chaftes  par  elles- me- 
Çî«3  (i  ).       ,     . 


-•  (  ^  ^  L.  7,  H.  N. ,  c.  7. 

y  ib'y  ApudGafpard.  àRéjès,,  camp.el.jq.  <^^^ 

:;  (  ï  )  La  préfence  &  la  fougue  de  Thumeur 
féroinale  font  la  cauiç  d'une  foule  de  phéno- 
ïïxenes  chez  les  mâles ,  &  peut-être  même 
chez  les  femelles  ;  une  odeur  particulière  & 
forte  ûiftir.gae  un  pubère  d'un  enfant,  A  cette 
■  époque  3  le  rut  à.cs  animaux  parfume  ies  en- 
droits pu  ils  ont  pafTé  :  tout  ie  monde  a  pi» 
O-bferver  qu'une  chienne  en  chaleur  eft  fuivie 
par  tous  les  chiens  qui  trouvent  par  ha- 
sard fes  traces  ,  &  qui  accourent  après  elle, 
With<>f  3:  dans  fon  Traité  âe  Çaftratîs  ^  a  re- 
marqué que  les  eunuques  n'ont  plus  cette 
©deur  aromatique  &  forte .,  qui  s'exhale  du 
corps  d'un  mâle  robuite  :  Gravis  ille  oiot 
majiulo  fexui  adeq  proprius  ^  quique  carni  prs^ 
Jertimint^rdidltur^  in  illis  périt.  Commenzatio 
' z  y  pag.^y.  Les  Guifîniers-eux  -  mêmes ,  ies 
^Pouchcrs  ,  ls§  CMîCttîiçp  ïCçonnoiiCeai  4 
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Quôlk  que  foit  la  qualicé  da  fang 
«nenfeuel ,  &  !e  fentimenr  aduel  fur  fa 
Tîaiure ,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  de 
îa  malignité  &  àe  la  virulence  du  flux 
qui  précède  &  fuie  l'accouchement^  puif- 
qoe  fa  fupprefiion  ou  fa  dimination  fonc 
bientôt  fuivies  de  fièvres  malignes  très- 
meurrrieres ,  qui  n'arrivent  pas  de  même 
dans  la  fuppreiîïon  des  règles.  En  effet  ♦ 
'dans  cette  dernière  maladie  ,  les  fem- 
mes ne  deviennent  tout  au  plus  que  ca- 
chéâ:iqaes,  &:  ne  meurent  que  très  len- 
tement de  pareils  maux.  Le  fcetus  dérobe 
à  fa  mère  la  partie  la  plus  pure  Se  la  plus 
fpiritaeofe  da  fang  ou  du  chyle  j  &, 
en  la  privant  de  fon  foc  nourricier ,  il 
donne  naiHance  à  àts  congeftions  dange- 
reufes  d'humeurs  dans  tout  le  fyftême 
fanguin  ;  c'eft  par  cti  abord  de  fîibftance 
vers  la  matrice ,  que  ce  vifcere  groffit  5c 
s'épaiffit  confîdérablement  pendant  la 
groiTeife  ,  fuivant  les  obfervations  de 
Graafr&  de  Sylvius  ,  de   manière  qu'il 

'«■■■'' "  '  ''      Il* 

merveiHe  un  animal  châtré  à  l'odeur  de  ik 
viande.  Il  ne  peut  donc  refter  aucun  doute 
fur  les  eâiiives  féminaux.  On  trouve  des  dé- 
tails rrès-intéreffans  &  neufs  fur  ctt  objet , 
èc  fur  la  cachexie  féminale  ,  dans  Fanaiyfc 
médicinale  du  fang 'pafM.de  Bordeu;»^.  41 , 
jufauaa,§.  4S. 
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augmente  en  mçmç  teaips  &  de  volume 
&  d'épaiireur,  C'^fl  au0i  pour  cetce  raif 
/on  que  la  faburre  humorale  qui  j  trari- 
quiii^  &  ppar  ainfi  dire  canronnée  peii- 
danc  la  grofTefie  ,  ne  produit  aucun 
mauvais  effet  ^  fait  mourir  les  femmes, 
lorfqu'elie  cil  dérangée  &  agitée  par 
raccouchemenc,  fi  elie  n'a  un  prompt  5f 
libre  cours  par  la  matrice. 

Les  Sages-Femmes ,  obligées  de  refter 
pluiieurs  heures  ,  les  mains  étendues 
pour  recevoir  l'enfant  s  près  des  femmes 
en  travail  pofées  fur  une  efpece  de  fau- 
teuil fait  exprès  ,  éprouvent  des  maus 
graves  par  les  lochies  qui  arrofent  leur§ 
:ïnains ,  &  dont  râçreté  enflamme  quelr 
^aefais  &  corrode  ces  organes.  Fernel^ 
étonné  dg  rénergie  des  maladies  conta- 
gîeufes,  rapporte  (^)  qu'une Sage-Fc m?; 
me  ayant  fecouru  une  femme  en  tra- 
vail ,  en  ent  la  main  iî  malade  qu'elle 
tomba  en  pourriture  5  &  il  remarque  que 
l'Acçouçkée  avait  la  vérole?  Ce  phéno- 
mène ne  doit  pas  paroître  plus  étonnant 
que  de  vpir  une  nourrice»  allaitant  un 
Enfant  vérole  ,  ^a^ner  la  maladie  au 
fein  ;  &  un  ©nfant ,  nourri  par  une  femme 
ma.!  faine  >   être  attaqué  des    premiers 

{^)  L,  a,  4f  ^W. rer.caufis^  ç,  14. 


des  Ariifans,  ttt 

/ymptômes  çénériens  à  !à  bouche  &  au 
goficr.  Les  Sages- Femmes  aJroices  &  <^xi% 
ont  de  rexpérienee  connoiflent  c&t  iri- 
convénienr ,  & ,  lorfqu'elles  oiït  des  fem- 
mes vérolées  à  accôacher  ,  elles  s  enve- 
loppent ies  mains  de  linges ,  &  elles  fe 
les  lavent  fouvent  avec  de  l'eau  &  du 
vinaigre  ;  parce  qu'elles  ont  appris ,  i 
leur^  dépens,  que  la  maladie  vénérienne, 
ainfi  que  routes  celles  qui  font  conta- 
gieufes ,  peuvent  fe  communiquer  faei* 
lemenr  par  les  mains.  Â|outez  à  cela  les 
odeurs  fétides  &  les  ex halaifons  nuifî- 
bles  qui  s  échappent  àes  lochies ,  que  les 
Sages  Femmei  reçoivent  par  le  nez  Bc 
par  b bouche,  &  dont  elles  ne  peuvent 
î*e  gapantif  qu'en  fe  f^rvant' d'odeurs  foc- 
tes  &  agréables  ,  qui  peuvent  faire  naî- 
tra la  paillon  hyftérique  chez  hs  femmes 
qu'elles  accouchent. 

Les  Sages -^  Femmes  ont  peut-être 
moins  de  maiix  à  craindre  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Allemagne,  &dans 
d'autres -pays,  où  les  femmes  accouchent 
dans  leurs  lits.  En  effet,  ces  efpeces  de 
fauteuils  percés  dont  on  fe  fert  en  Ita- 
lie, &  fur  lefqueis  les  Sages- Femmes 
penchées,  les  mains  étendues  vers  i'ori- 
îîce  de  la  matrice ,  attendant  l'enfant  qui 
va  enibrtir ,  rendent  leur  ouvrage  long 

Kiij 
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«5c  fariguant.  Si  elles  ont  affaire  à  des 
iemmes  de  qualité ,  ou  fi  bs  accouche- 
jcnens  font  laborieux  ,  lorfqu'elies  ren- 
ïrent  .rfiez  elles ,  la  foiblelTe  &  Tabatce- 
anent  qui  l,es  accablent  leur  font  détefter 
leur  Art. 

Malgré  les  recherches  que  j'ai  faites  , 
je  n'ai  pu  découvrir  fi  ^  chez  les  Anciens  » 
les  femmes  accouchoient  fur  des  fieges 
exprès  ,  ou  dans  leurs  lits.  Nous  aurions 
acquis  cette  connoiiTànce  avec  bien  d'au- 
tres ^  fi  le  feu  n'eût  confumé  la  btbliother 
que  de  Th.  Bartholin ,  dans  laquelle  cet 
liomme  célèbre  avoit  un  excellent  Ou- 
vrage,  prefqa'â:  la  moitié ,  fur  les  aecou-» 
çliemensdes  Anciens.  L'ufage  d'accoti- 
<y^r  4aiijs:le  lit  commencô  à  être  en  sos 
gne  daiîs  notre  pays,  ^  il  mérite  toutes 
fortes  de  losanges  ,  puifque ,  par  foa 
moyen ,  on  évitera  beaucoup  de  défagré- 
mens.  En  effet ,  il  arrive  fouvent  j  quand 
les  açcouchemens  ne  font  pas  de  la  plus 
grande  facilité  >  qu'on  eft  obligé ,  avant 
<jue  les  femoaes  aceouchenr-,  de  les  por? 
ter  de  leur  lit  fur  le  fauteuil ,  &  du  fau- 
teuil jfur  leur  lit;  tranfport  qui  diminue 
beaucoup  leurs  forces ,  &  qui  les  expofe 
à  Aqs  hémorthagies  funeftes  >  dont  elles 
peuvent  mourir  fur  la  chaife  même  qui 
leur  a  fervL  11  eft  prouvé  que  k  fîtuatioa 
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penchée  facilite  plus  l'accouchement  que 
la  verticale ,  puilque  les  femellesdes  ani- 
j-naux ,  qui  n'ont  befoin  que  -des  feules 
forces  de  la  Nature ,  fe  couchent  par  terre 
dans  cette  opération.  Peut-être  regarde- 
ra-t-on  cette  attitude  comme  néceflaire 
a.ux  animaux ,  pour  que  leurs  petits  ne 
tombent  pas  &  ne  fe  tuent  pas  par  letur 
chute  ;  ou  bien  parce  que ,   quand  les 
femelles  font  couchées  par  terre,  la  p>- 
fition-  de  leur  matrice  ,  diâérente  de 
celle  de  la  femme,  rend  leur  accouche- 
ment plus  facile  :  mais  les  plus  petits 
animaux ,  les  chiennes ,  les  chattes  ,  les 
fouris  mettent  bas  de  même  j  quoique 
leurs  fQZÏxs  ne  foient  pas  expofés  à  tom- 
ber 4e  bien  haut.  Je  ne  crois  pas  non 
plus  que  la  fituation  perpendiculaire  de 
-l'utérus  j  facilite  l'accouchement  dans  les 
femmes  en  travail ,  puifqu'il  y  a  lieu  de 
foupçonner  que,  dans  cette  polition  de 
la  matrice  ,   Tenfant  débarrairé  de   fes 
enveloppes,  &  cherchant  à  for  tir  de  ceî 
organe  ,  fe  précipite  vers  fon  orifice-, 
&  fort  alors  dans  une  fituation  contre- 
nature,  en   préfentant  les  deux  mains 
étendues ,  ou  dans  une  autre  polition. 
auffi  mauvaife  ,  comme  Tobfervation  Ys. 
plufieurs  fois  démontré. 

Mais  quels  fecoars  la  Médecine  aupor- 
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tara  r  elle  aux  Sages-Femmes ,  pour  dimi- 
nuer les  incommodités  qu'elles  ont  à 
craindre  dans  leur  Art  t  elles  fe  repofef- 
ront  de  temps  en  temps  ,  fe  laveront  les 
inains  avec  de  leau  ou  du  vin.  Après  ieuc 
ouvrage  ,  elles  arroferont  leur  vifage  & 
leur  gofier  d'eau  &  de  vinaigre,  chaii« 
geronr  de  vêtemens,  &  feront  de  la  plus 
grande  propreté  pollibre.  J'ai  appris  par 
-^ne  vieille  Sage-Femme,  que  toutes  les 
fois  qu'elle  avoir  à  accoucher  une  femme 
attaquée  de  maladies  vénériennes ,  ou  de 
iquelque- cachexie,  elle  attendoit les dec- 
juiers  efforts  du  travail ,  avant  de  la  met- 
tre fur  la  cbaife,  pour  n'être  pas  (\  long- 
.temps  falie  par  les  lochies  fanieufes 
<jui  tombent  continuellement  fur  leurs 
bras  (  I  ).  - 

(  I  )  S'il  y  avoir  quelque  doute  fur  la  com- 
munication du  virus  véroiique  par  une  partie 
couverte  de  Tépiderme  ,  robfervation  fiii- 
vante  le  détruiroit  &  confirmeroit  ropinion 
de  Ramazzini.  Cette  obfervation  eft  due  à 
M.  ie  Nicolais  du  Saulfay ,  Médecin  à  Fou- 
,.gereSj  &  elle  eft  inférée  dans  le  Journal  de 
Médecine  ,Marsi7<;p. 

Un  Chirurgien ,  peu  de  temps  après  avoir 
accouché  une  femme  vérolée  ,  fut  attaqué  de 
dartres  î  quinze  jours  après  Taccouchement  _, 
il  eut  j  au  bout  du  doigt  médius  droit ,  uns 
.puûule  phlegmoneufe  qui  abcéda  U  lui  fît 
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tomber  Tongle  j  un  engorgement  douloureux 
«ux  gbndes  àts  aiffeiles  du  même  côté  lui  fur- 
vint  à  la  n-.ême  époque.  ïl  regarda  d'abord  fa 
maladie  comme  dejfimples  ditrtres ,  ^  prit 
des  apéritifs  ,  'des  âdoticiifans  _,  enfuite'  des 
anti-fcorbutiques  s'imaginant  avoir  le  fcor- 
but ,  &.  enfin  n#  guérit  .que  par  les  bains,  les 
trictions  mercunelies  ^  la  diète  laa;ée ,  & 
quelques  purgations.  Sa  femme  avec  oui  il 
avoir  habité  depuis  la  naiflance  de  fes  dartres 
parce  qu'il  ne  croyoit  i>as  qu'elles  fuifent  vé- 
roliques  ,  fut  obligée  d'en  venir  aux  même$ 
remèdes^  à  caufe  d'une  douleur  de  têfe  re- 
belle ,  d'unefievre- lente , d%n grand amaigrif- 
femenr  ^  4'infomnies ,  de  douleurs  dans  les 
membres  ,,  &  guérit  ainfî  que  lui  par  \ts  itiz- 
tions  mercurielles. 

^  Inftruites  par  ce  fait /les  Sages-Femmes  fe 
tiendront  far  letrr  garde  ,  &  auront  foin  ,  en 
accouchant  des  fènfimesqui  leur  feront  fuf- 
peâ^s  ,  defe  laver  fouv^nt  les  mains  avec  èc 
l'eau  animiée  de  vinaigre^,  de  favon  ^  ^'eau-de- 
vie,  de  vm^  ou  de  toute  autre  fabftance  acide  , 
lixi vielle ,  fpiritueufe  ou  aromatique  ^  capable 
de  dénaturer,  d'emporter,  ou  de  détruire  en- 
tièrement \q.  peu  de  miafmcs  vénériens  qu'el- 
les poijrroicnt  avoiç  reçus  par  leurs  pores  ab- 
forbans  ,  &  qui  feroient  encore  attachés  % 
Jeur  peau. 
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C  H  AP  I  T  R  E    X  IX, 

Des  Maladies  des  Nourrices. 

Ju  E  s  Nourrices,  fuccedenc  aux  Sages- 
Femmes  ;  k  nourriture  &  le  foin  des 
enfans  leur  eft  confié,  &  c'efl,  en  les 
allaitant ,  qu  elles  peuvent  être  àffedées 
de  ditTérens  maux  dont  nous  devons 
nous  occuper.  Je  n'entends .  pas  feule- 
ment par  le  nom  de  Nourrices  ^  ces  fen> 
mes  qui  j  pour  de  l'argerit /donnent  lear 
iait  à  des  enfans  étrangers  j  mais  auiB  ces 
mères  refpe<^bleSj  qui  naurri&nt  el- 
les-mêmes le  fruit  d^  leurs  entrailles. 
Les  principales  maladies  qui  les  afec- 
tent  les  unes  &  les  autres,  font  le  ma- 
f âfme ,  les  pafTions  hyftériques ,  les  bour 
tons  5  la  galle-,  les  douleurs  d&  tête ,  les 
vertiges  ,  les  elFourîemeTis ,  la  foibiefTe 
de  la  vue ,  &  tous  les  maux  qui  attaquent 
leurs  feins,  comme  la  trop  grande  quan- 
tité de  lait ,  fun  grumélemenr ,  l'inflam- 
mation  ,  les  abfcès  des  mamelles,  les 
coupures  &  Hs  gerçures  des  mame- 
lons. Il  eft  affez  facile  de  concevoir  com- 
ment les  femm^es  qui^  nourrilTens  trop 
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iong-tetnps  tombent  dans  rarropbie  & 
le  marafme  :  Fenfantgrandiffant  chaque 
joar  &  prenant  plas  de  lait  à  mefure 
qu'il  avance  en  âge  ,  (  foit  que  ce  fluide 
vienne  du  fang  comme  le  penfoienc  les 
Anciens ,  ou  du  chyle  fuivant  lopinioa 
des  Modernes,  )  tire  de  fa  Nourrice  tout 
le  fuc  nourricier  qui  lui  écdit  deftiné ,  Se 
la  rend  maigre  &  mince  comnie  uwjonc , 
fuivant  lexpreffion  de^  Pîaure,  fur- tout 
lorfqu'elle  allaite  deux  jumeaux,  oaque, 
conduite  par  l'appât  du  gain^  elle  nour- 
rit un  autre  enfant  avec  un  lait  qui  nc- 
toit  deftiné  c^aza  fîen  propre.  Elles  font 
auffi  attaquées  de  maladies  dartreufes 
&  de  démangeâifons,foit  en  touchant 
&  en  portant  dans  leurs  bras  les  enfans 
couverts  de  croûtes  laite ufes  ,(  efpece 
de  purgation  qui  évite  aux  enfans  des 
maladies  dangereufes  ,  fuivant  Hippo- 
crate  (^)  ^  }  foit  parce  que  fa  partie  k 
plus  falutaire  &  la  plus  douce  du  fang 
ou  du  chyle  ,  portée  aux  mamelles  Ê 
changée  en  lait,  ne  laifle  plus  que  des 
humeurs  féreufes  &  falées  pour  la  nour- 
riture de  leurs  corps ,  humeurs  qui ,  por- 
tées â  la  peau,  y  caufent  âss  boutons  &c 
êc  des  démangeaifons.  Une  femme  qui 

Cû)De  morbis  lac,  n.7. 
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allâitoir ,  dit  Hippocrate  (  ^  ) ,  avoit  è&% 
puftules  fur  la  peau ,  qui  fe  paiïerenc 
dans  TEré  qiund  elb  eut  cefic  de  nour- 
lir,  Martianus,  notre  compatriote  (^)j 
?i  très- bien  explique  ce  paÂàge  en  réfu- 
tant l'opinion  de  Valefîus  ^  ^ui  fuppofe 
que  cette  femme  ,.  en  allaitant,  éprouva 
une  fuppreiîïon  de  règles ,  d'où  il  déduit 
îa  naiiïànce  des  boutons,  à  caufe  de  la 
cacochymie  qui  accompagne  ct%  afiPec- 
tions.  Martianus  a  dit  qu'il  falloir  plutôt 
rejetter  la  caufe  de  ces  boutons  fur  les 
erreurs  que  les  Nourrices  com-metienc 
dans  le  boire  &  le  manger,  penfant  aag- 
jnenter  leur  lait,  &  confeillées  d'ailleurs 
par  un  appétit  excelïif  &  naturel  à  cet 
ctat;  auxquelles  erreurs' il  faut  ajouter 
les  veilles  ,  les  fommeils-  interrompus  , 
que  les  Nourrices  éprouvent  fréquem- 
ment j  &  qui  font  naître  àt%  crudités 
propres!  produire  à^s  boutons  j  pour 
peu  qu'il  s'y  aiTocis  quelque  humeuc 
,acre. 

Nou5  avons,  encore,  dans  Hippocra- 
îe  (  c  ) ,  une  autre  hiftoire  d'une  femmô 

- I  ..     11-11-    I»       ■  I    IBIM 

i^a  )  zXn  z  Epid. 

( b)  (  Noftrum  appdlo'^  quia  in  hifce  regïoni- 
ius  nmus  ,<&  edticaïus-  ^  utpote  Sâxolenjîs  _,  no/L 
Romunus.  ) 

"T^' J  4^Tc.  14  i  ex  Valdi 
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qui  allaitoit:.  <«  La  femme  de  Tiierfandruss, 
»  leucophlagmacique  Se  délicate  j  f*:^ 
»  prife  d*unefievreaigttëpeiida»t  qu'elle 
»  nourrifïbit  ;  fa  langue  était  brûlée  ,  & 
*>  tous  les  fîgoes  d'ardear  exiftoient;  Iz 
»  langue  fe  couvrit  bientôt  d'afpérités  &: 
»  de  pointes  i  elle  rendit  des  vers  par  la 
»  bouche  5  elle  n'étoit  pas  encore  parfai- 
»  tement  jugée  au  vingtième  jour.  »•. 
Valefîus  attribue  encore  la  caufe  de  cette 
ïnaîadie  à  la  fuppreiÏÏon  des  regbs  :  «  Ce 
»  qui  eft ,  dit-il  3  très-dangereux  pour  les 
»  Nourrices  ;,  c'eft  c^e  le  lux  excrémen. 
»  titiei  impur  qui  devroit  eouler  tous 
»  les  mois  ,  fe  porte  aux  mamelles 
9»  pour  fournir  à  la  fécrétion  du  lait  »-. 
J'aime  beaucoup  mieux  la  manière  de 
voir  de  Mariianus.  E»  effet,  les  fup- 
preffions  de  règles  ne  font  pas  extraor- 
dinaires chez  les  Nourrices ,  &  cet  écou- 
lement feioir  plutôt  un  mal ,  s'il  avoic 
lieu  pendant  qu'elles  ailaitenr  ;  il  faut 
plutôt  accufer  les  erreurs  de  régime  j  les 
veilles ,  Fépuifement  du  fuc  nourricier , 
Se  en  général  toutes  les  caufes  que  le 
favani  Martianus  a  rapportées.  La  £em^ 
me  dont  Hippocrate  donne  rhiitoire  , 
étoic  certainement  pleine  de  fucs  épais 
ôc  vifqueux  dans  toute  Thabituie  du 
corps,  $c  pria cipaiensenc  dans  les  pre^ 
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roieres  voies  ,  puifquc  ce  Médecin  nous 
4ic  qu'elle  étoit  leucopfalegmatique ,  & 
qu'elle  rendit  des  vers  par  la  bouche. 

Ce  font  ces  mêmes  caufes  qui  don^ 
aenç  nâiflance  à  k  foibielïè  de  la  vue, 
aux  douleurs  de  tête ,  aux  vertiges  ^  .aux 
ctoufFemens  qu'éprouvent  ordinairement 
\q%  Nourrices ,  aux  fleurs  blanches  aux- 
quelles elles  font  fufectes ,  fur-tout  lorf- 
^u*elles  allaitent  pendant  plufieur*  an- 
nées. Bail  lou,,  le  Médecin  le  plus  ex- 
périmenté de  fon  iiecle  ,  dit  (û)  que 
toutes  Xt^  femmes  qui  nourrifïèat  long- 
temps deviennent  maigres,  valétu- 
dinaires j  foibles  &  fujettes  aux  fleurs 
blanches»  En  effets  leurs  humeurs  font 
dans  un  état  colliquatif  &  leurs  vaif- 
feaux  relâchés  ;  ce  qui  eft  arrivé ,  fuivant 
le  Praticien  de  Paris,  à  une  certaine 
femme  qui  avoit  tant  de  lait ,  qu'elle 
crut  pouvoir  nourrir  trois  enfans  à  la 
fois  \  mais  bientôt  zti  elFort  fut  fuivi 
du  vuide  &  du  relâchement  àt%  vail- 
feaux  trop  difteridus  par  cette  pléthore 
Jaiteufe  (  i  ).  Le  même  Médecin  rap* 

(  j  )  L.  2  j  Ep. 

Y  I  )  Il  y  a  une  vraie  cachexie  laiteufe.  Lorf- 
que  renfant  eft  forti  de  la  matrice ,  ce  vifcere 
■porte  fon  adion;  fur  ies  mamelles  ^  &  il  s'é- 
tablit emreces  organes  un  cours  d'ofeiliations^ 
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porte  (^)  Thiftoire  d'une  certaine  Nour- 
rice qui  nous  fournira  une  précaution 
utile  pour  ia.-guérifon  des  maladies  de 
ces  femmes.  Nous  rapporterons  les  pa- 
roles de  l'Auteur.  «  Une  femme  qui 
«  nourriflbit  eut  une  fluxion  fur  l'épine 
»  qui  étoit  roide  &  prefque  immobile, 
«  caufée  par  les  foins  &:  la  nourriture 
»  qu'eile  donnoit  àfon  enfant.  Ub  médi- 
p  came^nt  adif  j  rappUcation  àxx  coton  & 

:«——-—— ' ' .- '"E" ' 

dont  le  but  &  le  terme  eft  la  formation  du 
lait  &  fa  fécrétion  abondante.  Alors  toutes  les 
humeurs  participent  de  cette  cachexie  ;  elles 
prennent  ^  pour  mé  fervir  de  Tespreffion  de 
M.  de  Bordeu  ^,  une  tournure  particulière  & 
^iépendante  abfolument  de  ce  fluide  nourri- 
cier. C*eft  lui  qui  donne  alors  le  ton  à  toute 
réconomJe  de  la  Nourrice  y  &  c^eft  lui  aufli 
qui  eft  tout  prêt  à  prendre  les  impreffions  que 
toutes  les  circonftances  extérieures  peuvent 
lui  communiquer.  Sa  préfence  ^  fes  égaremens 
dans  le  tifîli  cellulaire ,  chez  les  femmes  qui  ne 
nourrilïent  pas  ,  caufenî  des  maladies  terri- 
bles; &  fouvent  alors  les  femmes  femblent 
pétries  entièrement  de  lait  ^  elles  le  mouchent  _, 
le  filent ,  le  rendent  par  les  crachats  ,  les 
lîrines  &  les  excrémens  ;  il  fort  par  leurs  ulcè- 
res,  &  ^  dans  leurs  cadavres  ,  on  le  trouve 
caillé  à  pleines  mains^  il  emplit  les  cavités,  & 
enduit  le  dedans  &  le  dehors  des   vifceres 
,&  de  la  matrice   principalement.    Maladies 
.chroniq.j  pag.  573  à  4ÏÏ. 

.-X^tf  )  I.  ij  Epideni.     . 
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»  de  l'huile  la  guérirent;  on  n'employa 
â>  point  la  faignée  ;   la  chaleur  du  lit  & 
»>  hs  fridions  produifirenr  la  coétiôn  ; 
»  un  autre  Médecin  lui  auroit  fait  ou- 
9»  vrir  la  veine  ».  Souvent  donc  hs  Mé- 
decins fe  trompent  j  lorfque  rapportant 
la  caufe  de  toutes  les  maladies  des  Nour- 
rices à  la  fuppreffion  de  leurs  règles,  ils 
n'ont  rien  de  plus  prelTé  que  de  les  faire 
faigner.  Dans  une -pareille  circbnftance, 
I^  Médecins  d'Italie  employeroient  deux 
ou  trois  faignées  ,  &  croiroienr  faire  ua 
crime  en  oubliant   un  pareil  remède. 
Dès  qu'une  Nourrice   eft  attaquée   de 
quelques  maladies ,  ils  mettent  tout  i'ef- 
poir  delà  guérifon  dans  la  faignée ,  fondés 
lut  ce  que,  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
nourrit,  elle  n'a  pas  eu  de  règles  y  mais 
c'eft  fondent  une  grande  erreur,  paii^ 
qu'il  £iudroit  ne  pas  regarder  la  fuppref- 
iîon  des   menftrues  &  l'abondance  du 
fang ,  comme  la  principale  caufc  de  la 
maladie ,  maïs  avoir  égard  à  la  cacochy- 
inie,  produite  par  l'excrétion  du  lait  long- 
temps continuée.  Or  comme  il  fe  pré- 
fente fouvent  des  Nourrices  malades , 
comme  d'ailleurs  la  |>!ûpart  de  ces  fem- 
Bies  ne  font  pas  nourries  rpîendîdemenCj 
excepté  que Iqu 55-1211  es    d'enri'elles  qoi 
font  attachées  aax  Grands^  il  mtkm 
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ordonner  k  faignée  avec  prudence  j  dfe 
peur  d  afifoiblir  leur  corps  épuifé ,  &  de 
rendre  la  maladie  plus  grave.  Je  préfé- 
rerois  volontiers  Tufage  àzs  purgatifs?, 
à  la  faignée  faire  à  conrre-rémps  &  avec 
témérité. 

Tout  ie  monde  fait  combien  de  m^ 
ladies  peuvent  affeder  les  mamelles 
des  Nourrices.  Telles  font  la  trop  grande 
quantité  du  lait ,  fon  épanchement  &  fa 
trop  grande  fluidité  qui  domne  lieu  à  k 
perte  des  forces  &  à  latrophic ,  fon  gru* 
mélemenî ,  les  inflammations,  les  ab- 
cès aux  feins  ,  les  gerçures  des  ma- 
melons- Pour  ne  pas  redire  ce  qu'on 
trouve  par- tout  j  je  n'ajouterai  rien  fur 
les  caufes  &  fur  la  curation  de  ces  ma- 
ladies; les  Praticiens  en  ont  tous  parle 
avec  alTez  d'étendue,  &  ils  ontindiqi^ 
une  grande  quantité  de  remèdes  appro- 
priés (^). 

Quelquefois  les  Nourrices  feplaigneiït 
d'une  douleur  compreflive  dans  la  régioa 
dorfale  ,  fur-tout  celles  qui  font  noir- 
vellement  accouchées,  &  qui  ont  beau- 
coup de  laitj  àcaufe  de  la  molleiïè  & 
du  relâchement  de  leurs  feins  ,  ou  à 
caufe  de  la  foiblelfe  de  leur  nourriflbn 

>■ i  ■'  '■ ■-  I '  ~— ^— 

(fl)  Vidt  Etmullerum^  de  valer.infanu 
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oui  ne  les  cete  pas  aiïez.  Ce  fenrimeat 
douloureux  de  ferrement  qu'elles  éprou- 
à'enc  dans  le  dos,  vient  de  la  piénitude 
ù  de  Udilatation  à^^  vaiffeaux  chileux 
ihorachiques  qui  ferpencent  fur  la  co- 
•  onne  épiniere,  &  qui  porcent  la  fubf- 
^ance  chyieufe  dans  les  vaifeâux  axiï- 
aires  &  mamaires  pour  la  fécrction  du 
Uir.  On  peur  le  guérir  fscilemenr  avec 
un  régime  tempérant  ,  en  évitant  àt 
boire  du  vin  trop  généreux,  &  en  ti- 
rant  un  peu  de  fang ,  fî  la  douleur  eft 
vive.  Au  refte  j  cette  douleur,  quelque- 
fois accompagnée  de  la  nevre ,  ne  s  ob« 
ferve  que  chez  les  femmes  fort  grafles 
&  bien  nourries. 

l^t^  femmes  qui  nourrifTent  fontauflî 
tourmentées  daffedions  hyftériqnes  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  celles  fur-touc 
qui,  nourries  avec  profulîon  chez  les 
Grands ,  font  en  même-temps  éloignées 
du  commerce  de  leurs  maris,  leur  ef- 
tomac  farci  &  rempli  d'alimens  très- 
nourriflàns,  diftribue  à  leur  matrice  une 
grande  quamiré  de  liqueur  féminalej 
&  cet  organe  irrité  &  agité  par  la  pré- 
fenœ  de  ce  î^ac  ^  fe  fouleve ,  fe  dé- 
chaîne comme  un-  animal  furieux  ^  & 
gltç  j  par  ce  trouble ,  Je  lait  qui  fe  forme 
àzm  leurs  mameiles.  Tous  \t%  Méde- 


des  Anifans,  235 

cins  qui  ont  écrit  fur  la  diète  des  Nour- 
rices ,  regardent  comme  hors  de  doute, 
&  comme  une  dccifion  d'oracle  ,  la  ré« 
gle  qui  défend  aux  Nourrices  d'habiter 
avec  leurs  maris ,  de  peur  que  leur  laie 
ne  fe  gâte.  «  Je  confeille ,  die  Galien  (  a  ) , 
j>  à  ia  femme  qui  veut  nourrir ,  de  s'abf- 
5>  tenir  des  plaifirs  de  Vénus  :  car  le  coït 
»  provoque  les  règles  j  &  altère  le  lait  ». 
Je  ferois  trop  long  ^  il  je  voulois  rappor- 
ter tous  les  Auteurs  qui  ont  propofé  cec 
avis,  &.qui  l'ont  cm  néceffaire.  Je  le 
regarde  comme  aufli  peu  d'accord  avec 
le  raifonnement ,  que  contraire  à  l'ex- 
périencie  &  a  la  fanté  des  femmes.  Je  ne 
nie  ce^pendant  pas  qu'une  Nourrice  qui 
devient  enceinte»  ne  donne  qu'une  nour- 
riture mauvâife&  trop  foi^le  ifon  nour- 
riCon  j  &  je  conviens  que,  dans  ce  cas, 
il  faut  févrer  ce  dernier ,  ou  lui  donner 
une  autre  Nourrice.  GraafI  (  b  )  rapporte 
a  ce  fujet  une  hiftoire  curieufe  &  digne 
d'être  racontée.    Il  dit    quun    certain 
homme  de  Delphes  ayant  chez  lui  une 
chienne affez  grade  qui  allaitoit  un  chat, 
quoiqu'elle  n'eût  jamais  fait  de  petits  , 
il  la  gardoit  avec  précaution  pour  l'em- 


<^  )  In  p.  de  tuend.  valet,  i  c.  5». 
(i  )  JG>e  virg.  organ. 
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pêcher  de  fortir ,  parce  qu'elle  étoit  en 
chaleur ,  de  peur  qu'elle  ne  jfe  fît  cou- 
vrir par  un  chat  j  mais  qu'enfin  un  chien 
érranger  l'ayant  couverte  malgré  fes  pré- 
cautions, depuis  ce  temps  , "le  chat  ne 
voulut  plus  la  reter  davantage.  Je  ne  pré- 
tends donc  pas  dire  que  le  coït  fréquent 
&  immodéré  ne  rend  pas  le  lait  mau- 
vais :  mais  je  penfe  que  la  coutume  de 
nourrir  les  fenâmes  chez  \t%  autres ,  &  de 
Jes  éloigner  &  du  commerce  &  de  la  vue 
<ie  leurs  époux  ,  en  \m  empêchant  de 
viiîter  &  leurs  maifons  &;  leurs  en  fans, 
peut  l'altérer  encore  davantage,  puifque 
cet  ufage ,  enflammant  leurs  defîrs  pour 
des  plaiUrs  qu  on  leur  défend  ,  agite  leur 
efprit  jour  &  nuit,  &  les  fait  tomber 
dans  des  payons  hyftériques  très -vio- 
lentes. Ainfi  les  fautes  des  Nourrices ,  & 
de  ceux  qui  les  gardent  chez  eux  &  avec 
plus  de  foins  que  leurs  propres  femmes  , 
font  ^uiFrir  les  innocentes  créatures  pour 
qui  ils  prennent  ces  îoim  à  contre- 
temps. 

laiflons  donc  tons  les  Ecrivains  pen- 
fer  à  leur  manière  ^  &  adopter  lopi- 
nion  de  Galien  ;  lai  rions  les  défendre 
aux JMûiirrices  d'habiter  avec  leurs  ma- 
ris 5  &  ordonner  qu  elles  foient  empri- 
fonnées  dans  des  lieux  féparés  àç^  iïom-. 
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mes:  Dont  moi  je  ne  puis  m'a«âcher  à 
leur  Sentiment  j  &  Je  cjirois  volontieis 
i:omme  çeç  Orateur  (  <z  )  >  relativement  i 
l'ëloquence ,  j'en  appelle  au  peuple.  Ea 
^ffet,  dans  les  fân>illes  qui  le  compo- 
f^nt,  Je  vois  routes  les  mer^s  nourrie 
leurs  enfans ,  à  moins  que  quelque  eir* 
ponftance  h$  en  empêche ,  coucher  tou- 
pies les  nuits  avec  leurs  maris  Se  jouir 
des  plaifirs  de  l'Amoijr  »  fans  éprouver 
toutes  les  incommodités  &  les  altéra- 
tions du  lait  5  que  redoutent  hs  Méde* 
cins  pour  les  Nourrices  des  Grands  Sç 
des  Princes ,  à  qui  ils  font  faire  va?u  de 
chafteré.  Je  ne  regarde  donc  pas  cette 
précaution  comme  fî  sure  &  Ci  falutaire 
que  le  difent  les  Praticiens  célèbres  qui 
la  recommandent.  Au  refte ,  dans  la  ville 
que  j'habite ,  il  y  g.  peu  de  Nobles  qui 
aient  chez  eux  des  îfourrices  ^  dont  le 
tempérament  de  les  defîrsj  augmentés 
par  des  mets  fuçculens  ôç  recherchés,  peu- 
vent nuire  à  leur  entreprife.  D'ailleurs  ils 
obicrvent  que  leurs  enfans  ne  font  pas 
mieux  élevés  chez  eux ,  que  ceux  du  peu- 
ple $c  des  Laboureurs ,  &  qu'ils  n  ont  au- 
defllis  de  ces  deri^iç^s  que  plus  de  mala- 
dies 8c  de  foiblefle.  Pour  ces  deux  raî- 

>■■      '■     ■         "     y-"-"  •  ■■  I ■■■- ,      ..    Il  lllllWg 
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ions  j  ils  les  confient  tous  à  des  Nourri* 
ces  qui  les  allaitent  dans  leurs  maifons 
avec  leurs  propres  enfans  j  &  ils  préfè- 
rent encore  les  femmes  de  la  campagne 
à  celles  des  villes ,  parce  que  leur  laie 
plus  fore  rend  leurs  nourricons  plus  ro- 
buftes. 

Je  ne  connois  gueres  que  Martianus  [a) 
<|ui  condamne  la  méthode  d'éloigner  les 
Nourrices  de  leurs  maris 5  méthode  qu'on 
adopte  avec  là  meilleure  foi  du  monde 
parce  qu'on  la  croit  falutaire.  Ce  Méde- 
cin,  après  avoir  expofé  la  manière  donc 
îl  conçoit  que  le  lait  fe  forme  chez  les 
femmes  groffes  &  chez  les  accouchées , 
ajoute  :  «Si  ce  que  je  penfe  eft  vrai ,  c'eft 
3>  une  erreur  que  de  défendre  le  coït  aux 
»  Nourrices ,  &  de  croire  que  le  lait  en 
»  eft  altéré.  Car  cet  exercic?*  excite  un 
9>  mouvement  dans  l'utérus ,  qui  favo- 
»  rife  la  fécrétion  du  laïr,  &  donne  à  la 
»  femme  une  gaieté  vive  oui  relâche  les 
35  vaidèaux  ,  comme  difoit  Hippocra- 
>>  te (3 )  ,  &  qui  contribue  pour  beau- 
»  coup  &  a  l'abondance  &  à  la  bonté 
»  de  fon  lait  :  bien  plus  ,  fi  l'abâmençe 
«>  de  l'amour  nuit  alTcz  aux  femmes  qui 


(û)  De  nat.  puer,  ver.,  250. 
{p)De  moib.  mul.  j  1.  i. 
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>»  y  foM  accouramces ,  pour  leur  caufet 
»  difi^érentes  maladies  dès  qu'elles  fong 
»  privées  de  leurs  maris,  il  eft  dange» 
*>  reux  de  Eaire  éprouver  une  pareille 
»  privation  aux  Nourrices  ».  Telles  fonc 
les  paroles  de  ce  fâvanc  Médecin.  En  ré  < 
fléehifïanc  fur  ces  objet  >  on  eft  forcé  d'à» 
vouer  que  la  formation  du  lait  eft  due  a  la 
matrice  :  en  effet  cet  organe ,  agité  pae 
les  plaifirsde  l'Amour,  communique  ion 
mouvement  à  toute  l'économie  de  la 
machine ,  &  dilate  ainfi  tons  les  vaiflfeaux 
fanguins.  Je  me  fou  viens  à  ce  fujet  d'une 
ancienne  coutume  qu'on  pratiquoit  pen*- 
danc  la  célébration  des  noces.  La  Nour- 
rice de  la  nouvelle  mariée  prenoicavec 
un  fil  la  mefure  de  fon  cou ,  avancqu'elle 
entrât  dans  le  lit  nuptial,  &  le  matin  elle 
ç 0a voit  le  même  fil  :  fi  j  à  cette  fois  ,  il 
n'ctoit  pas  aiTez  long  pour  faire  le  tour  da 
cou ,  elle  s'écrioit  avec  joie  ,  que  la  ma- 
riée,de  vierge  étoitdevenue  femme.Ainfi 
Catulle  ,  faifant  allufion  a  cet  ufage  dans 
les  noces  de  Thétis  6c  de  Pelée ,  a  dit  : 
««  Sa  Nourrice,  en  la  vifitant  le  lende- 
s»  main ,  ne  pourra  plus  faire  le  tour  de 
»  fon  cou  avec  le  fil  de  la  veille  (  ^z  ).  En 

III  iill      I  II         I  ni< 

(  a^  Non  illamnutnx  orienti  lace  revifens  ^ 
'^ePumq  fourit  collum  iinMmdMri  filQ». 
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<j:ffét ,  certe  partie  eft  augmencée  de  vo- 
lume dans  une  nouvelle  mariée  ,  par  les 
veines  qui  £e  font  gonflées  dans  l'ardeur 
du  coït. 

Ayant  fouvent  réfléchi  à  l'artifice  ad- 
mirable que  la  Nature  emploie  pour  faire 
réparer  le  lait  dans  les  mamelles  ^  mê- 
me avant  raccouchemenr,  comme  fi  elle 
prévoyoit  le  befôin  de  l'enfant  qui  doit 
naître,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  me  plue 
dans  ceux  qui  ont  traité  cette  ^qtieftion  , 
&  qui  n'ont  pas  fatisfait  la  curiofîcé  à  cet 
égard.  Tels  font  Diemerbroeck  {a  )  ^ 
Gafp.  Barcliolin ,  fils  de  Thomas ,  &  quel- 
ques autres  cités  par  le  premier  à^cQ^ 
Médecins.  Il  fera  donc  utile  de  s'arrêter 
îm  inftanr  fur  qqxxq  queftion, 

L'hiftoire  des  vailTeaus  k^és  ,  que 
notre  fiecle  a  vu  commencer  pat  Afel- 
lius  &  finir  par  Pecquet ,  (  quoique  peut- 
être  Hippocrate  en  ait  donné  une  légère 
efquiûTe  (^),eft  afe  célèbre  aduelle- 
ment.  Il  n'eft  pas  un  Médecin  ,  tel  nou- 
veau qu'il. foit  dans  fon  Art ,  qui  ne 
connoilTe  le  mouvement  du  chyle  dans 
îts  canaux  particuliers  ,  &:  fon  efïufîoîi 
dans  les  vaiiTeaux  fanguins ,  auffi-bien  que 


JF^ 


r      '  -        - 

(  4  )  Anat.  ,1  2.  i  c.  2  ,  diflèrt.  de  mam. 
C^iDe  giand.^n.  3. 

l'opinion 
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î'opiniôn  des  Modernes  ï\ii  k  formation 
*da  lait  ^  dont  ils  regardent  !e  chyle 
comme  la  fource.  \\  eft  vrai  que  i'adrefle 
des  Ânaromiftes  n'a  pas  encore  trouvé 
des  canaux  entre  ces  àtuy.  liqueurs , 
quoique  Diemerbroeck  air  été  perluadé 
qu'il  les  avoir  démontrés  par  beaucoup 
d'exemples.  Cependant  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  lait  eft  une  portion  du 
chyle  ,  mêlée  au  fang  &  féparée  de  ce 
dernier  dans  les  mamelles  ,  comme  le 
penfent  les  Aiiteurs  de  la  Bibliothèque 
Anatomique  ^  d'après  des  conjeâ:ures  af- 
fez  probables  i  c'eft  à  notre  compatriote 
Marrianus  (  ^  )  qu'on  eft  redevable  de 
ces  premières  idées.  Ce  célèbre  Com- 
mentateur d'Hippocrace ,  s'il  vivoit  ac- 
tuellement, s*appiaudiroit  &:  fe  réjouî- 
roit  de  voir  démontrer  à  Îqs  yeux  la  forêc 
àQ%  veines  laâ:ées ,  dont  il  a  foupçonné 
i'exiftence.  Nous  n'avons  donc  plus  de 
doutes  fur  l'origine  du  lait  j  les  décou- 
vertes des  Modernes  les  ont  diiïîpés.  Il 
refteroit  feulement  à  connoître  j  fuivanc 
moi^  le  mcchanifme  par  lequel  le  fuc 
çhyieux  coule  à  flots  dans  \q^  glandes  des 
mamelles  ,  avant  &  après  l'accouche- 
ment ,  malgré    les  lochies  abondantes. 


iû(}  Coin.  Hipp.  3  de  nat.  puer. 
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Dn  fait  î^âil leurs  qu'il  ne  peut  s'y  por^» 
ter  de  lui-même  5  Fii  être  conduit  dans 
ces  organes  par  une  force  attradive  qui 
ae  gît  que  dans  rimagination  ,  ni  enfin 
y  cire  dirigé  &:  amené  par  une  fôcukc 
intelligente. 

Puis  donc  que  les  idées  des  Moder- 
nes ne  peuvent  nous  fatisfaire  fur  cette 
queftion  ^  confulcons  les  Anciens  ,  & 
voyons  fi  nous  n'y  trouverons  pas  quel- 
que chofe  qui  approche  plus  de  la  véri- 
té (a).  Le  grand  Hippocrate  ,  qui  quel- 
quefois a  employé  le  mot  nature  dans 
l'explication  des  phénomènes  de  notre 
vie  j  a  reconnu  cependant  une  néceflîté 
méchanique  pour  la  formation  du  lait  j 
méchanique  que  les  Auteurs  de  notre 
ÛQcit  emploient  pour  l'explication  de 
toutes  les  tondions ,  &  qu'ils  ont  fubfti- 
luée  aux  fermens  qui  ont  agité  les  Ecoles- 
pendant  un  certain  temps,  &  qui  font 

(m  )  Imitons  Plaute  qui  a  dit  :  Je  crois 
,quii  eit  très-fagô  de  boire  du  vm  vieux  ,  & 
d'ente^ndre  d'anciennes  Comédies  ;  car  les 
nouvelles  font  beaucoup  plus  mauvaiies  que 
les  nouveaux  écus. 

Qui  veure  utu-ntur  vino  fapientes  puto  ^ 
Et  qui  luhcnur  veterss  Jpeciara  fabulas  s 
Nam  nov&  c'Ud.  prodeura  fahuU  , 
Mulîb  (uni  necuiorcs  quam  rovi  nianmi. 

Proiog.  Cafm. 
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relégués  actueliement  chez  les  Eoiilan- 

'  gers.  PiiiLieiirs  endroits  de  fes  Ouvrages 

prouvent  ce  que  j'avance.  Il  dit  (  «2  j:  ''Que 

>>  les  fem-mes  accouchent  facilemenc  , 

fi  lorfqu'après  avoir  déchiré  les  mem- 

*•  branes ,  l'enfant  offre  la  tète  far  {ovt 

3>  propre  poids  j  mais  qu'il  fore  oblique- 

.»>  ment  ôc  par  les  pieds ,  quand  fa  pe» 

«  fanteur  .porte  fur  cette  région  ».  Le§ 

Commentateurs  ont  très-bien  rendu  le 

mot  grec  pc-HF»  par  ceux  de  momcntum 

ôc  inclinadonem.  Le  père  de  la  Médecine 

explique  auilî  la  génération  du  lait  d'une 

manière   méchanique  :  *«  Le  lait,  àit^ 

-**  '^  \^  )  >  eft  néceiïaii ement formé ,  parce 

«5   que  l'utérus,  gonfié  par  la  préfence  dç 

a  l'enfant  ^  comprime  le  ventre  de  la 

.»  mere;lorfque  cette   cavité  eft  rem- 

>»  plie ,  la  preilîon  que  la  matrice  lui  fait 

n  éprouver^  pQuffe  le  plus  gras  des  ali- 

,ï»  mens  &  de  la  boiiïpn  en^dehors  dans 

p  l'épiploon  ^  dans  la  chair  ».  Ç  eft 

jiinfi  que  le  vieillard  de  Cos  j  après  avoir 

^annoncé  la  néceffité  de  la  formation  du 

Jâit ,  explique  ce  phénomène  par  les  ioix 

de  la  méchanique. 


(^  )  Epid.  de  nat.  puer.^  n.  ii  &  425  d^ 

et. >.  n...5:^        ,.    .  ..-.  -^     -   ...-   . 

(^)  De  nât.  puer. ,  n.  î i. 
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L'enfant  commeBÇâBt  à  grandir  dans 
îâ  matricide  fa  mère,  ce vifcere  corn? 
prime  les  inceftms  ,  1  eftomac ,  le  dia- 
phragme ^  &  toutes  les  parties  fi  tuées 
au-deflus  \  les  force  d'occuper  un  plus 
peritefpace,  pouffe  en  même- temps  Iç 
c%le  des  vaifleaux  ladés  de  labdomen 
datis  ceux  de  la  poitrine  &  àQS  ipa- 
melles.  Cette  compreffion  fuffit  pour  por* 
ter  le  chyle  aux  mamelles  ,  dont  la  tex- 
ture eft  molle  &4âche,  par  le  moyen  des 
vaifFeaux  propres  ,  ou  par  \ts  artères 
mammaires ,  comme  le  penfent  J-ower 
&  P,  Dionis ,  fi  les  canaux  chyleux  ne 
font  pas  âiSèas  ouverts  \  de  cqixq  manière 
on  n'a  pas  befoin  d'admettrç  une  force 
impulfîye  pour  Tafcenfion  du  chyle.  Le 
mouvement  du  ftetus  dans  la  matrice 
peut  encore  favorifer  cette  opinion  com- 
me Hippocrate  l'a  dit  (  ^z  )  ;  car ,  dès  qu'il 
commence  à  remuer ,  les  manielles  of- 
jBrent  les  premiers  fignes  du  lait  qui  les 
gonfle.  Ainfî  l'illuftre  Pecquet,  le  pre» 
mier  qui  ait  apperçu  des  vaiffeaux  ladés 
dans  la  poitrine ,  croyoit  que  la  contrac- 
tion du  diaphragme  fait  monter  le  chyle 
4es  veines  laâées  du  bas- ventre  dans 
les  thorachiques,  &  le  conduit  ain  fi  dans 

ia)f,^  morb.  mul. ^  n. 5?7. 
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U  tttàfle  du  fang.  La  manière  dooc  les 
$çyt|ies,  fttivanc  Hérodote  (a) ,  augmen- 
tenc  le  lait  de  leurs  cavales ,  qui  leur  fert 
de  boiiïbri ,  eft  curieufe  &  bien  digne  d'ê- 
çre  citée.  Ils  iniînuentde  Tair  dans  leurs 
parties  génitales  au  moyen  de  certains 
foufBets  faits  avec  des  os ,  &  aiTez  fera- 
blables  d^  àt%  tubes  alongés  :  tandis  que 
les  uns  font  occupés  à  cette  manœuvre , 
les  autres  traient  les  cavales  v  ils  pré- 
tendent enfler  &  emplir  leurs  veines ,  & 
faire  defcendre  leurs   mamelles  par  ce 
moyen.  C'eft  donc  la  matrice  qui  dans 
une  femme  groflè  ^  quoique  plus  éloi- 
gnée  àt%  mamelles  que  dans   les   ani- 
inaux  penchés  vers  la  terre  ,  paroît  avoir 
aflez  de  force,  quand  elle  eil  diilendue 
par  le  fçetus  grom  ,  pour  comprimer  les 
parties  voifînes,  6f   poafïet  cn-baut  les 
bameurs  contenues  dans  les  vaifleaux: 
le  mouvement  du  foetus ,  dans  fa  pri- 
fon^  contribue  encore  à  cette  adion  (  i }. 
*■-'  . .  .  .  1 

C  <z  }  L.  4  5  in  Melp. 

(  I  j  Cette  manière  méchanique  d'expliquer 
la  formation  du  iait  eft  bien  peu  fatisfaiiantc  , 
&  ne  répond  pas  aux  difficultés  quon  poiir- 
roit  lui  oppo|er  :  n'eft-il  pas  bien  plus  fage, 
&  plus  conforme  aux  loix  naturelles,  de  s'en 
tenir  à  ce  concours  d*âûion  ,  cet  inftinâ:  com- 
mun de  la  matrice  &  às.%  mamelles  _,  orga- 
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Quand  après  raccouchement  ,  l'ure- 
rus  reprenanc  fon  ctroirefie  naturelle  j 
fait  cefTer  cette  compreffion  y  Hippo- 
crate  ajoure  (  û)  ,  que  le  lair  continue  de 
fe  former  dans  les  mamelles  ,  oarce 
que  la  fuccion  ^  opérée  par  Fenfant ,  ag- 
grandit  les  vaiiTeaux  mammaires  5  &  at- 
tire dans  leur  cavité  la  graiffe  de  toute  la 
région  abdominale.  Cette  fuccion  ell: 
donc  fuiEfante  pour  faire  continuer  l'af- 
cenfioa  ^u  chyle  ,  ^  ,  fi  elle  celToit,  la 
fource  du  laitferoic  bientôt  tarie.  Telle 
eft  la  manière  méchanique  dont  Hippo- 
crate  a  expliqué  la  génération  du  lait 
dans  les  mamelles.  La  comoreilion  , 
qu'il  regarde  comme  la  caufe  de  cette 
génération ,  eft  encore  prouvée  par  le  fait 
fuivant.  J'ai  plufieurs  fois  obfervé  a-îà 
campagne,  que  dans  les  femelles -des 
quadrupèdes  ;,  qui  d'une  portée  font  pîu!- 
iieurs  petits ,  «3i  ont  en  conféquence  une 


nés  3  pour  ainff  dire  3  vicaires  run"d"èTautre', 
&  cmi ,  par  un  orgafme  particulier -féparent  le 
lait  l'un  après  l^autre  i  La  fièvre  gui  furvient 
lorfque  les  mameHes  attirent  à.  elles  la  fiibf- 
tance  muqueofa  de  la  matrice ,  &  qu'on  nom- 
me très- à-propos  fièvre  de  lait  ,  préfîde  à  ce 
travail  Sr  fait  la  ccClion  néceîTaire,  Makcil 
chroniques  j  p.  3^8,  &  fuivanîcs. 

(  û  }  De  Bât.  puer,  j  n.  i  2 , 
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fuite  étendue  de  roamelles  ,  comme 
les  truies  v  les  cHiennes»  les  chattes , 
&c.  ,  les  mamelons  qui  font  le .  plus 
f>rès  des  cornes  de  la  matrice  j  &  ou  îa 
compreffion  eft  la  plus  forte ,  font  plus 
diftendus  &  contiennent  plus  de  lait  que 
les  autres ,  foit  avant  foit  après  l'accou- 
chement -,  &  que  c'eft  pour  cela  que  \t% 
petits  chiens  qui  tirent  les  mamelons 
du  milieu,  deviennent  plus  robuftes  & 
plus  gras  que  \ts  autres,  qui  fucent 
ceux  des  deux  extrémités  (  i  ). 


(  I  )  Il  nous  paroît  plus  naturel  de  regarder 
cette  diftenfîon  des  mamelons  du  milieu ,  dans 
les  femelles  quadrupèdes  ^  comme  le  produit 
d'une  adî on  plus  vive  ,  dun  orgarme  plus 
étendu  dans  ces  mamelons  qui  ioni  placés 
au  centre  de  Torgane  laiteux^  &  qui  en  font 
comme  le  foyer  où  viennent  aboutir  toutes 
les  ofcillations.  Ajoutons  qu'il  feroit  aifé  de 
démontrer  que  les  cornes-de  la  matrice  ne  doi- 
vent pas  contribuer  à  la  prodaûion  d'une 
plus  grande  quantité  deSait  ^  dans  l'endroit 
où  elles  prefTent  le  plus ,  mais  plutôt  à  quel- 
que diftance  de  leur  région  j  &  alors  ,  fi  on 
s'en  rapportoit  à  la  compreflion ,  dans  les  fe- 
melles quadrupèdes  ^  ce  fercit  les  mame- 
lons àts,  extrêmite's  qui  devroient  être  plus 
diftendus  &  contenir  plus  de  lait.  Ne  donnons 
pas  tant  à  la  méclianique_j  fâchons  pofer  fes 
bornes  dans  les  adions  animales  5  &  rajspor- 
in  plus  à  ce  principe  vital  ^  lenî- 


tons-nous-en 
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Hippocrate  a  donc  appeilé  k  tïiécfea- 
nique  au  fècours  de  la  Médecine ,  pour 
expliquer  la  formation  du  lait  j  &  ii  fe» 
fuccefleurs  avoienc  marché  fur  ît%  traces 
avec  plus  de  foin,  depuis  long- temps  la 
Médecine  auroit  acquis  beaiicoup  plus 
de  perfedion.  Mais  malheureufemenc  , 
embarrafTés  par  des  qaeftions  difficiles, 
ils  fe  font  rejettes  fur  la  nature  ,  &  ont 
arrêté  Ïq%  progrès  de  leur  fcience  j  car 
rien  n'eft  plus  trempear  &  ne  montre 
tant  l'ignorance ,  que  d'employer  ce  mot 
en  Phyfique.  Diemerbroeck  (  <z  )  a  beau- 
coup dilTercé  far  cette  queftion ,  en  re- 
cherchant par  quel  méchanifme  le  chyle  , 
qui  circule  ordinairement  vers  le  cœnr  , 
eft  détourné  &  conduit  aux  mamelles  , 
pour  y  fervir  à  la  fecrétion  du  lait.  11  ré- 
fute d'abord  l'opinion  de  Deuiîngius  j  qui 
rapporte  cti  effet  à  une  qualité  raré- 
fiante j  qui  fait  fermenter  tous  les  flui- 
des du  corps  humain  ;  il  propofe  enfiiite 
fon  fentiment,  qui  ne  me  paroît  pas  pofé 
fur  une  bafe  plus  folide ,  puifqu'il  eft 
fondé  fur  l'imagination.  Il  croit  que  ce 

tif,  toujours  agiiTantj  toujours  éveillé ,  1% 
t[ui  préfîde  à  la  plus  petite  des  aâions  dans 
on  corps  vivant. 

<f^)  L.  s  ;,  Anatom,  ^  cap.  z. 
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phénomène  eft  dû  à  l'imaginadon  frap- 
pée de  la  femme ,  qui  occupe  fon  efprk  à 
réfléchir  fur  le  lait  qui  lui  eft  néceflaire 
pour  nourrir  fon  enfanc  j  opinion  qui  a 
été  réfutée  avec  beaucoup  de  conooiitance 
parBartholin  (a).  11  me  femble  que  ^ 
pour  la  renverfer,  il  fulfira  d'apporter  la 
raifon  fuivanre.  Les  mères  nobles  &  déli- 
cates ,  qui  refufent  de  nourrir  leurs  en- 
fans  pour  ne  pas  gâter  la  forme  de  leurs 
feins  ,  n'ont  ni  penfécs ,  ni  defîrs  j  fur  la 
formation  de  leur  lait  :  au  contraire  ^  el- 
les réHéchiffenc  continuelleiTient    à   la 
crainte  qu'elles  en  ont,  &  à  l'averiion 
qu'elles  en  conçoivent.  Cependant ,  mal- 
gré elles  &  tous  les  remèdes  qu'on  leur 
adminiftre  pour  empêcher  cette  forma- 
tion du  lait  j  le  troisième  ou  le  quatrième 
jour  de  leur  couche  j  ctiiQ  liqueur  dif- 
tend  leurs  mamelles ,  &  renverfe  leurs 
projets,  Bartholin  n'ajoute  rien  de  fatis- 
faifant  fur  cet  objet  j  &  il  propofe  fon 
avis  enveloppé  de  beaucoup  de  doutes.  Il 
attribue  d'abord  aux   caufes  externes  , 
qui  difpofenc  les  mamelles  à  léparer  le 
lait  j  le  changement  fubit  qu'on  y  ob- 
ferve  lorfque  leurs  règles  coulent  pour  la 
première  fois ,  que  leurs  parties  génitales 

(û^Diflertâtio  de  mammis  &  iaéte. 
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s'ombragent  de   poils  ,    que  leur  voix 
change  ,  &  que  les  globes  de  leurs  feins 
s'éievenc  à  l'envi  :  enfaite,  pour  la  géné- 
ration du  lait ,  il  a  recours  à  la  femence 
du  mâle  ,  qui,  pendant  la  conception  , 
excite  une  fernnentation  dans  leur  lang  , 
&  prépare  le  chyle  à  être  féparé  dans  les 
mamelles  \  8c  il  apporte  pour  la  caufe 
interne  ,  qui  les  fait  goniler  trois  ou 
quatre  jours  après  l'accouchement,  le 
reflux  du  fang  chyleux  vers  ces  parties  j 
fiux  qui  auparavant  avoir  coutume  de  fe 
porter,  en  grande  quantité  _,  à  la  matrice 
pour  la  nourriture  du  fœtus.  G'eft  i  peu- 
près  la  façon  de  penfer  d'OrrIoh  ,  qui 
die  exprelTément  (a)  :  «  Que  Tu  ter  us 
99  étant  relTerré  après  raccouchemenr  , 
3>  ia  fubftance  deftinée  à  nourrir  le  fœ- 
5>  tus  eft  réforbée  par  le  fang;&:  cu'a- 
s>  près   cette   réforbtion  5    Iqs  glandes 
3j  mammaires,  diflendues  plus  qu'à  l'or- 
3»  dinaire  ,  féparent  Thumeur  que  fé- 
3î  paroit  auparavant  la  matrice  ».   Ces 
idées  font  alfarément  fort  ingénieufes  ; 
mais  quoiqu'il  foir  vrai  que  le  lait  doit 
fon  origixne  à  ia  matrice,  puifqoe^fans 
conception  ,    comm.e  chez  les  femmes 
lériles  ,  les- Rcligieufes  5  &  toutes  celles 
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<|oi  ne  fe  marient  pas ,  les  mamelles  ne 
ferempUlfent  jamais  de  cette  liqueur  , 
oa  du  moins  qjje  très-rarement,  (car  ce 
phénomène  a  été  obfervé  chez  quelques 
filles  ,  )  il  reftera  toujours  à  rechercher 
comment  &  par  quelle  intelligence ,  après 
que  Tuterus  eft  délivré  de  fon  fardeau , 
le  fang  chyleux  qui  apportoit  la  nourri- 
ture au  fœtus  par  les  artères  de  la  région 
hypogaftrique  de  fa  mère  ,  réforbé  par 
îes  veines,  porté  aux  cavités  droites  du 
cœur  ,  mêle  au  fang  artériel  dans  les 
cavités  gauches  du  même  vifcere ,  eft  di- 
rigé enfuite  vers  les  mamelles  \  pour- 
quoi il  y  prend  la  confifiiance  &  la  nature 
du  lait-,  pendant  que  les  lochies  coulent 
encore  :  on  demandera  encore  pourquoi 
ce  phénomène  n'arrive  pas  dans  un  autre 
temps ,  lorfque  les  femmes  ^  après  leurs 
groitefles ,  font  dans  l'embonpoint  ^  plei- 
nes de  fucs  &  ri'en  moins  qu'épuifées , 
comme  elles   le  paroiiîent  pendant  & 
après  leurs  couches  ,  foie  que  c^i  épuife- 
nient  vienne  à^%  efforts  de  l'accouche- 
ment ,   ou  par   les  lochies  abondantes 
qu'elles    répandent   après   cette   opéra- 
tion. Cette  quefticn  n'eft  point  encore 
effleurée,  &  nous  ignorons  aofolumenc 
par  quelle  puilTance ,  par  quel  mécha- 
nifme  ,  la  matière  du  lait  e^  entrai- 
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née  vers   les   mamelles   dans    les  Ac-' 
couchées. 

Nous  devons  croire  que  le  divin  Ar- 
chiceAe  a  conftruic  la  matrice  &    les 
mamelles  avec  un    artifice  caché  ,   Sc 
tel  que,  f^t  une  loi  néceflàire ,  la  for- 
mation du  lait  fuit  la  conception  de  la 
matrice ,  comme  nous  favons  que  les 
poumons  de  l'enfant ,  à  peine  forti  de  fa 
prifon ,  commencent  leur  fondion   oi- 
£ve  pendant  les  neuf  premiers  mois  de 
fâ  vie  j  &  font  diftendus  par  l'air  acmof- 
phérique  qui ,  s'ouvrant  un  paffage  par 
la  bouche  &  les  narines  ,  fe  débande 
dans  les  organes  de  la  refpiration  par  l'é- 
lafticité  qui   lui  eft  propre  ,  &  rend  !e 
trou  oval ,  qui  a  fervi  au  fœrus  dans  le 
fein  de  fa  mère ,  inutile  /en  ouvrant  un 
nouveau  chemin  au  fang  dan^  \q&  vaif- 
feaiix  pulmonaires  qu'il  alonge  &  qu'il 
dilate.  Nous  devons  avouer  que  cette 
fympathie  admirable ,  entre  la  matrice  & 
Içs  mamelles  ,  échappe  à  la  fagacité  de 
notre  efprit,  &  à  la  délicateiTe  de  notre 
ccil  anatomique.  Elle  étoit  connue  d'Hip- 
poçrate  :  «  Si  les  mamelons, dit-il  (a), 
»  font  ternes  &  d'^un  rouge  pâle,  les 
»>  vaiffèaux  de  Tuterus  font  malades  s>. 


■w 


{a')  6  Epid.,  fêd.  $. 
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Barthoîin  l'a  attribuée  a  la  reflemblance 
ciatiifu  glanduleux  du  placenta  &  de  la 
mamelle  3  deforte  que  le  fang  chyleux 
qui  coulait  avant  dans  le  placenta ,  porté 
aux  mamelles  par  le  torrent  de  la  cir- 
culation ,  s'y  arrête  comme  dans   une 
partie  qu'il  connok  &  qui  lui  convient. 
Mais  fans  qu'il  y  ait  de  placenta  dans  les 
filles  qui  ont  quelquefois  du  lait  j  il  eft 
nccelTaire  d'admettre  ce  rapport  entre  la 
matrice  &  les  mamelles  ,  puifque  l'ex- 
périence a  démontre  que  la  trop  grande 
quantité  de  fuc  féminal  dont  regorge 
l'utcrus  ,  occafionne  des  tumeurs  fquir- 
rheufes  ,  fur  -  tout  dans  les  Religieufes 
qui  font  plus  fujettes  à  ces  maladies  que 
les  autres  femmes^  ^  non  à  caufe  de  la 
fuppreiïïon  de  leurs  règles ,  mais  plutôt 
à  caufe  du  célibat  dont  elles  ont  fait  vœu. 
J'ai  fouvent  vu  de  cts  fîUes  célibataires 
au  vifage  de  rofe ,  occupées  fans  cède  à 
contenir  iî5c  à  étoulFer  leurs  defirs ,  mou- 
rir de  cancers  affreux ,  quoique  leurs  re- 
eles  aient  rouiours  coulé  régulièrement. 
En  Italie  >  chaque  ville  contenant  plu- 
fîeurs  Couvens  de  Religieufes  ,  il  eit  rare 
qu'il  y  en  ait  un  cù  ctiiQ  maladie  n'e- 
xerce pas  ît^  ravages.  Pourquoi  donc  les 
troubles  de  la  matrice  affedent-ils  plu- 
tôt les  mamelles  que  \q%  âucres  parues  l 
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Il  y  a  enrre  ces  organes  un  rapport  fecrec 
qui  fe  dérobe  aux.  recherciies  des  Natii- 
raiiftes  ,  qu'un  jour  à  venir  découvrira 
peut  être  à  nos  neveux  ,  avec  d'autres 
vérités,  qui  font  encore  couvertes  de- 
paiiTes  ténèbres. 

-Cette  fympathie  entre  les  deux  four  * 
ces  dupiaiûr  eft  encore  prouvée  par  le 
. chatouillement  du   mamelon,  qui    eft 
un-violent  ftimulus  aux  piaifirs  de  l'A- 
mour ,^  comme  les   femmes    l'avouent 
elles-mêmes.  Carpus  obferve  (iz)  que  la. 
paipation  àQs  mamelles  ,   &   fur  -  tout 
des  mamelons  qui  s'érigent  comme  le 
membre  viril ,  réveille  les  deiirs  affou- 
pis.  Voici  les  propres  paroles  de  ce  Mé- 
decin :  «  Les    mamelons    fervent    aulïî 
>»  à  exciter  au  coïc ,  quand  on  les   tou- 
"  chs ,  tant  dans  Thomme  que  dans  la 
w  femme ,  mais  fur-tout  chez  cent  der- 
«  niere  «.  11  y  a  ,  en  effet,  desvaiifeaux 
qui    vont   àQS  organes    de   la   généra- 
rion  aux  mamelles  &  au  mamelon.  Ce 
dernier  s'érige  quand  on  le  chatouille  , 
&  il  fait  ériger  le  m.embre  viril  par  fym- 
pathie. Le  rapport  qui  fe  trouve  entre 
ces  organes  vient  donc  plutôt  des  vaif- 
feaux ,  que  de  la  reifembiance  du  tiiUi 

( a  )  Com,  s  in  âa.  mua. ,  pag.  ^z$. 
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qui  n'exlfte  quelquefois  pas ,  puifque , 
quand  les  lochies  ceflent  de  couler, la 
matrice  recoLwre  fa -première  grandeur , 
devient  membraneufe  ,  &  diffère  â!ofs 
'■■àt%  mamelles  dorïc  le  tillu  eft  glandu- 
leux. 

Les  raifons  U  les  fyftêmes  des  Moder- 
nes fur  ta  tiirgefcence  des  mamelles 
après  raccouchemenr;  ne  font  donc  pas 
préférables  à  ropinion  <i'Hippocrare.  Ce 
Mééecin  de  Cos  ,  quoiqu'il- ignorât^  k 
mouvement  du  fang  &  du  chyle  que  l'on 
démontre  à  l'œil ,  de  nos  jours  ,  a  ce- 
pendant obfervé  avec  attention  cette 
fymmthie  étonnante  &  ce  commerce 
m-atiiel  d'afFedions  entre  la  matrice  & 
les  mamelles  ,  &  a  rapporté  avec  grande 
raifon  îa  formation  du  lait  à  lacompref- 
fion  &:  ati  mouvement  du  fœtus.  Si  quel- 
qu'un ne  trouve  pas  cette  explication  va- 
lable, il  ne  tient  qu'à  lui  ^^n  propofer 
une  meilleure.  Il  y  a  toutefois  lieu  de 
croire  ont  ce  fiecle  qui  avance  vers  fa  fin , 
ne  verra  pas  la  foiuiionde  ce  problème, 
U  que  le  fouverain  Difpenfateur  des 
êtres  la  réferve  peut-être  pour  le  fiecle 
qui  va  fuccéder  au  nôtre. 

Mais  ,  fans  nous  arrêter  davantage  a 
la  recherche  de   ce    phénomène  qui  a 

cercé  tant  de  génies,  occopons-noiis  des 
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maiadies  à.ts  Nourrices,  &  offrons-leur 
lesfecours  que  notre  Ait  peut  leur  four- 
nir. Si  eiles  on:  quelque  affedion  dan<ye- 
reufe  ^  produire  par  la  trop  grande  ex- 
crétion de  lait  ,  il  faut  éloigner  cette 
caufe  procathartique ,  en  leur  ordonnant 
de  cefler  de  nourrir.  Si  qWqs  font  mena- 
cées de  phtilîe  par  la  maigreur  de  leurs 
corps,  la  perte  de  l'appétit,  l'infomnie, 
&  la  pâleur  de  leur  temt ,  il  faut  fur-le- 
champ  les  empêcher  de  nourrir,  &  leur 
donner  les  remèdes  qui  peuvent  préve- 
nir k  pluifîe  &  rendre  l'embonpoint  à 
leurs  corps.  Richard  Morton  {a)  z  dé- 
crit une  efpece  de  phtifie  due  à  Fallaite- 
ment  :  on  peut  le  confuiter  pour  les  re- 
inedes  qui  lui  conviennent.  Celui  qui 
xèuBi  le  mieux  dans  ce  cas ,  eft  le  lait 
d'âneffe  ou  de  vache,  pourvu  qu'il  ne 
foit  pas  contr 'indiqué  par  une  fièvre  trop 
aiguë ,  ou  par  àts  acides  dans  ies  pre- 
mières voies.  Il  efî  affez  raifonnable  de 
réparer ,  par  l'ufage  du  lair ,  les  pertes 
qu'on  a  faites  de  la  même  liqueur,  Sc 
d'eflTayer  de  guérir ,  par,  ce  moyen  ,  la 
confompcion  à  laquelle  cette  perte  a 
donné  naiifance.  On  les  mettra  d'abord 
au  lait  d'ânelfe ,  pour  purger  &  évacuer 
f  I  , 

(  â  )  Phtif.  ^  cap.  ^. 
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les  humeurs  "dépravces ,  enfuite  à  celui 
de  vache  pour  détruire  leur  maigreur. 
C'eft  là  la  vraie  méthode  dadminiftrer 
le  lait  dans  la  phtiiîe ,  dont  s'eft  fervî 
notre  Maître ,  comme  il  nous  l'apprend 
dans  Thiftoire  du  fils  d'Erarolaiis.  Ce 
jeune  homme  ayant  été  épuifé  &  réduit 
à  une  extrême  maigreur,  par  une  dyfTen- 
terie  longue  &  dangereufe ,  Hippocrate 
lui  donna  d'abord  le  lait  d'âneife  pour  le 
purger ,  enfulte  le  lait  de  vache  pour  le 
nourrir.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  fujec  {a): 
«*  Après  avoir  bu  environ  deux  pintes  de 
î>  lait  d'âneife  bouilli  en  deux,  jours  de 
5ï  temps ,  il  lui  furvint  un  flux  de  bile 
»  abondant ,  fes  douleurs  cefferent ,  & 
»  l'appétit  lui  revint  :  il  but  enfuite  une 
>»  pinte  de  lait  de  vache  crud  en  une 
»  fois ,  &  on  mêla  une  fîxieme  partie 
»  d'eau  &  un  peu  de  gros  vin  à  deux 
»»  verrées  de  lait  ,  pour  le  premier 
»  jour  ».  La  note  de  Martianus  {b)  fur 
cet  endroit  eft  très  -  intéreflante  :  «  On 
»  fait ,  dit- il ,  que  le  lait  eft  très  -  bon  , 
M  pour  redonner  l'embonpoint  &  les 
jî  forces  j  non  pas  celui  d'âneffe  que  les 
•»  Modernes  préfèrent  aux  autres  »  mais 

> '■ -1 .1 —iii  I  ■ i 

(û)  7  Epid.  ^  n.  5. 
(i)'i>e  nat,  mul.,  n.  !$■. 
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>»  le  lait  de  vache  dont  la  confiftance  eft 
s»  feule  capable  de  produire  cet  effet  ». 
La  diète  laîtce  ,  admitiiftrée  de  cette 
manière,  réuiîira  donc  en  évacuant  d'a- 
T)ord  \q^  humeurs  faburreufes  ,  &  en 
nourriiïànt  enfuire  le  corps  épaife.  Mor- 
ton  rapporte  Thiftoire  d'aune  certaine 
femme  qui ,  après  quatre  mois  de  nour- 
riture j  ayant  éprouvé  une  grande  foi- 
bieiîe,  la  perte  d'appétit,  des  fuffoca- 
tions ,  &:  ne  voulant  pas  ,  malgré  foa 
confeil,  ceffer  fa  nourriture  ,  &  fe  met- 
tre à* la  diète. lactée,  roniba  bientôt  dans 
la  phtiiîe  pulmonaire ,  caraâiéritfée  par  la 
toux ,  la  refpiration  diinciie,  &:  lanevre 
lente. 

L  Si  les  Nourrices  font  attaquées  d'al- 
feccions  hyftériques  par  la  trop  grande 
réplécion.,  ce  qui  arrive  principalement 
à  celles  qui  font  chez  les  Grands  &  chez 
\^s  Princes  >  il  faut  leur  procurer  quelque 
évacuation  ,  leur  ordonner  la  faignée 
■pour  défempiir  leurs  vailTeaux  gorgés  d« 
liquide  5  leur  prefcrire  un!  régime  plus 
exact  &  tous  les  remèdes  anci-hyftéri- 
qaes  indiqués  par  \q%  Praticiens,  ^i  ces 
âieélions  font  dues  à  la  trop  grande 
quantité  de  femence  produite  par  leur 
nourriture  trop  forte  j  fi ,  poiir  me  fervir 
de   rexpreffion    des    Modernes  ,    leur 
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ovaire  eft  plein  de  fuc ,  &  que  leur 
trompe  de  Fallope  donne  le  fignal  du 
combat  de  Vénus  ,  il  faut  ou  leur  faire 
cefTer  leur  mîniftere  ,  ou  leur  permettre 
un  comrrierce  modéré  avec  leurs  maris  , 
de  peur  que  le-ur  utérus  en  fureur  (  i  )  ne 


.    (x) Les  Anciens  fe  faifoient  une  idée  bien 
finguliere'  de  îa  matrice  i  ils  la  regardoient 
com.T.e  un  animai  f-îirieux,  tout  prêt  à  fe  dé- 
chaîner contre  les  autres  organes ,  fi  elle  n^é- 
toit  pas  appaiiee.  Gaîien  nous  Ta  peinte  en- 
chaînée paî-'des  liens  très:forts  ^^les  ligamens 
ronds  Bz  ks  larges  :  il  parle  même ,  à  cetrs 
occafion  ,  de  deux  autres  efpeces  de  ligamens  , 
les  antérieurs  &  les  poftérieurs ,  toîmés^par 
les  replis  du  péiitoine;,  qui  en  devant  unifient 
ia  matrice,  avec  la  \tSis. ^  en  arrière  avec  le 
refiuin.    Cet:e   idée  ^    toute    extraordinaire 
cu^eïîe  ei^,  leur  paroiroit  très-propre^à  faire 
concevoir  tous  les  phénomènes  fÎTi;;uîiers  & 
étonnans  eue  les  affeétions  hyltéricues  pro- 
duîfer.t-,  tels  que  les  éroutfemens ,  la  itranguia- 
tion  ^  la  boule  hyftérique  ^  la  pulfation  vio- 
lente de  l'abdomen ,  &c.  Ils    ne    fe    trom- 
poient   oas  dans  robfervation  de  ces   zcci- 
-Q-enSj  mais  bien  dans  lacaufe-à  laquelle  lis 
les  attribuoient  :  c  était ,  ielon  eux,  la  ma- 
trice qui ,  remontoit ,  qui   s'agitoit  en  tous 
fens  ,'&quife  vengeoit .  pour  ainfi  dire,  de 
la  langueur  &  dû  repos  où  b'nla  lailToit.  Peut- 
être  auffi  ces  exoreffions  font-elles  figurées  , 
U  y  dans  .c«  fens,  elles  font  très-propres  a. 
à&nn&t  une 4die  des  défordres  que  cet  <«Sâne 
eft  capable  de  produire- 
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porte  ion  adion  fur  leur  nourrifïbn.  Il  y 
en  a,  parmi  ejies  j  qui  occupées  en  fe- 
crer  d'idées  amoureufes ,  cachent  avec 
adrelîe  le  feu  qui  les  confume ,  pour  n'c- 
tre  pas  condamnées  à  leur  écac  ordinaire, 
On  n'obfcrve  pas  chez  elles  des  paroxyf- 
mes  hyftériques  bien  manifefcesj  voici 
cependant  les  difFérensfignesqui  dccou- 
vrironr  cetce  paflîon  cachée,  au  Médecin 
prudciu  &  attentif.  Leur  gaieté  n'eft  plus 
la  même  ,  elles  font  taciturnes  ^fom- 
bres  contre  leur  dr^iinaire  ;  la  vue  d'un 
bel  homme  j  i'eiitretieo  qu'elles  ont  avee 
lui^diflipent  leur  métancolie,  &  leur  coeur 
paroîî  plus  échauffé.  De  tels  fignes  indi- 
quent certainement  Forage  qui  les  agite 
&  qu'ellesveulenr  en  vain  concentrer  j 
mais  affurément  ce  n'eft  pas  leur  faute  , 
&  elles  font  bien  excufableSj  puifquô 
c^'eft  !a  n&rure  elle  même  qui  excite  la 
tourmente  j  &  fait  naître,  malgré  elles  , 
\t%.  idées  de  plaifîr  qui  occupent  leur 
efprit  :  en  effet ,  le  foyer  de  la  volupté 
une  fois  allumé,  communique  fon  em- 
brafement  à  tout  le  corps  &  à  refpric 
lui-même.  De  pareilles  Nourrices ,  agi- 
tées d'une  telle  paffion  ,  impriment  a 
leur  nourrilïbn  un  caradere.  indélébile  ; 
&  on  a  obfervé  ^  dit  Vanhelmont {a)  ^ 

Ci?  )  De  infant,  nutnt. 
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que  l'âge  développe  dans  les  enfans  les 
defirs  ardens  pour  lamour  j  que  leurs 
Nourrices  leur  onc  communiqués. 

Souvent  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  les  femmes  qui  nourrifTent ,  &  fur- 
tout  celles  qui  ont  de  rembonpoiat,quî 
font  blanches  ,  Se  qui  ont  les  mamelles 
gonflées  de  lait ,  fe  plaignent  d'une  dou- 
leur cpmpreffive  dans  les  épaules.  Elle 
cft  produite  par  la  trop  grande  abon- 
dance de  fuc  laiteux ,  dans  les  canaux 
chyleux  thorachiques  5  qui  portent  cette 
liqueur  dans  la  foufclaviere  pour  la  ré- 
pandre enfuite  dans  les  mamelles.  Pour 
la  guérir ,   il   faffit  de   diminuer  leur 
Bourtitore ,  &  de  leur  défendre  les  ali- 
mens  qui  forment  beaucoup  de  lait.  Hip- 
pocrate  çonnpifïbit  cette  douleur  ,  com- 
me il  le  dit  lui-mcme  en  parlant  des 
femmes  groffes  :  f<  Le  boire  &  le  manger 
î»  font  gonfler  leurs  épaules  ».  En  cet 
endroit  de  fon  Commentaire ,  Martia- 
nus  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
fait  venir  la  fubftançe  du  lait  du  ven- 
tricule ^  conime  de  la  fource  qui  four- 
nit à  tout  le  corps  &  reçoit  de  toutes 
fes  parties ,  apporte  en  témoignage  le$ 
Nourrices  files -mêmes  »  qui ,  dit  -  il  , 
«*  auffi- tôt  qu'elles  ont  bien  bu  &  biei* 
3?  mangé  ^  difçnt  fentir  une  hunieur  ^ef" 
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»  cen(ire  des  épaules  aux  mamelles  en 
»  paifanc  par  les  clavicules;  ce  qui  leur 
»»  arrive  encore  plus  fenfiblement  pen- 
»3  (Jane  que  leur  nourrifl^on  cece  «.  C'efl: 
à  ca^fe  de  cela  que  rien  n'eft  plus  capa- 
ble de  diminuer  le  lait  que  lapplicacion 
jdes  ventoufes  au  dos  ^  &:  que  les  Nour- 
rices fe  refufexit  cpnftammene  à  ce  re- 
mède dans  leurs  maladies,  de  peur  df 
perdre  leur  iair  (  i  ). 


(  I  )  Il  y  a  entre  les  aiiTeiles  Se  \ts  mameile^ 
une  coiTvmuriication  cellulaire  bien  manifefte. 
Elle  n^eft  malheureufement  çue  trop  prouvée 
par  ces  tumeurs  dures  ^  inciolentes  &  fquir- 
rheufes ,  qui  ^  dans  le  cancer  occulte  de  la 
mamelle  j  s'étendent  en  forme  de- chapelet  de 
Tune  à  fautre  de  ces  régions  ^  &  qui  ô.tc;nt  Tef- 
poirde  la  guérilon  par  rextirpation.  On  peut 
donc  regarder  railTelle  &  les  mamelles  comme 
«n  iîphon ,  dont  le  mamelon  eit  une  e:«:rê- 
mité  ouverte ,  d  où  découle  le  lait  qui  fe  for- 
me dans  ces  deux  parties  en  même  temps.  D'a- 
près cette  confidcration,  il  n'eft  pas  éronnr.nt 
qu'une  ventoufe  ^  appliquée  à  Tépaule  ^  dé  • 
truife  le  lait^  puifque  par  fon  moyen  on  ou- 
vre rextreraiié  borgne"  du  fiphon  ,,  on  dimi- 
nue ^  on  fait  même  ceflerrécoulement  du  laie 
par  Tautre  exçrêmiré  que,  la  isacare  avoit  ou- 
verte à  deffein.  Un  cautère  au  bras  feroit  le 
même^efiÊc,  àxaufe  des  tramées  cellulaires 
<jui  s"^étendent  dans  toutes  ces  parties ,  &  qui 
etabîilTent  enrr'ell£;s  une  communication  iiir 
|aédi|tç.  M»  de  Bordeu  ^  tiHu  muqueux. 
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(^%ïii  aux  dcmangeaifoîis  qui  les 
tour  mentent  &  dont  elles  ne  peuvent  fe 
garantir,  puifqu'elles  ont  toujours,  entre 
leurs  bras  &  contre  leurs  feins  ,  des  eiîT" 
fans  dont  Ja.tête  eft  ordinairement  cou- 
verte d'une  croûte  kiteufe  ,  on  les  guérr 
rira  en  appliquant  extérieurement  des 
anti-pforiques  ,  que  l'on  préférera  aux 
purgatifs ,  &  aux  autres  remèdes  inter- 
îies  qui  agiffenc  lentement  &  qu'oii 
emploie  dans  les  maladies  de  la  peau. 
On  leur  permettra  les  onâions  contre 
la  galle,  fans  avoir  befoin  de  les  purger  , 
&  l'on  n'aura  rien  à  craindre  en  gué- 
jriflànt ,  fans  autre  précaution ,  un  miaîme 
pforique  qui  n^eft  attaché  qu'a  la  peau , 
puifqu'il  ne  dépend  pas  d'une  corruption 
4'liumeurs  j  &  qu'il  n'eft  dû  qu  au  con- 
-tacl:  &  à  rattouchement  du  nourri{Ion* 
Mais  fi  cette  makdic  eft  due  à  une  eaco- 
chymie  produite  par  i'épuifement ,  \t^ 
remèdes  ne  feront  plus  les  mcmes ,  &  on 
n'emploiera  Ïq^  topiques  indiqués  qu'a- 
près avoir  évacué  les  humeurs  impures. 
J'ai  vu  malgré  cela  beaucoup  de  femmes 
très  bien  rétablies,  être  attaquées  d'une 
galle  d'un  mauvais  caraéiere,  quelques 
atnois  après  avoir  ceiïé  de  nourrir  ,  poi^r 
3.voir  touché  fouvent  des  enfans  galleux^ 


t^4  EJfai  fur  les  Maladies 
Les  Nourrices  doivent  donc  toucher  leurs 
nourrifTons  avec  précaution ,  &  les  en- 
tretenir ainfî  qu'elles  dans  la  plus  grande 
propreté.  Si  l'on  avoit  ces  foins  ,  on  ne 
verroit  pas  tant  d'enfans  fales  &  ronges 
d'uIceres  mourir  éthiques  parmi  les 
pleurs  &  les  gémiflemens.  Galien  rap- 
porte (û)  Thiftoire  d'un  certain  enfant 
qui 5  ayant  pleuré  tout  un  jour,  fans 
que  fa  Nourrice  put  le  tranquillifer ,  foit 
en  lagitant  ou  en  le  pofant  fur  fon  fein , 
fut  appai^  &  pris  d'un  fommeil  très- 
long^  auflî-tôt  que ^  par  fon  confeil,  oa 
l'eût  lavé  &  changé  de  langes. 

Avant  q»e  de  quitter  les  Nourrices  , 
je  dois  leur  propofer  une  précaution  utile 
a  elles  &  à  leurs  nourrirons  ^  c'eft  d'é- 
pargner la  nourriture  qu'elles  leur  pro* 
digttent  >  de  ne  leur  pas  offirir  le  tetoa 
toutes  \ts  fois  qu'ils  pleurent.  Cette  er- 
reur eft  très  -  coniidérable  ;  cent  fois  le 
jour  ,  elles  leur  donneiît  à  teter ,  &  U 
cuit  5  pour  ne  pas  voir  interrompre  leur 
fommeil  par  leurs  cris,  elles  les  allai- 
tent encore  :ainiî  elles  s'épaifent  elles» 
mêmes ,  &  gorgent  leprs  enfans  de  lait , 
defbrte  que    tous   deux    en    fouffirenc 


ia)  %^  De  fanit.  mend.j  c.  8. 


également, 
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«gaiement. Gomment^  en  effet,  TefLomac 
fi  tendre  &  h  délicat  des  enfans ,  pour- 
roit  il  fuppQriej  une  Ci  grande  quantité 
de  lait ,  fans  donner  naiÏÏance  à  des  cm- 
-djtcs  ,  àt$  rapports  aigres ,  de  fréquens 
foulcvemens  ♦  &  fans  fai^e  coaguler  ce 
fluide  ?  Comnnent  les  Nourrices  ne  s'é- 
fuifero-ient-eUes  pas  en  Cs  faifant  fans 
ctiTc  teter  ?  Les  femmes  de  la  campagne 
lîourrifTent  leiiis  enfans  avec  biçn  plus 
de  fage0e  ,  elles  ne  leur  donnent  à  teter 
que  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  les 
laitïenc  ple.urer  tant  qu'ils  veulent ,  Ôc 
s'occupent ,  pendant  cç  temps  »  de  leurs 
.travaux  champêtres,  en  imitant^  difent- 
eiles,  les  vaches  qui  nourriflTent  leurs 
petits ,  &  qui  ne  fe  lailfent  teter  que  trois 
fois  dans  le  jour.  Cefl:  peut-être  de  cet 
abus  qu'eft  venue  la  coutume  fuivje  eu 
Angleterre  &  en  Allemagne,  de  nourrir 
ies  enfans  avec  une  bouillie  faite  avec  le 
lait  d^  vache,  les  jaunes  dœuf  &  le  fa- 
ire  j  moyen  qui  fert  i  régler  le  régime 
ëc  a  mefprer    la   jplle    quantité  d'-U- 
mens  qu'us  doivent  manger.  On  crou- 
"vera  4*exceliens  préceptes  far  ce  fujsr 
dans  V'ànhelmont  (  a  ) ,  le  Zod.  Med. 


(a)  De  inf.  ntttric,  ^  an.  5. 
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GalL,  ErmuUer(^)5  &  pluiîeurs  autres 
Ecrivains  (  i  ). 


{a)  Val.  infant. 

(  I  )  Le  but  de  Ramazxini  n'étoit  pas  de 
faire  un  Traité  fur  îa  manière  d'élever  les  en- 
fans.  Il  n'a  parlé  _,  en  paffant ,  que  de  quelques 
abus  qui  fe.  font  glilTés  dans  cette  partie  de 
réducation ,  &  il  a  démontré  que  la  nourri- 
ture des  enfans  étoit  entièrement  du  relTort  de 
îa  MédecMie.  Depuis  ce  Médecin  ^  on  s'eil:  beau- 
coup occupé  de  cet  objet ,  &  tous  les  amis 
de  la  vérité  voient  maintenan:  avec  fatisfac- 
tion  les  anciens  préjugés  fe  dilfiper,  la  raifon 
appuyée  fur  Texpérience  régner  à  leur  place  ^ 
&  la  voix  de  la  Nature  fe  faire  entendre  dans 
"le  coeur  de  prefque  toutes  les  mères.  Mais  ce 
n  eft  pas  aifez  que  les  mères  allai;ent  leurs. 
enfans  ^  il  faut  encore  que  la  Médeciae  vienne 
leur  diâer  les  préceptes  nécelTaires  dans  ces 
premières  années  de  la  nourriture  ^  d'où  dé- 
pend prefque  en  entier  la  conftitution  forte  ou 
foible  des'cnfans.  Il  y  a ,  fur  cette^  matière  ^ 
un  grand  nombre  de  Traités  intérellans  :  bous 
nous  contenterons  à'tn  indiquer  deux  princi- 
paux, qui  contiennent  des  règles  précieufes  à 
rhumanité  &  à  toutes  les  mères  qui  ne  dé- 
daignent pas  ce  titre.  Le  premier  ^inricalé  : 
-Avis  aux  mères  qui  veulent-  nourrir  leurs  en- 
fans,  par  Madv^me  le  Rebours.  Le  fécond:  Les 
enfans  élevés  dans  l'ordre  de  la  NatuM  :.  ou  ^ 
Abrégé  de  TMiftoirë.  Naturelle  des  enfans  du  j^rc* 
micr  âge^  par  M.  de  Fourcroy ,  Cof^fetiler  au 
Bailliage  de  Glermont  en  Beauvoifis.  L'Auteur 
faiï  voir  jdan^fon  Livre  _5  qu  il  a  beaucoup  d« 
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connoiffances  en  Médecine.  On  ne  peut  que 
cotifeilier  à  toutes  îes  mères  qui  nourrifîent  de 
fe  procurer  Ton  Ouvrage.  C'êft  un  Code  bien 
propre,  à  ies  diriger,  &  où  tXïts  trouveront 
tout  ce  qui  peut  les  intérefler.  Je  me  fais  un 
aevoir  de  rendre  hommage  à  la  vérité ,  &  de 
témoigner  publiquement  ma  reconnoiflance  à 
un  homme  juftement  célèbre  par  fon  amour 
pour  l'humanité  &  par  fes  travaux  littéraires  , 
qui  d'ailleurs  m'eftuni  &  par  le  fapg  &  par  la 
façon  de  pen  fer. 
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CHAPITRE     XX. 

Des    Maladies    auxquelles   font 
fujers  les  Marchands  de  Fins  , 
les  Brajfeurs^  ô  les  Difiilla-^ 
teurs  d* Eau  de-  vie. 

jç%.  PRES  noqs  être  occupés  des  fource^ 
de  la  iiqaeur  prccieufe  qui  conferve  6^ 
&  fait  éclore  en  nous  le  germe  de  la  vie  ^ 
nous  allonç  paiîèr  à  la  contemplation  de 
cette  autre  liqueur  qui  fait  la  joie  de  nos 
fefiiins  &  de?  convives.  Pour  examiner 
les  maîâdies.dês  Marchands  devinsjdeç 
Diftillareurs  ,  &c.,  il  faut  parcourir  les 
oiviers  ou  les  Vignerons  font  le  vin  ,  & 
les  atteliers  où  on  diftille  i'efprit  de  vin 
&  reau-de-vie.  Nous  ne  parierons  pa$ 
de  cette  ivreifc  que  pro4ùit  la  boiUon 
Immodérée  de  ces  liqueurs ,  mais  de 
celle  qui  eft  çaufée  par  Todeur  &  les  fa- 
mées du  vin  en  fermentation  difperfées 
dans  l'air,  &  qui  s'iafinuent  avec  lui 
dans  ia  bouche  ^  dasis  les  narines.  Ces 
Ouvriers ,  fans  boire  de  vin ,  occupés 
tout  le  jour  à  tranfvafer  cette  liqueur  ^ 
a  retirer  les  marcs  descuvçs,  (ont  fou- 
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vent  attâ<jiics  d'une  ivrefle  qui  les  in» 
cbmnipde  beaucoup ,  8c  que  leur  caafe 
la  continuité  de  leur  rravaiî. 

Comme  le  vin  &  i'efpnc  de  vin  font 
une  des  plus  grandes  richefles  des  cam- 
pagnes de  Modene,  fur -tout  entre  la 
Secchia  &  la  Scutrenna.  Comme  tout 
le  pays  au  delà  *&  Qn-dsçà.  du  Pô  font 
très  riches  en  efptit  de  vin  ,  puifqae  cha- 
que année  elles  fodriiiiîent  des  milliers  de 
muids  de  cette  liqueur  à  Veniie  ,  à  Milan 
&  à  d'autres  villes ,  c'eft  un  fpe<âacie'trcs- 
beau  que  de  voir  en  automne  les  cuviers 
immenfes ,  les  cuvçs  énormes  ^  les  nom- 
breufes  rangées  de  tonneaux  ,  &  les  at- 
teliers  ou  fe,  fabrique  Pefprit  de  vin. 
L'expérience  ayant  appris  qu'on  retire 
beaucoup  d'efprit  de  vin  des  marcs j  on' 
les  conferve  dans  les  cuves  en  les-pref- 
fant  avec  de  grofles  poutres ,  &  on  les 
îaiiïe  fermenter  avec  le  vin  pendant  plu- 
fieurs  mois,  &  même  tout  l'hyver  ^  en- 
i^he  lorfqu'on  met  le  vin  en  tonneaux , 
on  verfe  les  marcs  dans  des  vaifleaux  de 
cuivre  avec  une  certaine  portion  de  vin  ^ 
ôc  on  les  foumet  à  la  diftilktion  ;  mais 
cette  coutume  d'exprimer  au  prefloir  tout 
ce  qu'il  refte  de  fnc  dans  les  marcs»  a  été 
abandonnée  par  les  Vignerons  depuis 
qu'ils  ont  ob fer vé  qu'on  obtient  bien  pi a$ 
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c'efi^rit  de  vin ,  en  les  foumertant  à  la 
diftlilation  fans  ies  avoir  preiTurés  ;  & 
quoique  ce  dernier  travail  demande  plus 
de  peine  ,  ils  ont  relégué  les  preflToirs 
liors  de  leurs  acreiiers. 

Les  Ouvriers  qui  retirent  hors  des 
vailTei^ux  de  cuivre  le  marc  fumant  après 
la  dîilillation  ,  pour  y  en  remettre  de  nou- 
veau ,  &  qui  verfent  dans  des  tonneaux 
îes.vaifTeaux  pleins  dVfprit  de  vin ,  font 
prefque  tous  ivres.  Quoique  cet  ouvrage 
fê  £iiï^Q  fous  àts  voûtes  très-vaftes ,  & 
jîon  dans  des  celliers  fermés,  il  s'éva- 
jpore  cependant  une  fi  grande  quantité 
d'efprit  de  vinj  que  les  perfonnes  qui 
viennent  voir  ces  travaux  ne  peuvent 
fapporter  long-temps  lodeur  piquante 
répandue  dans  ies  atreliers.  Les  poules 
^  ies  autres  volailles ,  les  coclions  & 
tous  ies  animaux  qui  vivent  dans  ces 
Jieux,  &  qui  fe  nourriffent  du  marc  brû- 
lant retiré  Aqs  vaiiïeaux  diftillatoires  » 
,  s'enivrent.  Les  hommes  qui  travailleBC 
peridanc  plufieurs  mois,  &  même  pen- 
dant tout  un  hiver  dans  ces  atteîiers , 
deviennent  lourds,  languilTants ,  mai- 
gres ,  triftes  ,  fujets  au  vertige ,  &  per- 
dent lappétit. 

Pour  eonnoître  la  vraie  caufe  de  l'i- 
vreile,   il  eft  très-important  de  favoir 
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par  quelle  qualité  le  vin  l*a  produit, 
û  c  eft  Tacide  ou  l'alcaline ,  la  vertu  coa- 
gulante ou  la  fondante.  EtmuUer  traite 
cette  question  avec  afTez  d'érudition  j  & 
après  avoir  rapporté  les  différentes  opi- 
nions des  Auteurs  a  cet  égard ,  auffi  bien 
que  les  raifons  fur  lefquelles  chacun  d'eux 
fe  fonde  j  après  avoir  réfuté  celles  de  Ta- 
kenius,  de  Bekius  &  d'autres  qui  re- 
gardent l'acide  du  vin  comme  enivrant, 
il  conclut  que  c'eit  à  la  partie  alcaline 
&  fuifureufe  de  cette  liqueur  qu'eft 
due  l'ivrefTe  qu'elle  procure. 

J'ai  eu  aacrefûis  occafion  de  m'entre- 
tenir  de  cet  objet  avec  un  favant  Chy- 
mifre  ,  qui ,  pour  me  prouver  que  c  étoic 
à  i'ûcide  voladl  qui  eft  contenu  dans'le 
vin ,  &c  qui  ^  de  moûc  le  fait  devenir 
liqueur  fpiritueufe ,  qu  étoit  due  la  vertu 
enivrante  ,  m'apponoit  des  raifons  d'un 
grand  poids ,  que  je  me  fais  un^  devoir 
ide  dérailler  ici  avec  toute  l'étendue 
qu'elles  m>éritenr.  Les  preuves  que  le 
vin  ,  me  difoit-il  ,  eft  de  nature,  acide  , 
font  ï  ^*.  l'expérience  curieufe  de'  Van  • 
hémont  (a)y  dans  laquelle  l'efprit  de 
vin  eft  réduit  en  un  inftant  en  rni  caillé 
blanc,  par  l'addition  de  l'efprit  du  fei 

(  û  )  De  aura  vitaii. 
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ammoniac ,  caillé  d'auranc  plus  cpaîsj^ 
^ue  refpric  d'urine  eft  plus  pur.  î°.  L'ef- 
fervefcénce  que  produic  dans  le  fang 
chaud  l'eiprit  de  vin  ou'on  y  verfe  ,  & 
que  Tacide  vitrioiique  produit  feulement 
plus  Vive.  5.?.  La  précipitadon  àQs  tein- 
tures de  cafroreum',  de  myrrhe,  &c. 
par  l'eiprit  de  fei  ammoniac  ,  donc 
l'acide  de  Tefprit  du  vin  s'empare  fur 
le  cham,pj  en  quittant,  pour  s'y  unir, 
îa  fubftance  qu'il  tenoi:  en  dJlFolurioa. 
4*".  La  foibleiTe  &  le  pjar  qu'on  donne 
au  meilleur  vin ,  en  y  mêlant  à^s  alca- 
lis &  àQ^  abiorbans  lûs.  que  le  foufre  , 
les  yeux  d'écreviiîèsj  les  coquilles  d'œufs, 
foibiefle  telle  qu'il  n*eft  plus  en  étac 
^attaquer  lefer  ^  &  qu  a  la  diftillacion  , 
il  ne  donne  qu'un  efprit  phiegmatique 
&  en  très  petite  quantité.  5**.  Lextrac- 
lioa  d'un  efpri.t  ardent  &  inflammable 
du  vinaigre  lui-même^  comme, le  prou- 
vent les  opérations  chymiques.  C  Enfin 
la  qualité  alcaline  àQ%  remèdes  qui  pré- 
viennent &  guérifTent  l'ivrefle ,'  comme 
la  graine  de  moutarde  prife  à  jeun  ,  dont 
le  peuple  fe  fert  pour  préfervatif ,  le 
poumon  rôti  des  quadrupèdes  que  Plin$ 
recommande  (  ^  ) ,  l'ail  que  prefcrit  Hip- 

(  a  j  H.  N. ,  1.  3 ,  c.  1 4. 
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pocrate  \a)  i  un  homme  ivre  ou  qui 
veut  s'enivrer  j  &  tous  les  autres  remè- 
des qu*on  ordonne  aux  gens  ivres  ^  qui , 
contenant  une  grande  quantité  d'aîcali, 
ne  dctruiroient  pas  l'ivreiTe  ni  fa  caufe , 
&  la  rendroient  au  contraire  plus  forte , 
fi  la  vertu  enivrante   du  vin  confiftoic 
dans   fa    partie   fuifureufc    &  alcaline. 
Tels  font  les  raifonnemens  de  ce  Chy- 
jnifte  pour  prouver  que  c'eft  l'aeide  du 
vin  qui  enivre  j  nous  allons  leur  oppo- 
fer  ceux  des  Adverfaires  ^  èc  nous  fini- 
rons par  ajouter  quelque  chofe  aux  rai- 
fons  du  premier. 

On  eft  fondé  à  croire  que  la  qualité 
enivrante  du  vin  ,  gît  dans  fa  partie  ful- 
fureufe  &  alcaline,  parce  que  ï°.  l'ef- 
prit  de  vin  eft  inflammable,  Se  les  aci- 
des les  plus  caradérifes ,  tels  que  Tefprit 
de  vitriol,  ceux  de  nître,  de  tartre, 
détruifent  plutôt    i'inflammabilité  des 
fabftances  inflammables  par  elles-mê- 
mes^ puifque  la  pudre  à  canon  arro- 
fée  d'acide  vitriolique  &  deflechée  en- 
fuite  5  ne  prend  plus  feu  ^  &  s'enBamme 
au  contraire  fi  on  la  mouille  avec  de 
Tefpric  de  vin.  2°.  Le  vin  &  l'efprit  de 
vin  font  très-utiles  dans  les  ulcères  Se 


(  a)  De  via.  rat.  in  acut. ,  n.  5p- 
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ies  gangrenés  ,  pour  adoucir  &:  corriger 
l'acide  prédominanc  &;  corroiif  qui 
ronge  les  chairs  j  &  entrerienc  les  uL- 
céres  5  nfage  qui  ne  feroic  pas  Ç\  bon  ,  (î 
le  vin  étoi:  acide.  3'*.  On  a  conftammenc 
obfer^é  que  l'erprit  de  vin  ne  tourne  Ja- 
mais a  l'aigre ,  mais  devienr  feulement 
plus  foible  en  vieiliifTanc  j  aufli  ies  vins 
-s'aigriîTenCj  parce  que  leur  partie  fpi- 
ritueufe  fe  diffipe  plutôt  qu'elb  ne  s'af- 
foibiir.  On  fait  d'ailleurs  que  \qs  vins 
qui  tournent  à  l'aigre ,  fourniflfent  une 
riès-perite  quantité  d'efpric  ;  ce  qui  eft 
tout  autrement  dans  ies  vins  qui  dépo- 
ïtVLt  Se  font  mucides  ;  c'eft  à  caufe  de 
cela  que  ceux  qui  ont  des  privilèges  pour 
préparer  l'eau-de-vie  ,  achettent  les  vins 
gâîés ,  pour  en  retirer  une  certaine  quan- 
tité d'efprit ,  &  n'offrent  rien  des  vins 
sigris  »  qui ,  malgré  les  foins  Se  la  di- 
ligence qu'on  apporte  à  les  diftiller^  ne 
fouroiirent  qu'un  pWegme  infîpide  & 
une  liqueur  acre.  4°.  Les  efprits  acides 
minéraux,  comme  ceux  de  vitriol,  de 
îiitre  ,  font  daicifiés  par  l'efprit  de  vin 
qui ,  s'il  étoit  acide  &  enivrant ,  ne  pour- 
roit  les  corrigjer  ni  les  rendre  moins  ac- 
tirs  5  puifqu'^ne  febftauce  ne  peut  di- 
minuer la  force  d'une  autre  de  la  même 
aatare,  &  ne  fait  au  contraire  que  i'aug* 
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meiiter  {a).  5°.  Ueforic  de  vin  fait  ef> 
fervefcence  avec  refpric  de  nitre  ,  efFec- 
vefcence  qui   prouve  une  nature  oppo- 
iee  encre  ct%  deux  fluides.   6°.  On  rec- 
rifie  Teiprit  devin  fans  diilillacion  ^  en 
v  iectanr  à  olutieurs  rcprifes  du  fei  de 
rarrre  j    de  ia  cfiaux ,  des  cendres  gra- 
velées.  Si  certe  liqueur  étoiL  acide ,  le 
fel  de  tartre  &  la  chaux  qui  tiennent  le 
premier   rang  parmi  ies  alcalis ,  nç  la   , 
redifieroient  point ,  ,ôc  }oin  Se  la  ren- 
dre plus  forte  j    ils  raffoibîîroient  en 
abforbant  fon  acide.  Si  l'on  dit  que  le 
fel  de  tartre  abfoVoe  le  phlegme  de  i'ef- 
prit  de  vin  ,  &  le  reâ:ifie  par  certe  ab- 
lorption  ^  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  fel 
aicali  n'âbforbe  pas  plutôt  l'acide  qu'on 
fuppofe  esifter  dans  l'efprit  de  vin,  & 
ne  s'en  fature  pas  plutôt  que  du  pblegme. 
•7°.  Les  vins  paiîés  à  la  toile,  qui  font 
plus  foibles  que  les  autres ,  comme  Pline 
l'a  fait  remarquer ,  tournent  rrès-faciie- 
menc  à'  l'aigre  ,   &  fur  tout  aux  appro- 
ches de  l^été  j  ce  qui  n'arrive  pas  aux 
autres  vins  ,  que  leurs  parties  fpiritueu- 
fes    gârantiflent  de    cet    inconvénient. 
%^.  Enfin  \t^  vins  généreux  font  moins 
nuiilbles  aux  goutteux  que  les  petits  vins,    . 

(û)  EtmuU. ,  Pyr.  Rat.,  c.  10. 
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comme  ceux  du  Rhin.  Sylvjus  (  a  )  con- 
damne QQ%  derniers  dans  la  goutte ,  par- 
ce qu'ils  ont  peu  de  fpiricueux  ;  précepte 
que  Craron  avoir  donné  long-tetnps  au- 
paravant, puifqu'il  die  {h)  que  ceux  qui 
regardent  i  ufage  à^^  vins  légers  comme 
innocent,  fe  trompent  grolïîeremenc , 
&:  qu'il  eft  plus  faiutaire  de  boire  un 
peu  de  vin  de  Hongrie  ou  de  Malvoi- 
^e  ,  qu'une  grande  quantité  de  petit  vin. 
Vànhelmont  {c) ,  Wilîis,  &  d'autres  Mé- 
decins  céiebres  ,  condamnent  aufiï  les 
vins  acides ,  qui  ^  félon  eux  ^  ne  peu- 
vent que  rendre  \z%  douleurs  arthriti- 
ques pius  aigiies ,  en  augmentant  l'acide 
qui  en  eft  la  caufe. 

Je  vais  maintenant  répondre  aux  preu- 
ves apportées  par  le  Chy mille  déjà  cité, 
pour  l'acide  enivrant  du  vin. 

i**.  L'efFervefcence  &  la  coagulation 
de  refprit  de  vin  par  l'alcali  volatil, 
n'eft  pas  alTez  forte  pour  démontrer  la 
nature  acide  An  vin.  Beaucoap  de  fub£- 
rances  alcalines  font  effervefcence  en- 
fembîé  comme  le  fel  de  tartre  jette  fur 
de  l'huile^  de  tartre  ^  expérience  rappor- 

(û  )  Append.  Prax,  Med.^  trad.  8, n.  254. 
ih)L.z^  Conf.  Z7 ^  pro  articuL morb. doî, 
(  ^}  In  volup.  viven.  ^  de  anii.  Br. .  p.  z  ^ 
«ap.  14. 
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tce  par  J.  Bohn  {a) y  Se  qu'il  ne  faut 
point  attribuer ,  dit  c-et  Auteur,  a  ua 
acide  mafqué ,  abforbé  par  le  tartre  dans 
la  dilTolution  ,  puifque  Teau  avec  le  fel 
offre  le  même  phénomène.  Ainfi  beau- 
coup d'acides  nièlcs  enfemble  ,  font  e£- 
fervefcence  ,  &  on  peut  mêler  des  aci- 
des a  des  alcalis,  fans  qu'il  fe  faife  de 
coagulation  j  de  forte  qu'on  ne  peut  éta- 
blir de  fégle  générale  fur  ce  fait  chy- 
œique. 

z®.  L'ébulliticn  qui  s'excite  dans  du 
fang  nouvellement  tiré ,  quand  on  y 
verfe  de  l'efprit  de  vin  ou  de  l'efprit 
dp  vitriol ,  n'eft  jamais  la  même  Se 
diffère  beaucoup ,.  fuivant  la  nature  du 
f^ng  dont  on  fe  fert.  En  effets  cette  li- 
queur vitale  peut  être  ou  trop  acide  ou 
trop  alcaline  j  &  quand  cette  effervef- 
cence  eft  vive ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  l'acide  y  domine. 

3^  Je  ne  vois  pas  que  la  précipitadon 
des  teinttwres  par  l'efprit  de  fel  ammo- 
niac, foit  d'un  grand  poids,  puifqae 
l'eau  feule  peut  l'opérer  ,  comme  on  h 
fait  dans  la  préparation  des  réfines  de  ja- 
lap  Se  de  méchoacan.  Si  l'efprit  de  vin 
etoit  acide,  il  faudroit ,  fuivant  la  règle 

CfljDcacr.  infuW.  infi.j  c.  4» 
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ehymique  ,  (  ce  qui  eft  di.Tous  par  nn 
acide ,  fe  précipue  par  un  alcali  )  _,  que 
l'eau  fûc  an  alcali  ,  &  tout  le  monde 
fait  que  cet  élément  eft  in/ipide,  fans 
aucune  acrimonie  ,  &  qu'il  corrige  celle 
des  acides  &:  des  alcalis. 

4**.  ii  ne  fuffic  pas ,  pour  prouver 
i*acide  enivrant  du  vin  ,  d'apporter 
la  foiblefTe  qu'on  lui  procure  par  le  mé- 
lange des  alcalis  :  car  deux  fubflances 
combinées  font  un  tout  bien  différent 
de  hs  principes  ,  ainfî  l'eau  affoiblit  les 
acides  &  les  alcalis  ,  en  étendant  &  dé- 
truifant  jufqa'a  leur  faveur  acre. 

S°«  Accordons  aux  Chymilles  qu'on 
retire  une  certaine  quanâcé  d'efprit  ar- 
dent d'un  bon  vinaigre  ,  cela  ne  prouve 
fas  que  cet  efprit  foit  de  nature  acide, 
l  n'y  a  en  effet  ni  acide  ni  alcali  j  quel- 
que pur  qu'il  foit,  qui  ne  contienne  en 
lui-même  quelques  particules  d^une  na- 
ture oppofée  a  la  fienne. 

6K  Quant  à  ce  qui  regarle  la  der- 
nière preuve  prife  à^s  remèdes  alcalins 
qui  guériiTent  i'ivreCe  ou  qui  en  préfer- 
vent ,  il  faut  obferver  qu'ils  attaquent 
plutôt  la  caufe  de  la  maladie ,  que  la  ma- 
ladie elle-même  j  qu'ils  portent  une 
grande  abondance  de  ferum  aux  orga- 
nes urinaires ,  &  diflîpent  ainlî  facile- 
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ment  l'ivre  (Te.  Il  eft  aiiflj  aifé  <3e  conce- 
voir que  de  tels  médicamens  préferve- 
ront  de  TivretTe,  puifqae  Hippocrate  a 
dit  (û)",  «*  ce  qui  dcrruit  une  action, 
»  peu:  l'empêcher  fi  on  le  prend  avant 
«  elle  »>.  Au  refte,  on  employé  aufii  les 
acides ,  le  vinaigre  lui  -  même  ^  contre 
TivrefiTe.  Le  vinaigre  verfé  fur  la  xkxQ , 
un  épi  thème  de  fuc  de  grande  joubarbe 
avec  le  vinaigre  appliqué  fur  les  tefticiî» 
les ,  font  3  fuivant  ÉtmuUer ,  de  puiflans 
difcuffifs  de  rivreflè. 

C  eft  donc  à  l'alcali  volatil  ,  ou  au 
foufre  narcotique  du  vin  qui  a  la  vertu 
d'arrêter  le  mouvement  des  humeurs  & 
à^^  efpritSj  qu'Etmuller  &  d'autres  Méde- 
cins attribuent  l'ivre fle  ,  &  la  caufe  du 
tremblement ,  de  la  ftupear  &r>  ^'aiTou- 
piflement  qu'il  produit  comme  i  opium  \ 
mais  ne  feroit-il  pas  raifonnabîe  de  ne 
pas  croire  à  cQiit  faculté  coagulante  du 
vin ,  puifque  rien  n'eft  plus  fpiritueux 
&  plus  près  de  la  nature  des  efprits , 
que  cette  liqueur  ?  Ne  pourroiton  pas 
imaginer  que  ,  bu  avec  profulion  ,  porté 
par  les  vailTeaux  à  la  tête  ^  il  fond  &  li- 
quéfie les  humeurs,  ouvre  &  dilate  les 
bouches  àt%  artères  béantes  dans  le  cer-^ 

(â)  3,  in  ^  Epid. 
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veau ,  arrofe  &  ramollit  aihfi  cet  orgaôe 
par  ie  férum  abondant  qu'il  y  verfe ,  &€ 
qui  diminue  le  ton  des  nerfs ,  &  donae 
naiiîànce  à  tous   les  accidents   énoncés 
ci-defiTus  ?    N'en  feroic-il  pas  de  même 
de  l'opium  j  &  ce  foporatif ^  au  lieu  d'ar- 
xcter  &  d'cpaiffir  les  humeurs  &  Us  ef- 
prits ,  comme  on  le  croit  ^  ne  les  ar- 
tenue-t>ii  pas  par  l'alcali  volatil  &  odo- 
rant qu'il  contient,  &  auquel  eft  du  la 
vertu   diaphoréiique  &  diurétique  que 
tout  le  monde  lui  connoît  ?  Le  favaat 
Willis  (<2)  a  été  embarrafle  dans  cette 
explication  ;  il  ait  que  les  qualités  coagu- 
lante §^  incralTante  que  pluûeurs  attri- 
buent à  l'opium ,  ne  lui  ont  pas  été  dé- 
montrées par  l'obfervation.  Sans  vouloir 
faire  ici  des  recherches  fur  les  qualités  ou 
âtténuâïues  ou  coagulantes  de  l'opium , 
j'ofe  alTurer  que ,  malgré  que  le  vin  pro- 
duife  Us  mêmes  qSqzs  que  ce  remède  » 
comme  le  tremblement,  la  langueur, 
le  fommeii  profond  ^  l'aphonie ,  fon  ac- 
tion eft  cependant  très  "différente ,  puif- 
que  ceux  qui  ont  pris  de  l'opium ,  ©ne  le 
pouls  petit,  lent,  le  vifage  pâle  &  ca- 
davéreux ,  les  extrémités  refroidies ,  & 
^u'au  contraire  on  trouve  dans  U&  hom- 


(^)PLR.,1.  î^fea.^. 
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mes  Ivres  par  le  trop  de  vin  ou  d'efprû- 
de  vin  j  le  pouls  fort»  k  face  rouge,  les 
yeux  enflammes ,  les  veines  gOTjflées  ; 
aufij  Virgile  ,  en  dépeignant  Silène , 
dit-il  : 

«  Le  vin  qu'il  avoir  bu  gonfioit  ehcor  fes  vei- 
nes C  û  )  ".  • 

L'autopfie  démontre  elle-même  l'efFu- 
/ion  de  ferum  de  la  mafTe  du  fang  oc- 
cafionnée"  par  l'effort  que  Tefprit  de  vin 
produit  dans  les  vaiflcaux.  On  a  trouvé 
dans  la  tête  des  hommes  morts  dans 
rivreCTe ,  le  cerveau  rempli^d'une  grande 
quantité  de  feruni' blanchâtre  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Théophile  bon- 
'  née  (3).  Cet  épanchement  d'eau  eft  en- 
core prouvé  par  la  terminaifon  de  l'i- 
vre ffe  (  i  ) ,  donc  parle  Hippocrate  (  ^  )  j  * 

I    „  ■  r  — 

C  a  )  Inf.atum  hi(itrn<x  venus  y  ut  femper  iaccho. 

Eglog.  6. 

(  h)  Sepukh. ,  p.  I  >  Tea.  1 5 ,  cbf.  87. 

(  I  )  On  trouve  beaucoao  d'obfer\^ations 
femblables  dans  Morgagni.  Il  a  conftarament 
trouvé  le  cerveau  d'hommes  ffîcrts  ûans  ri- 
vrefle  ramolli ,  plei.i  d'une  humeur  limpide  ^ 
&  leur  eftomac  plein  de  vin*  fouvent  marque 
de.  taches  inftammatoites.  On  peut  confuirer 
les  épîtres  14,  arc.  55  ■-,  16 ,  art.  43  >  2.5  ,  art. 
J4Î  z^^art.  57  >  i7jârt.  iSj  41 ,  art.  15  >  ^o  3 
art.  izi  6%,  art.  5  ;  i^9. 3  art.  z  5  70 ^  an.  s- 

{c)  5  ,  Aphor.  %. 
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car  quoique  le  vomiflement  prompt  con- 
tribue beaucoup  a  diminuer  les  dangers 
de  ce'tce  maladie  ,  fa  vraie  guérifoa 
confîile  dans  un  flux  aboadanr  d'urines , 
produit  par  le  ferum  fuperflu  porté  aux 
voies  urinaires  :  tant  eft  vrai  ce  vieux 
adage*,  «  le  vin  guérie  les  incommodi- 
»>  tés  qu'il  caufe  >» ,  par  la  qualité  qu'il 
a  d'atténuer  les  humeurs  &  de  porter 
aux  urines.  Ariftote  (  û  )  a  foupçonné 
cette  vérité ,  lorfque ,  recherchant  pour- 
quoi ceux  qui  boivent  du  vin  bien  trem- 
pé s'enivrent  moins  que  ceux  qui  le 
boivent  pur ,  il  apporte  pour  principale 
raiion  de  ce  phénomène ,  que  le  vin  pue 
fe  cuit  lui-même  comme  i4  fait  les  autres 
aiimens.  Les  Anciens  ont  attribué  quel- 
que utilité  à  l'ivrefTe ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Hippocr^te {b).  Mnéfitheus , 
Médecin  Athénien,  a  dit  dans  une  Let- 
îre  far  i'ufage  imm^odéré  du  vin(c)  : 
«  Geux  qui  fe  gorgent  de  vin  blelfent 
S'  leur  corps  &  leur  ame  ;  mais  s'enivrer 
»  ae  temps  en  temps,  purge  le  pre- 
»  mier^  &  ^aie  i'efpric  ».  La  boiflfon 


(  û  )  Sed.  3  ,  pr.  3  &  ^^, 
(/)  3,  De  dia?t. ,  n.  %-l. 
ic)  Vide  Athensum  ,  1.  1 1 ,  c.  lo  j  &  La-n- 
gium,  1.  I  j  ep.  30, 
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Jouriialiere  amafTe  dans  notre  corps 
des  humeurs  acres  ^  que  l'on  évacue 
commodément  par  les  voies  urinaires, 
en  buvanr  beaucoup  &:  en  lavant  ainfî 
les  orsranes  qu'arrofe  la  boilTon.  Les 
Lacédémoniens,au  rapport  de  cet  ancien 
Médecin  ,  fe  purgeoient  par  les  urines 
&  le  vomiiTement ,  &  noyoieot  leur 
chagrin  dans  le  vin  {a\ 

J'ai  vu  pluGeurs   fois  avec  étonne- 
ment,'en  Automne, 

Quand  déjà  fur  les  tords  de  la  cuve  fumante 
S'élève  ,  en  bouillonnant  ^  la  vendange  écu- 
mante  (  ^  )  , 

ceux  qui  verfent  le  vin  àts  cuves  dans 
les  tonneaux  , -pifTer  fufqu'à  cent  fois 
dans  un  "jour  ^  &  rendre  de  l'urise  ténue 
&  limpide  comme  de  l'eau.  Je  crois  que 
cela  vient  du  gas  fpiritueux  qui  s'évapore 
du  vin  en  grande  quantité ,  qui  pafTe  par 
les  poumons ,  &  entraîne  dans  le  fang 
une  abondance  de  ferum.  C'eft  ainfi  que 
j'ai  éprouvé  que  le  vin  nouveau  eft  bien 
plus  diurétique  que  le  *vieux  ,  quoique 
ce  dernier  foir  plus  fort  :  auffi  îorfque  je 
veux  évacuer  par  les  voies  urinaires  le 

fû)  Et animum  (S}lMrYiS-lci.i  poculo  exhilarâbant . 

(  ^  )  Spiâmat  plenis  vindcmia  lahris^ 
Virg.  Georg.j  1.  x. 
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principe  féreux  trop  abondant  ^  Je  né 
crains  pas  de  préférer  au  vieux  le  vin 
nouveau ,  pafTé  &  purgé  de  iQ%  parties 
groiïîeres. 

Pour  reprendre  notre  objet ,  il  faut 
croire  que  le  fang  de  ces  Ouvriers  eft  le 
premier  affeâé  par  les  parties  volatiles 
du  vin  i  dont  Tàir  eft  facuré  ,.  &  qui  j 
après  avoir  mis  le  fluide  vital  en  fermen- 
tation^  attaquent  aufli  les  efprits  ani- 
maux. Tout  ie  monde  fait  combien  le  vin 
eft  analogue  au  fang  j  &  ce  n  eft  pas  fans 
taiion  qu'Ândrocydes  {a)  y  illuftre  paç 
fa  fagefie ,  pour  corriger  Alexandre  la 
Grand  de  ion  intempérance ,  ravertifToit 
qu'en.buvant  au  vin,  il  eût  à  fe  refloa- 
venir  qu'il  bovoii  le  fang  de -la  terre. 
C  eft  en  raifon  de  ce  rapport  qu'il  atFede 
les  efprics  animaux ,  dont  il  fe  forme  une 
jfi  grande  quantité  par  la  fufîon  conti- 
nuelle d*efprit  de  vin ,  que  ne  pouvant 
trouver  place  dans  les  réfervoirs  du  cer- 
veau ,  ils  excitent  le  trouble  dans  c^\ 
organe,  de  même  que , dans  la  république 
àt%  abeilles  ,  il  s'élève  des  guerres  inref- 
tînes  lorfqu  un  eflaim  .de  nouvelle  for- 
mation vient  augmenter  l'ancien.  Ainfi 
îiâiltènt  \t%  vertiges,  la  lourdeur  &  la 

(5)Plinius^L  i4^H*N.,c.  5. 
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Couleur  de  cêtc  j  comme  dans  une  yraie 
pléthore  ;  &  ces  mau?  légers  d'al^ord  , 
après  avoir  troublé  touce  l'éconoiiiie  ^ni-f 
i?iale ,  entraînent  après  eqx  la  maigreur  j 
la  perte  àQ%  fprceç ,  &  mille  autres  maÎ4* 
dies  qui  font  plus  douces  dans  ceux  qui 
y  font  accoutumés ,  &  très  violentes  chez 
ceux  qui  exercent  cet  état  pour  la  pre- 
mière fois.,  ^acutus  Lufitanus  rappor- 
te {a )  qu'un  homnie  de  cour  retire  à  -fa 
maifon  de  campagne,  étant  entré  par 
haziard  daps  un  cuvier  j  fut  frappé  cooi-f 
me  d'un  cpup  de  foudre  par  l'odeur  à% 
vin ,  toiriha  fur  le  champ  par  terre ,  &  ex- 
pira au  bout  de  quelques  heures, 

On  comprend  aifémeni  que  les  mêmes 
^eidens  arrivent  dans  ces  pays  où  aa 
lieu  de  vin  on  fait  de  la  bière ,  comme 
^n  Allemagne ,  en  Angleterre  ,  &  daus 
prefque  tous  les  pays  feptentrionaux.  La 
vi|ne  ieurit  daps  ces  climats ,  mais  Iç 
raiiîn  a  y  parvient  pas  en  maturité.  On  y 
prépare  une  liqueur  viueafe  aveê  l'orge 
&  les  autres  grains  qui  y  ,croifle|jt  en 
abondance,  on  les  laifle  fermenter  entiers 
jufquâ  la  gerniination  ^  &  on  les  mêle 
avec  du  houblon.  Ceux  qui  boivent  im- 
modérément de  c^iiQ,  liqueur  feroientée 

.  ia)  De  priii.  Med.  Hiil.  ^  1,  ? ,  n,  <?. 
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s'enivrent  &  chancelenc  comme  s'ils 
avoienc  bu  à\x  vin  5  efrec  que  l'ean  da 
fleuve  Lynceftrias  produit  aiifîî  faivanc 
Ovide  (  a  ).  Virgile  nous  apprend  ,  ea 
parlant  d'une  nation  du  Nord  ,  que  ces 
peuples  fe  préparoient  anciennement  de 
îemblables  boilTens [b). 

li  eft  donc  vrai ,  comme  me  l'ont,  dit 
beaucoup  deSavans  ,  &  comme  on  le  lit 
dans  piulieurs  Auteurs ,  <^ue  l^s  Ouvriers 
qui  fabriquent  la  bière  dans  les  bralFe- 
ries  ,  font  tourmentés  par  les  mêmes 
maux  que  les  Vignerons  &  les  Diftiila- 
teurs  de  vin  (  i  ).  Com.me  cqïiq  liqueur 
enivre  très-aifément  5  (  puifau'dn  en  re- 
tire- un  efprir  ardent  que  Platerus  {c) 

<■'  I  '■'■    I         ' ' »■  ii—i I  1 

(  ^  )  1 5  Mec. 

(b)  Hic  noBem  Ludo  ducunt  ^  &  pocula  l&ti 
Fermera  o  atque  acidis  imitantur  vhea.  for  bis, 

Georg.jLj. 
PalTent  au  jeu  les  nuits  _,  &:  ^  bravant  les  hivers^ 
Boivent |ia  jus  piquant ,  neètjr  de  ces  déierts. 

(  I  )  Les  expériences  des  Modernes  fur  Tair 
fixe  donnent  la  raifon  de  ces  phénomènes.  Cet 
air  commun  dans  les  braiTeries  ,  où  vont  le 
puifer  les  Chymiftes  qui  veulent  le  foumettre 
à  leurs  expériences  _,  eir  abfolument  de  la  mê- 
me nature  que  celui  que  répand  le  moût  en 
fermentation  j  il  doit  donc  produire  les  me- 
mes  effets. 

(  c)  T,  i^prax.  med.j  cap.  5. 
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croit  appartenir  au  houblon  ,  )  ceux  qui 
la  fabriquent ,  &:  qui  la  mettent  dan§  \çs 
tonneaux  j  font  fujejs  aux  douleurs'  de 
tcte ,  au  vertige  ,  &:  aux  anxiétés.  La 
bière  &.ie  vin  fe  reflTembient  beaucoup. 
Au  Printemps  j  lorfque  la  vigne  eft  en- 
fleurs,  fout  le  monde  fait  que  le  vin 
fermente  S:  fe  trouble ,  fans  doute  à  caufe 
des  effluves  odorans  répandus  dans  iair. 
Quand  l'orge  fleurit ,  la  bière  éprouve 
auffi  un  mouvement  fermenratif ,  comme 
le  favent  les  BralTeurs ,  &  comme  l'attefte 
Vanhelmont.  Ces  deux  liqueurs  ,  bues 
avêcim^modération ,  ôtent  rappétit.  Van- 
helmont (  a  )  aiïlire  que  la  bière  émoufle 
&  afloiblit  le  ferment  de  reftomac. 
Pline  (^)j  étonné  de  voir  la  qualité 
enivrante  des  liqueurs  préparées  avec 
iorge ,  a  dit ,  <*  que  l'adreffe  de  la  gour- 
5>  mandife  avoir  trouvé  le  fecret  de  don* 
»  ner  à  Teau  cette  propriété  >».^ 

Comment  donc,  &  par  quels  fecours, 
la  Médecine  remédiera- t-eîlè  aux  maux 
des  Vignerons  &  des  Diftillatcurs  du 
vin  a  qui ,  par  leur  travail ,  nous  procu- 
rent une  liqueur  fi  néceflaire  &  fî  utile 
tant  pour  là  vie  ,  que  pour  faire  des  re- 


(  a  )  De  famé  issâ. 
(i)L.i4,H.N.,"c/ii. 
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rnedes  agréables  &  d'une  grande  vetm  ? 
On  peut  ^iTurer  que  iî  i'eCprit  de  vin 
manquoit  aj.ix  Çhyrçiftes ,  leur  fciencç 
n*auroit  pas  été  poulfée  auffi  loin  qu'elle 
i*sft  adueilement.  Galien  eft  le  pr-cmier 
qui  ait  conçu  &  defîré  trouver  le  moyea 
de  fcparer ,  par  la  diftillarion  ,  les  diffé- 
rentes fubftances  qui  conftkuent  le  vin, 
A<  J'eiïaierai ,  a-t«il  dit  (  ^  } ,  par  toute? 
*»  les  expériences  poftibbs  ,*  de  trouver 
M  l'art  ou  ie  moyen  de  fépârer  les  par- 
w  lies  contraires  du  vin  ;  comme  on  le 
jï  fait  Dour  Ijs  lait  s»-  Pour  moi ,  lorfque 
|âi  i  traiter  quelques-  uns  de  ces  Arri- 
fans  affedés  à^s  maladies  ci-defTus  dési- 
gnées, dc§  que  je  fuis  arrivé  chez  eus,  je 
leur  confeilb  de  s^'abi'tenir  abfolumenc 
du  vin  ,  Sç  à  plus  forte -raifon  de  rcfDric 
de  vin  ,  ou  tout  au  moins  de  n'en  pas 
boire  tandis  qu'ils  travaillent.  Je  leur 
recommande  de  dé:ourner  le  yifage  des 
cxlialaifons  que  rép^^nd  le  vin  >  &  de  s^en 
préferver  autant  qu'il  leur  eft  poOibîe  ; 
de  fe  laver  de  temps  en  temps  le  vifago 
avec  de  l'eau  froide ,  &  de  fortir  par 
intervalles  hors  de  leurs  atteliers  pcnr 
jrefpjrer  un  air  frais. .  Mais  quand  la 
maladie  les  force  a  refter  au  ii:  &  à 


{  ^ )  L.  j  j  de  fimp.  Med.  fac. ,  c.  1 7- 

abandonnée 
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abandonner  leur  ouvrage ,  on  doit  îeun 
prefcrire  les  remèdes  propres  à  guérir 
rivreife  &  les  maux  qui  i'accompagnenr , 
fur  lefquels  on  peur  confuUer  les  Au- 
teurs j&:  fur  tour  Etmuller  (û).  Tels 
font ,  par  exemple  ,  le  vinaigre,  le  caf- 
toréiim ,  l'efpric  de  fcl  ammoniac  fur- 
tout  >  car  il  n'y  a  rien  qui  corrige  mieux 
les  maux  caiiles  par  Texcès  du  vin ,  que 
ce  qui  participe  de  la  nature  de  l'efpric 
volatil  urineux. 

Pline  confeille  aufli  beaucoup  de  re- 
mèdes pour  prévenir  i'ivrefTe,  ils  font 
tous  aOez  connus  -,  ce  font  les  amandes 
ameres,  les  choux,  &  tous  les  adouciflans. 
Les  Modernes  y  ont  encore  fait  beaucoup 
d  additions  :  ainfî  Platerus  ,  dans  fa  Pra- 
tique ,  nous  en  donne  une  lifte  longue 
jufqu'à  l'ennui.  Touché  du  malheur  de 
{q$  concitoyens ,  voyant  d'ailleurs  qu'il 
ctoit  reçu  dans  la  politeiTe  de  boire  à  qui 
mieux  mieux  dans  les  repas  ,  il  propofe 
un  grand  nombre  de  remèdes  préferva- 
tJfs  contre  TivreiTe  ;  rels  font  l'abfynthe , 
la  rhue ,  le  lait ,  les  poumons  rôtis  des 
animaux ,  l'eau  &  le  vinaigre ,  les  fruits 
aigres ,   les  médicamens  compofés ,  les 
éleûuaires  &  les  différentes  mixtures. 


0,4  )  De  temulentia. 
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Quant  aux  Ouvriers  dont  il  eft  quef» 
îion ,  &  donc  Técac  malheureux  ne  szor 
commode  point  de  remèdes  iî  recher- 
ckés  j  on  emploiera  dans  leurs  maladies 
les  plus  fimples  &  les  plus  faciles  à  pré- 
parer ,  le  choux ,  dose  on  recommanda 
îa  vertu  depuis  tant  de  fiecles  ,  tant  pour 
prévenir  ,  que  pour  guérir  i'ivrelTe  ^  le 
raifort  &  l'eau  aiguifée  de  vinaigre ,  que 
piaterus  appelle  l'antidote  de  rivrefFe  (  i }. 

(  I  ;  Outre  rivreiîe  que  Ramazzini  dit  être 
une  maladie  fort  commune  -auxJVignerons  ^ 
^ux  Marchands  de  vins ,  aux  Brafieurs ,  Sz  aux 
piftillateurs  d'eau-de-yie  ;,  ces  Ouvriers  font 
encore  fujets  à  des  maladies  bien  plus  terri- 
bles. Dans  les  cuves  où  Ton  fait  îe  vm ,  dans 
les  brafieries  ^  dans  les  caves  où  il  y  a  beau- 
coup de  vin  nouveau ,  il  règne  une  vapeur  iub- 
tiie  nommée  gas  fylvefire ,  &  air  fixe ,  qui  peie 
plus  que  Tair  ,  détruit  fa  vertu  électrique ,  le 
prive  de  Ton  refîbrt ,  &   tue  iubirement  les 
minimaux  qui  la  refpirent.  Un  homme  qui  par 
malheur  ^  ou  par  imprudence  ,  y  eft  expofé  ^ 
tombe  fur-le-champ ,  perd  la  parole  &  le  ien- 
îiment ,  &  périt  bientôt  s'il  n  eft  fecouru. 
Cette  efpece  d'aiphixie  s'obfervc  chaque  an- 
née parmi  les  Vignerons  ;  &  la  cuve  alors  où 
ces  malhcufeux  foulept  ^  leur   fert  de  tom- 
beau :  recourus  à  temps  ,  U  revenus  a  eux , 
ils  n&fe  fouviennent  point  es»  ce  qui  leur  eît 
srïivé.  Cette  vapeur  meurtrière  demande  un 
efTsace  très-granà  pour  ne  pas  agir  avec  tant 
i'çnergic.  Dans  des  cuviçrs  vafle§^&  ^^^'^t 
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pouvoit  difîbudre  le  gas  qui  s'élevojt  de  la 
cuve  ,  nous  avons  vu  plufieurs  fois  des  hom- 
mes qui  fbuioient  ^  haleter  ^  avoir  beaucoup 
de  peine  à  refpirer ,  &  être  fouvent  obligés 
de  fortir  du  cuvier  pour  jouir  d'un  air  frais.  Le 
foir^  iorfqu'ils  foulent  à  h  chandelle  ^  ils  ont 
foin  de  Téiolgner  des  cuves  de  peur  qu^'ellc  ne 
s'éteigne  :  nous  avons  obfervé  ^Vit  la  lumière 
qu'elle  répand  daas  ces  lieux  eft  jaune  -&foi- 
ble_,  &  diminue  quelquefois  jufqu'à  s'étein- 
dre. Il  n'y  a  prefque  aucun  de  ces  Vignerons  , 
qui  n'ait  connoiiTancc  de  quelque  événement 
fanelte  ,  arrivé  à  fes  parens  ou  à  fes  amis. 

On  doit  donc  leur  confeiller  de  prendre 
beaucoup  de  précautions ,  d'avoir  des  cuviers 
vaftes ,  d'y  faire  pratiquer  des  portes  &  des 
fenêtres  oppofées ,  pour  y  entretenir  des  cou- 
rans  qui  emportent  le  gas  meurtrier  ;  de  ne 
piis  relier  long-temps  dans  la  cuve  ^  de  ne  pas 
tenir  leur  tête  près  du  marc. 'Il  eft  bonde  faire 
remarquer  à  cet  effet ,  qu'à  une  certaine  hau- 
teur au-defïiis  des  cuves  il  y  a  une  couche 
d'air  fixe ,  très-aifé  à  diftinguer  j  par  fa  couleur 
&  fa  deniîté  y  de  l'air  atmofphérique  j  c'eft 
cette  couche  qu'ils  doivent  éviter  de  refpi- 
rer ;  plufieurs  fois  nous  avons  vu  m.ourir  fubi- 
rement  de  jeunes  chiens ,  des  oifeaux  ,  des 
lapins  qu'on  y  a  plongés  ;  ils  doivent  donc 
redouter  ces  mêmes  accidens.  Il  y  a,  à  cet 
égard  y  une  obfervatîon  bien  cffentielle  à  leur 
faire  faire  ^  relativement  à  la  hauteur  de  leur 
cuve.  On  voit  à  la  campagne  des  cuves  très- 
hautes  qui  touchent  prefque  aux  folives  des 
cuviers  5  alors  îa  couche  meurtrière  de  va- 
peurs dont  nous  avons  parlé  s'étend  jufques 
en  haut  ^  &  les  Fouleurs  doivent  en  être  très- 
incommodes.  Rien  n  eu  donc  plus  néceflâire 
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ique  d'avoir  des  cuviers  élevés  ,  afin  qu'il  y 
ait  un  efpace  co'nfidérable  au-deflus  des  cu- 
ves :  en  effet  .,  plus  cet  efpace  eft  grand  & 
jnoins  Iç  danger  doit  l'être.  Il  eft  'efTcntiei 
aufll  qu'il  y  ait  quelqu'un  d'encr'cux  qui  ne 
foule  pas  &  qui  s'occupe  à  pbferver  les  Fou?- 
îeurs  j  pour  être  prêt  •  à  leur  porter  du  fe- 
çours  ,  s'ils  en  avoiept  befoin. 

Mais  fi  3  malgré  tous  ces  foins  ^  un  des  Ou- 
vriers eii  tombé  tout-à-coup  en  afphixie^  on 
le  retirera  le  plutôt  ppffible ,  on  i'expofera  à 
l'air  j  on  lui  jettera  de  l'eau  fraîche  fur  le 
vifâge  j  on  l'agitera ,  &  on  lui  fera  avaler  uns 
liqueur  fpiritueufe  quelconque  :  l'air  frais  & 
yif  çfl  le  meilleur  &:  le  plus  sûr  de  tous  ces 
pioyeas. 
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CHAPITRE     XXI. 

Des  Maladies  des  Boulangers  Ù 
des  Meuniers, 

Jl  ippocRATE  a  dit  {â)  que  beau- 
coup d'Arrs,  au  rang  defqiiels   il  fout 
mettre  la  Médecine ,  font  nuifibles  &: 
onéreux  à  ceux  qui  les  exercent ,  mais 
agréables  &  utiles  à  ceux  qui  en  ont  be- 
foin.  L'Air  du  Boulanger  eîl  certaine- 
ment de  ce  nombre.  En  effet ,  quoi  de 
plus  utile  &;.  même  de  plus  néceflaire  à 
ia  vie  des  honimes ,  que  lart  de  faire  le 
pain  ;  &  quel  métier  plus  nuifibîe  à  ceux 
qui  l'exercent ,  que  le  travail  des  grains^ 
Tous  ceux  qui  s'occupent  à  paiTer,  mou- 
dre la  farine  »  à  la  paîtrit ,  &  à  cuire  le 
pain  dans  les  fours  .ont  à  combattre  dif- 
férentes maladies  produites  par  leurs  tra- 
vaux. Les  Boulangers  font  pour  ia  plu- 
part des  Ouvriers  nodurnes,  tandis  que 
le  refte  des  hommes^  débarrafTés  de  leurs 
peines  ,  fe  livrent  au  iommeil  &  répa- 
rent leurs  forces,  CQS  Ouvriers  travail- 
lent \  & ,  pendant  le  jour ,  fembïables  à 

ia')  De  fiac.  ,  n.  i. 
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c^%  animaux  qui  fuient  la  lumière ,  ifs 
font  forcés  de  dormir,  &  font  ainfi  au. 
milieu  àts  villes  des  antipodes  ,  dont 
la  façon  de  vivre  eft  oppofée  &;  contraire 
à  celle  de  tous  les  autres  babitans.  Mar- 
tial dit  :  «  Levez  vous,  àh\l  le  Boulan- 
»  ger  vend  les  déjeuners  des  enfans ,  &: 
»  les  coqs  annoncent  le  jour  (  a  )  ».  Ces 
déjeuners  .avoierit  été  cuits  &  faits  pen- 
dant la  nuit.  Au  lever  de  l'aurore ,  quand 
les  Ouvriers  vont  à  leurs  travaux,  il  faut 
que  le  pain  foit  tout  prêt  ;  fans  cet  or- 
dre ,  la  faim  exciteroit  bien  vrte  des  fé- 
dirions.  L'hiftoire  nous  apprend  quels 
troubles  le  défaut  de  pain  a  p'roduics  dans 
\t%  grandes  villes  j  dernièrement  encore 
la  Cour  d'Hipagné  a  craint  beaucoup  une 
émeute  du  peuple  ^  pour  une  femblabte 
caufe.  AufE  Juvenal  (3)  recommandoit* 
ii  j  pour  contenir  le  peuple  dans  le  dei 
voir,  le  pain  &  \q%  jeux  du  Cirque,  ou 
bien  l'abondance  &  les  fpedacies. 

^  Les  Ouvriers  qui  féparent  la  farine 
d  avec  .le  fon  ,  au  moyen  des  bluteaux , 
ceux  qui  fecouent  &  portent  les  facs. 


t  ^  )  Surgitejam  vendit  pueri s  jentaculaPîftor  ^ 
Crifiataque  fonant  undique  lacis  aves. 
Mart.^  \.  14^  eo.  12.3» 
5.*/Sat.  10. 
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quoiqu'ils  garantifïent  leur  vifage,  ne 
peuvent  s'empccher  d'avaler  avec  l'air 
qu'ils  refpiretit^  les  particules  de  farine 
qui  y  voltigent.  Cette  pouffiere  farineufe 
fermente  avec  la  falive ,,  &  forme  une 
pâte  qui  s'attache  au.  gofier  ,  à  Tefto- 
niac  &  aux  poumons  ;  c'eft  ainii  que 
ces  Ouyiiers  deviennent,  en  peu  de 
temps ,  fujets  à  la  toux  ,  efîbufflés  ,  en- 
roués ,  &  enfin  afthmatiques ,  quand  leur 
trachée-artere  &  leurs  poumons  incruf- 
rés  de  farine  ,  empêchent  la  circulation 
de  l'air  dans  leur  cavité.  Ces  molécu- 
les farineufes  attaquent  aufîl  les  yeux  ^ 
&  les  rendent  fouvent  chalïîeux. 

J'avoue  ingénument  que  je  ne  con- 
nois  aucune  précaution  propre  à. les  pré- 
ferver  de  ces  maux  ;  je  leur  recommande 
la  coutume  qu'ils  ont  de  fe  couvrir  U 
bouche  avec  une  bande  de  toile  ;  mais 
ce  moyen  ne  fuffit  pas  pour  empêcher  la 
farine  de  fe  gliHer  dans  leurs  poumons 
avec  l'air  qu'ils  refpirent.  Pignorius  , 
dans  fon  excellent  ouvrage  fur  les  ef- 
claves  [a)  ■i  appuyé  fur  l'autorité  d'i\the- 
née  ,  nous  apprend  que  cet  ufage  des 
Boulangers  de  s'attacher  un  mouchoir  à 
la  figure ,  éroit  très  ancien  \  mais  il  eft 

(  a  )  L.  2.  ♦ 
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certain  que  ce  n'éroic  pas  pour  les  ga- 
rantir ,  mais  plutôt  (  par  une  idée  de 
luxe  digne  d'un  Sybarite  )  de  peur  que 
Ja  fueur  du  vifage  ne  gâtât  la  farine  , 
ou  que  l'air  expiré  n'altérât  la  pâte. 
Ces  Ouvriers  pourront  être  foulages 
en  fe  lavant  fouvent  le  vifage  avec  de 
î'eau  fraîche  &  pure ,  en  fe  gargarifant 
avec  de  l'oxydât  ,  en  faifant  ufage 
d'oxymel ,  &  en  fe  purgeant  de  temps 
en  temps  ,  ou  en  fe  faifant  vomir  ,  lorf-" 
qu'ils  font  pris  de  difncuîté  de  refpirer, 
pour  chatTer  \qs  fuoftances  adhérentes  à 
leurs  vifceres  ;  j'ai  vu  ce  remède  tirer 
des  portes  de  la  mort ,  quelques-uns  de 
ces  Ouvriers. 

Ceux  qui  paîtriflent  la  pâte  &  la  for- 
ment en  pains  ;  ceux  qui  les  cuifent ,  & 
qui  travaillent  Thiver  dans  des  li.eux 
chauds  au  degré  néceffaire  pour  faire 
lever  leur  pâte  ^  dès  qu'ils  fortent  à  l'air 
extérieur  poitr  rentrer  chez  eux  &  y 
prendre  du  repos ,  font  faififf  fabitement 
par  le  froid.  Les  pores  de  la  peau  fe 
relTerrent ,  & -l'humeur  de  la  tranfpira- 
tion  repouiïéô  ,  donnénaiiTance  aux  rhu- 
mes de  cerveau  ^  a  l'enrouement,  &  aux 
maladies  de  la  poitrine ,  telle  que  la  pleu- 
réiîe  4  la  pécipneumonie  ^  maladies  fi, 
communes  chez  le  peuple  ,  que  prefque 


des  Arùfans.  '         297 

tout  le  monde  connoît  les  remèdes  qui 
leur  conviennenc.  li  efl:  cependant  crès- 
intéreiîànc  d'en  ccnnoître  aullî  U  caufe 
oceanonnelie.  Oïi  rétablira  la  cranfpira- 
tion  fupprimée,  en  les  faifanc  refter  dans 
une  chambre  chaude  ,  en  leur  adminif* 
trant  les  fripions  avec  l'huile ,  &  en  gé- 
néral tous  les'  remèdes  4iaphorétiques. 
J'ai  obfervé  avec  étonnemenr^  que  chez 
ces  Ouvriers  >  les  pîeuréfies  graveS;  fe 
terminoient  par  une  fueur  abondante 
fans  crachats  ,  même  au  commencemeac 
de  la  maladie  ;  ce  qui ,  félon  moi ,  dé- 
pend de  ce  que  j  dans  ces  cas»  la  fièvre 
aiguë  j  accompagnée  de  la  douleur  du 
cô:é,  a  pour  caufe  le  refferrement  des 
pores  tranfpiraroires  de  la  peau  ,  &  non 
une  diathefe  vicieufe  des  humeurs  \  de 
forte  que  c^%  pores  ouverts ,  en  laiffanc 
couler  la  fueur ,  guériflent  &  la  fièvre 
&  la  douleur  pieurctique  par  la  réfprp- 
rion  qui  fe  fait  de  la  matière  qui  s'étoic 
jettée  far  la  poitrine:^  &  qui  cefTe  «sèe 
s'y  porter.  Tant  il  eft  intérefTant,  fui- 
vant  l'avis  d'Hippocrate  {a)^  d'avoir 
égard  à  loccafion  &  â  fon  principe. 

J'ai  vu  quelquefois  les  mains  àQ%  Bou- 
langers enfiées  &  douloureufes ,  ils  les 

»"  ■  I  ■■ j  II   ■ t 

(a;-f,îniEpid, 

JS  T 


i^S    EJfai  fur  tes  Maladies 

ont  tous  d*un€  grofïèur  prodigieufe  ;  ce 
qui  vient  de  ce  que  le  fuc  nourricier  de 
ia  pâte  qu'ils  manient  continuellement  > 
cft  pompe  par  les  vaifTeaux  de  la  peau  ,. 
_  &  retenu  dans  la  main ,  d'où  il  ne  peut 
facilement  fortir ,.  à  caufe  de  la  roideur 
&  de  la  dureté  des  fibres  de  cetce  par- 
tie. Il  fuffit  de  voir  leurs  mains  pour  de- 
viner leurs  métiers  î  il  n'y  a  aucun  Ou- 
vrier méchanique  qui  les  ait  fi  volu- 
mineufes.  «  L'exercice ,  dit  Avicenne  :, 
grandit  un  membre  »,  &  plus  d'un  mé- 
tier prouve  la  vérité  de  cette  aflfertion  ^ 
ils  pourranc  fe  fervir  avec  fuccès  de  lef- 
iîve  &  de  bon  vin  blanc ,  pour  s'y  laver 
Içs  mains. 

Il  y  a  encore  une  maladie  particulière 
aux  Boulangers,  ils  deviennent  tous  ban- 
cales en  dehors ,  &  leurs  jambes  reiTem- 
■  blenr  aiïez  aux  pattes  •  des  écreviffes 
&  àQ5  lézards.  Dans  les  pays  en -deçà 
&  au-delà  du  Pô,  ils  fe  fervent  d'une 
planche  épaiife,  ou  d'une  table  à  trots 
i^iQàs  f  fur  laquelle  eCt  fixé  un  morceau 
de  bois  alongé  de  figure  conique  e,ui 
fe  meut  en  toute  forte  de  fens ,  ëc  avec 
lequel  ils  frappent  une  grande  ma(2è  de 
p3.tQ  qu'ils  pétrifient  en  même  temDs 
avec  les  bras  Ôc  les  genoux,  tandis  qu'un 
autrs  Ouvrier  h  retourne.  C'eft  par  cetce 
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manœuvre  que  leurs  jambes  fe  couibenc 
en  dehors,  où  l'ardcuiation  du  genou 
oppofe  moins  de  rcllftancc.  Il  n'y  a  au- 
cun remède  à  cette  incommodité  :  car 
malgré  la  vigueur  .de  1  âge ,  ils  devien- 
nent bientôt  bancales  j  &  finifTent  par 
boiter. 

Ceux  d'enrr'eux  qui  cuifcnt  le  pain, 
font  les  moins  à  plaindre  ;  en  effet ,  fi  la 
chaleur  qu'ils  éprouvent  en  mettant  leurs 
pains  au  four  &  en  les   retirant ,   leur 
caufe  des  maux  aflez  graves ,  fur-tout  en 
été ,  où  ils  font  tout  en  fueur ,  Todeur 
du  pain  chaud  compenfe  leurs  pertes , 
parce   que  le  pain  frais  eft  un  alim.ent 
très-analeptique  \  fon  odeur  feule  anime 
les  efprits  animaux  (Wedelius  {a")  l'a 
dit  du  fel  volatil  ào.^  plantes)  &  Bec- 
'cher  (3)   préfère  l'odear  du  pain  à  Is 
-qualité  roborance  àt%  perles  (  i  ). 
>■■■■  -  i ■    i       II  ■* 

C  rf  )  c.  4, 

C  Z>  )  L.  I  _,  Phyf.  fubterr. 

(  ï  )  Anciennement  on  attribuoîtdesvertus 
alcxiteres^  alexipharmaques  ,  cordiales  ^  cor- 
roborantes ^  &c.  ^  à  beaucoup  de  fubftances 
parfaitement  inertes  par  elles-mêmes ,  &  qui 
aéluellement  font  réduites  aux^  terreux.  Tels 
font  les  bols,  les  pferres  précieufes  d^où  on 
avoir  tiré  principalement  les  cinq  fragmens 
précieux  j  le  corail  k  îiâCïe^  les  perles  ^  les 
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J'ai  obfervé  que  les  Boulangers  font 
plus  fouvent  malades  que  les  autres  Ou- 
vriers j  dans  les  villes  rrès-peuplces  j  fur- 
touc  ou  le  pain  coûte  moins  cher,  &  où 
ie  petit  peuple  peut  lavoir  à  aifez  bon 
marché ,.  pour  n'être  pas  obligé  de  le 
faire  lui-même,  comme  dans  les  petits 
bourgs  &  dans  les  campagnes ,  où  chacun 
efï  fon  Boulanger*  Pline  nous  apprend  [a) 
que  \ts  Romains  n'eurent  pas  de  Bou- 
langers- jufqu'à  l'année  530  de  leur  fon- 
dation j  que  les  bourgeois  cuifoientleurs 
pains  eux-mêmes  >  &  que  ccz  ouvrage 
étoit  confié  aux  femmes,  que  Rome  en- 

bézoards  ,  &  plafî^urs  pierres  foffiles  >  les 
bélemnites^.  les  aftroïtes  3  &c.  On  s'en  fervoit 


fedion-Hyacinthe  ,  à  caafe  de  la  pierre,  pré- 
cieufe  qui  entre  dans  fa  cornpclition,  &  a  ù- 
caeile  on  atrri"buoir  la  principale  vertu  de  ce 
înédic::menr.  On  poulToit  même  li  confiance 
en  cts  remèdes  ^  jufqità  les  porter  en  amu- 
letes  pendus  aii  col ,  appliqués  fur  répigaftre, 
lur  le  poignet,  &c.  Qn  peut  voir  ce  Qn'~tn 
ont  dit  MM.  Cartheufcr  dans  les  chapitres 
de  amuletis  ^  de  terreis  &  terreo-  gelaîinojts  ;  & 
Clerc j  dans  fon  Hiiioire  Naturelle^  de  Thom- 
me  malade  j  t.  i  ,  p.  411  ^  z2  ^  zj. 

(a)  L.  14 j  H.  N.j  c^  ji» 
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fuite  étant  devenue  très-peuplée,  le  mé- 
tier de  Boulanger  fut  fait  par  des  efcla- 
ves.  Quand  on  aura  de  pareils  Ouvriers 
à  guérir  ,  de  quelque  maladie  que  ce  foie , 
il  fera  bon  de  faire  une'  férieufe  atten* 
tion  aux  maux  que  leur  métier  fait  naître. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  trai- 
ter ,  dans  le  même  chapitre ,  des  mala- 
dies des  Meuniers  blanchis  par  la  pouf^ 
fiere  de  la  farine.  Les  particules  àts 
grains  réduits  en  poudre  rempliiTenr  tout 
le  moulin  ,  &  cqs  Ouvriers  dont  tout  le 
corps  efl  expofé  à  cQtt^  pouiliere  ,  la  re- 
çoivent malgré  eux  par  la  bouche  ,  les 
narines  ^  les  yeux  &  les  oreilles.  J'en  ai 
vu  devenir  afthmatiques  &c  hydropiques. 
Souvent ,  dans  les  efforts  qu'ils  font  pour 
foulever  &c  porter  les  facs  pleins  de  fa- 
rine ,  ils  fe  donnent  àQ$  hernies  ^  par  la 
rupture  ou  récartement  des  fibres  du  pé- 
ritoine. Le  bruit  des  roues,  Aqs  meules 
&  des  eaux,  qui  frappe  continuellement 
leur  tympan  ,  lui  Fait  éprouver  une  itri- 
fion  trop  force  ,  le  déforganife  ,  &  les 
rend  prefque  tous  fourds. 

ïl  elt  encore  bon  de  remarquer  que  les 
"Meuniers  &  les  Boulangers  font  iouvent 
attaqués  de  phciriafe ,  ou  de  la  maladis 
pédiculaire ,  enferre  que  b  peuple,  pour 
plâifâHîer  >  appelle  les  poux  des.puce^  d^ 
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Meuniers.  Cela  vieQC-il  de  la  mal-pro- 
pretc  de  ces  Ouvriers  &  de  ce  qu'ils  dor- 
ment habiiiés ,  ou  bien  de  ce  que  le  mé- 
lange de  la  farine ,  avec  la  crafTe  de  l«ur 
peau,  favori fe  la  produdion  de  ces  irj- 
îedes  f  ce  phénomène  n'eft  pas  bien 
connu.  11  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les 
Meuniers  forit  toujours  efcortcs  de  cette 
armée  j  &  il  Daniel  Heinfius  avoit  connu 
ceiait  j  il  auroit  certainement  donné  un 
rang  dîflingué  à  ces  Ouvriers  ,  dans  fon 
Ouvrage  apologétique  fur  les  poux  (  a  ). 

Chez  les  Anciens ,  ces  Ouvriers  croient 
fujets  à  àts  maladies  pli^s  graves  que 
dans  notre  iîecle.  On  ne  connoifloit  pas 
alors  les  moulins  que  Teau  fait  tourner 
en  tombant  dans  des  rigoles ,  &  en  atti- 
rant des  roues  énormes.  U  y  a  cependant, 
dans  Palladius ,  quelques  traces  far  l'Art 
de  moudre  les  grains  par  l'eau.  Voici  ce 
qu'en  dit  cet  ancien  Auteur  (  3  )  :  «  S'il 
*>  y  a  de  l'eau ,  les  Boulangers  doivent 
j>  entreprendre  les.bains  ,  afin  qu'en  fai- 
î»  fant  conftruire  àcs  meales  à  eau ,  ils 
w.réduifenr  les  grains  en  farine  par  le 
»  fecours  d'hommes  ou  d'animaux  (  c)  ». 

(a)  O ratio  de  laudlhus  pcdicidi  ad  confcrip- 
tos  nzendicorum  patres. 

■       (  i  )   L.    I ^,   C.  42. 

..    ic)  (^^d  fiaquA^  copia  fit,  fufuram  laine a-^^ 
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On  fe  fervoic  anciennement  4e  meules 
pour  mettre  en  poudre  le  froment  :  de 
notre  temps ,  ces  machines  ne  font  utiles 
que  pour  brifer  groilîérement  les  grains  ^ 
&  pour  les  dépouiller  de  leurs  envelop- 
pes. Chez  les  Anciens ,  on  les  faifoic 
mouvoir  par  des  bctes  de  femme ,  des 
efclaves  &:  des  femmes  \  c'eft  de-là  qu'eft 
venu  le  nom  de  meules  a  tourner,  a 
BR  As>parce  qu'on  étoit  obligé  d'employer 
toutes  fes  forces  à  ce  travail  j  qui  faifoit 
une  efpece  de  fupplice  pour  les  crimi- 
nels. Ainfi  ,  dans  Plaute  ,  rien  de  li  fré- 
quent &  de  fi  mauvais  augure  pour  les 
efclaves  que  le  nom  de  meule.  L.  Apulée 
dit  que ,  devenu  Ane  y  il  avoit  éré  attaché 
à  la  meule  les  yeux  bandés,  de  forte  que , 
fuîvant  fes  traces,  il  étoit  entraîné  par 
une  erreur  trompeufe.  Nous  lifons  auiïî  > 
dans  l'Ecriture  -  Sainte,  que  les  Philif- 
tins  j  après  avoir  crevé  les  yeux  à  SaEn- 
fon  ,  l'ont  condamné  à  tourner  un«  meul& 
qui ,  fans  douce ,  étoit  a  bras.  Ils  avoienc 
coutume  de  crever  les  yeux  aux  efcla- 
ves qu'ils  occupoient  à  cet  emploi ,  pour 
les  préferver  du  vertige. 
** ■'." — — — — — ^    -"      .-'-       '  -      ■■■ 

rvm  dcheant  'Fîfions  fufcipere  y  ut  ibi  fomuxtis 
aquariis  motis  ,  five  animalium  ,  (îve  hominum. 
labore  ^  frunuraafrangamun  BâEadius  ,  loc  ck. 
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Cet  ouvrage  des  efclaves  &  des  fervan* 
tes  ccoic  donc  très-rude ,  &  les  condui- 
foi:  biençôc  au  tombeau  ,  en  leur  don- 
nant à^s  maladies  «dangereufes.  C'eft 
pour  cela  que  Job  (  <2  ) ,  dans  Tes  in\prcca- 
tions ,  s'écrioic  qu'il  ne  manquoic  à  (qs 
lïiiferes  que  de  voir  fa  femme  moudre 
pour  un  autre  ,  c'eft-à-dire,  fuivant  Va- 
tabius  &  d'autres  Interprètes  ,  devenir 
une  vile  fervante,  (  quoiqu^il  y. en  ait 
quelques- uns  qui  expliquent  groflîére* 
ment  &  impudiquement  ce  paffage  ), 
On  peut  voir  a  ce  fujet  Aaguft.  Pfeife- 
rus  ,  des  antiquités  hébraïques  (^).Chez 
les  Romaiiis,  ij  y  avoit  auiïi  une  grande 
quantité  de  moulins ,  &  chaque  quartier 
de  Rome  en  avoit  fa  quantité  détermi- 
née ,  comme  i'obferve  P.  Victor  (■£■ }. 
Mais  depuis  que ,  par-tout  où  il  y  a  afTez 
d'eau ,  on  a  conftruit  des  mouHns  dont 
l'ufage  eft  plus,  avantageux ,  \qs  autres 
moulins  ne  fervent  plus  qu'à  écrafer  Se 
'brifer.les  grains.  La  Religion  Chrétienne 
ayant  exclu  de  fon  fein  tout  efclavage, 
l'ouvrage  des  Meuniers  n'eft  plus  fl  dpr  , 
Tiï  h  dangereux.  Ces  Ouvriers  doivent 


(^)Câp.  5. 

ii  )  ,Çap.  I  y  de  molind.  hebr, 

{c'y  0e  uïbi&regi-onibus* 
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<3onc  être  guéris  comme  les  Boulangers  ^ 
puifque  leurs  maux  viennent  auiîi  de  la 
farine  volarilifée  &  reçue  "par  leur  bou- 
che. Si  leurs  fardeaux  leur  ont  caufé  des 
hernies ,  ils  fe  ferviront  de  bandages  :  ils 
pourroient  même  »  comme  je  l'ai  con- 
feillé  avec  fuccès  ,  en  porter  toujours 
pour  fe  préferver  de  cette  maladie  ac- 
cidentelle. 

"  Quanc'à  la  cure  de  la  maladie  pédi- 
culaiie  ^  les  Meuniers  doivent  être  très- 
propres,  &  changer  fouvent  de  chemi- 
î^s.  On  leur  adminiftrera  avec  fuccès  les 
lotions  avec  la  décodion  d'abfynthe ,  des 
feuilles  de  pécher,  de  centaurée  ,  de 
ftaphifâigre. ,  de  lupins  ^  le  fon  arrofé 
de  vinaigre  ,  recommandé  comme  fpéci- 
fîque  dans  ce  cas  par  Q.  Serénus  \  &  fur* 
tout  les  linimens,  où  il  entrera  un  pea 
de  mercure  éteint  &  diflbus  dans  la  fa- 
live.  On  pourra  auffi  employer  les  linges 
dont  les  Doreurs  fe  fervent  pour  ef- 
fuyer  leurs  vafes,  après  y  avoir  appliqué 
l'or  (  I  )• 

_ ,    _  Il'       -       ■    — — ■'■  -'      '-< 

f'  I  )  Quelques  Boulangers  font  dans  la  coa^ 
tume  blâmable  de  iettçr  la  braife  aHuœée  dans 
leurs  ^caves  pour  Ty  éteindre  ^  &  d'aller  la 
chercher  après.  En  y  entrant ,  ils  font  quel- 
quefois iuftbqués  fubitement  par  la  vapeur  du 
charbon  qui  s'y  eft  amaffée.  Ce  malheur  eô 
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arrivé  à  Chartres  chez  un  Boulanger.  Cinq 
çerfennes ,  dont  deux  e'toienc  fes  propres  fils  ^ 
turent  fuffoqucs  fans  qu'on  put  les  faire  reve- 
nir à  la  vie.  Un  Boulanger  trop  hardi ,.  qui 
voulut  le  lendemain  retirer  ct^  corps  avec  un 
croc ,  y'périt  auffi.  On  l'ouvrit  j  on  lui  trouva 
les  inseftnis  diftendus^  rouges,  enflammés  ; 
i£S  poumons  tachetés  de  marcues  noirâtres 
&  les  mufclcs  féparés  de  leurs  voifins  &  de 
leurs  attaches.  De  Teau  jettée  .dans  la  cave 
éteignit  tout-à-fait  la  braife ,  &  abforba  l'air 
fixequi  avoit  été  la  caufe  de  la  mort  de  ces  iîx 
pertonnes.  Cet  ufage  eft  donc  pernicieux,  & 
dojt  être  aboli  parmi  les  Boulangers  j  ils  doi- 
vent prendre  toutes  les  précautions  poffibles 
pour  éviter  les  funeiles  effets  de  la  vapeur  dé 
cnarbon ,  éteindre  leur  braife  dans  des  grands 
vailieaux  de  tôle  fermés  très-exadement  & 
ne  les  ouvrir  qu affez  de  temps  après  ly  avoir 
jettce  ,  pour  qu'elle  foit  entièrement  éteinte. 

On  peut  ranger  avec  les  Meuniers  les  Per- 
ïuqujers.  pour  la  nature  des  maladies  que  la 
poudre  leur  procure.  En  effet,  \ts  houppes  qui 
la  difperfent  dans  leurs  boutiques  ,  les  met 
dans  la  néccffité  de  l'avaler  avec  la  falive  & 
de  la  refpirer  avec  l'air  atmofphériaue.  if  eft 
allez  commun  de  voir  des  Perruquiers  afthma- 
tiques  ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  à  un  certain 
■âge.  On  doit  donc  leur  recommander  les  mê- 
mes précautions  dans  leur  travail  qu'aux  Meu- 
niers i  &  les  mêmes  foins,  h  même  curation 
-dans  leurs  maladies. 

Quelquefois  auffi   cette  poudre  fubtile 
liée  par  k  falive,  forme  des  efpeces  de  gru- 
meaux qui  s'engagent  &  s'arrêtent'' dans  ouel- 
ques  recoins  des  véfîcules  pulmonaires  ,■&  qui 
en  irritant  la  membrane  véiîculaire  ^  caufent 


des  j4 ni/ans, .  307 

(Je  la  toux  j' de  la  douleur,  des  picottemens  , 
s  y  defl^chenti  y  acquérent  un  certain  degré 
de   dureté  ^,  &  produifent  alors  une  efpece 
de  concrétion.  A  cette  époque  ^,  un  exercice 
trop  violent  à  pied ,  ou  à  cheval  ^  un  chant 
lor^  -  temps  continué  ,  ou  trop  aigu  _,  le  ris 
même   peuvent  agiter   le  calcul ,  &  procu- 
rer un  crachement  de  fang  affez  violent  :  hs- 
moptyjîs  calculofa.  «  On  reconnoit  cette  efpece, 
■»  dit  Sauvages ,  à  la  toux  féche  &  violente  ^ 
»  aux  douleurs  cruelles  de   poitrine ,  &  au 
M  crachement  de  fang  abondant  «.  Les  fai- 
gnées  réitérées,  les  fortes  dofes  d'opiats,  les 
juieps  aftringens,  la  diète  blanche  ,  le  repos 
du  corps  &  de  Terpvit  font ,  fuivant  ce  Méde- 
cin,  les  remèdes  qui  réufTifient  dans  ces  cas. 
Cette  maladie  ell:  encore  plus  redoutable  lorf- 
qu'clle  eft  produite  par  un  corps  étranger  ^  un 
fragment  de  pierre ,  &c.  qui  s'eft  engagé  dans 
les  bronches.  Les  Carriers ,  les  Statuaires ,  les 
Marbriers ,  peuvent  être  fujets  à  cet  accident. 
Nous  en  dirons  quelque  chofe  dans  une  note 
4u  chapitre  vingt-quatre. 


^i" 
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CHAPITRE     XXÏL 

Des   Maladies  des  Amidonniers. 

V^^Eux   qui   préparent   l'amidon    ont 
auîiides  maladies  particulières  à  crain- 
cVe.  Le  travail  de  z^^  Ouvriers  efi:  connu 
ce  tout  îe  monde ,  parce   qu'on  fe  ferc 
par  tout  de  cette  fubftance   pour  blan- 
cKir  les  ccofFes  de  iîi  &  ies  cols.  Dans 
nos  pays  >  ce  font  les  Moines  qui  prépa- 
rent l'amidon,  &  qui   le  vendent  aux 
Apothicaires.  Pour  le  fabriquer,  ils  met- 
tent j  en  Eté ,  du  froment  dans  à^^  vaif- 
/eaux  de  marbre  ^  ils  le  laiiTenr  macérer 
dans  l'eau  jufqu'à  la  germination  :  alors 
un  de  leurs  ferviteurs  le  foule  ,  comme 
on  fait  le  raifin  ;  &  quoique  ce  travail  fe 
Mè  emplein  tir ,  l'odeur  qui  shXt^Q  de 
CQiit^  matière  écumeufe  eft  fi  forte ,  que 
celui  qui  la  preiTe  avecles  pieds ^  U  \ts 
fervantes  qui  la  famafTent ,  pour  en  tirer 
le  fuc  qu'on  doit  dêiFécher  au  foleil ,  fe 
plaignent  de  douleurs  de  rêre,  de  'diffi- 
cultés de  refpirer  ,  d'une  toux  très  -  im- 
portune^ ac  font  obligés  de  iaiffer  là  leur 
ouvrage  de  temps  eu  temps  pour  ne  pas 
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-«n  être  fufFoqués.  J*ai  fait  moi  -  même 
xecte  obfcrvarion  &  j'ai  refpiré  cette 
odeur  infupportable  ,  &  qui  frappoic 
mon  nez  comme  un  acide  très- pénétrant. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'acide  volatil 
du  froment  j  mis  en  mouvement  par  la 
fermentation ,  fe  fépare  &  fe  détache  At% 
autres  principes  ,  fe  répand  en  grande 
partie  dans  Tair ,  &  produit  les  douleurs 
de  fête,  la  difficulté  de  refpirer,  &  la 
toux  \  car  rien  n'eft  plus  ennemi  de  la 
texture  délicate  des  poumons  ^  &  des 
parties  membraneufes ,  qu'une  exhalai- 
son ;tcide ,  telle  que  la  fumée  de  foufre  , 
ou  de  toute  autre  fubftance  qui  contient 
cette  efpece  de  fel  fimple. 

J'ai  coutume  d'avertir  ct%  Ouvriers 
^e  travailler  dans  des  lie*ux  vaftes  &  bien 
ouverts  àfair.  S'ils  font  attaqués  de  quel- 
ques n^aux  par  leurs  travaux ,  je  leur  ad- 
ininiftre  l'huile  d'amandes- douces  ,  les 
cmi;l(i0B$  de  femences  de  melon ,  la 
tifane  d'orge ,  le  bon  viii  »  l'odeur  de 
l'efprit  de  fel  ammoniac ,  les  eaux  tké- 
fiacales. 

A  cette  pccafîon  i  qu'il  me  foit  per- 
inis  de  rechercher  la  nature  &  l?  carac* 
tere  de  l'amidon  y  qui  ne  font  peut-être 
pas  tels  que  les  Médecins  le  penfeat; 
ff  s  4açieps  #c  Içs  Modernes  s  accordf  ni 
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À  dire ,  que  cette  fubftance  tempère  Tâ- 
^reté  des  humeurs,  arrête  les  flirxions 
&  guérit  les  ukeres.  Pline  (a)  l'a  re- 
commandée dans  le  crachement  de  fan«r, 
&  dans  la  douleur  de  la  vefïie.  Gaiien  (?) 
lui  donne  beaucoup  de  louanges  dans  le 
flux  de  ventre  ^  les  inflammations  de  la 
tracfiée-arrere  j  le  larmoiement ,  &  dans 
tous  les  cas  où  il  faut  amollir  &  adoucir 
desparries  ulcérées.  Vallerius  (c)  en  expo- 
iant  le  fait  d'Elifée  qui ,  en  jettant  de  la 
farine  dans  une  bouceilie  où  on  avoir 
fait  cuire  de  la  coloquinte  ,  corrigea 
1  amerrume  que  ce  fruic  y  avoir  lailTée , 
préfère  l'amidon  à  rous  les  autres  re- 
mèdes pour  guérir  la  dyiTenrerie  ,  & 
énioulTer  rouce  forte  d  acreré  ;  rous  ceux 
qui  ont  écrit  iur  l'amidon  ^  ont  penfc 
de  même. 

Cqziq  opinion  m  avoit  toujours  fem- 
blée  raifonnable",  non  feulement  parce 
que  l'amidon  efl  fade  Ôc  fans  goût ,  ÔC 
par  conféquent  très-propre  à  abforber  les 
matières  acres  »  &  à  guérir  les  maux 
dont  il  a  été  queftion ,  mais  encore  parce 


(^)L.  ii,H.  N.,c.  if. 

(  ^  )  De  fimp.  Med.  fac.^  z  de  comp.  Med. , 

(ODePhiiof.facrâ.c.  3<?. 
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que  je^me  perfuadois  que  toute  la  fabf- 
rance  acre  &  acide  que  U  fermentatioa 
y  développe ,  fe  diflîpe  dans  l'air ,  &  que 
i'eau  emporte  avec  elle  tout  ce  qui  en  peut 
xefter  ,  lorfquon  l'expofe  aux  rayons  du 
foleil  pour  le  defleçher  ;  (car,  fuivanc 
Gorrœus  (  ^ }  j  il  faut  le  defleçher  à  un 
foleil  très -ardent,  de  peur  que  le  peu 
^  d'humidité  qui  y  refte  ne  lui  faile  coh- 
^  trader  un  goût  acide  j  \  mais  l'obferva- 
tion  fuivante ,  faite  par  les  femmes ,  % 
beaucoup  contribué  a  me  faire  regarder 
comme    fufpedes   les  bonnes   qualités 
qu  on  lui  attribue.  On  fe  fert  dans  nos 
cantons  de  Tamidon  dans  prefque  routes 
les  maiibns ,  &  fur-tout  chez  les  Reli- 
gieux, pour  blanchir  &  empefer  leurs 
habits,  afin  que  les  plis  en  foient  plus 
marqués  &  durent  plus  long-temps.  Les 
femmes  qiii  font  cet  ouvrage ,  remar- 
quent que  les  tuniques  de  fil  qui  ont  été 
empefées  pendant  quelque  temps,  font 
bieniQt  ufées  5^  rongées  \  auili  ,  pour 
obvier  à  cet   inconvénient   iorfqu*elle| 
font  fales ,   elles  ïts.  lavent  dans  l'eau 
pour  difloudre  l'arnidon ,  &  elles  les  gar- 
denr  ainfi  jufqu'à  ce  quelles  les  don- 
jieiliaux  BlanchâiTeufes  poor  les  aéto3?€r, 

{,<i)'ï>%  %.  Me4. 
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Cette  obfervation  prouve  que  l'amidoa 
a  une  certaine  âcreté  cachée  ,  &  qui  ne 
fe  manifeite  pas  au  goûr.  En  effet,  s'il 
corrode  au  bout  de  quelque  temps  les 
robes  ,  les  cols,  &  toute  forte  de  linges 
qu'on  en  imprègne,  pourquoi  l'admi- 
niftrer  avec  tant  de  confiance  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  ,  Facreté  du  go- 
fî'er ,  les  dylTenteries ,  &  dans  tous  les 
cas ,  où,  félon  Galien  (  û:)  ,  il  faut  amol-^ 
lir.  Pline,  quoiqu'en  le  recomraandant 
dans  les  maladies,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-deflusj  fait  entrevoir  qu'il  avoit 
quelque  foupçon  fur  fa  qualité  :  «  L'ami- 
3>  don  ,  dit-il  (3),  afFoiblit  les  yeux  ,  & 
»  ne  guérit  pas,  comme  l'on  croit,  la 
sî  faim  xnorbjfique  ».  Les  femmes  font 
donc  louables  d'avoir  uni  la  gomme  ara- 
bique à  cette  fubftance ,  puifque ,  fui- 
vant  leur  expérience ,  ce  mélange  cor- 
rode moins. 

Il  y-  a  certainement  beaucoup  de  fubf- 
tances  dont  on  fait  un  ^ifage  journalier  , 
&  que  l'on  regarde  comme  innocentes , 
parce  qu'elles  ne  nuifent  que  peuà-peu 
S>c  très  -  lentement  ,  jufqu'à  ce^  que 
quelque  circonftance  ait  démontré  leur 


(a)L.  azj  c.  5. 
(h)  I.OC.  cit, 

qualité 
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quaîlré  nuifible  cachée  jurqu'alors.  Ainfî 
beaucoup  d*alimens  qui  femblent  être 
de  facile  digeftion ,  portent  de  mauvais 
fucs  dans  les  vaifiTeaux.  Aufïi  Avice.nne 
a-t-il  dit  faramment  (^ )  :  «  Celui  qui 
j»  digère  bien  les  mauvaifes  nourritu- 
«  res  y  ne  doit  pas  prendre  le  change 
>»  &  s'abufer  i  peu  à  peu  elles  accumulcnc 
s>  dans  fon  corps  Aq^  humeurs  mauvâifes 
s>  qui  font  naître  des  maladies ,  &  ame- 
»  nent  fouvent  la  mort.  Galien  (3) ,  en 
examinant  les  qualités  à^s  alimens  ^  a 
dit  aulîl ,  «  tandis  que  nous  n'y  prêtions 
sï  pas  garde  ,  nos  vaifTeaux  s'empliiîent 
»  de  fucs  pernicieux^  qui  fe  corrompant 
n  à  la  première  attaque  de  putridité ,  al- 
»  loment  à^^  fièvres  malignes  (  i  )  ». 

m   I  i.ii        I  I    -iii   I  II     III         ■  ,11.1        ».  1       ■!!     I    I    y  J  imm. 

(èjzDe.  alim.  fac. ,  c.  $» 

(  ï  )  On  trouve  3  dans  le  Diâionnaire  de 
Santé ,  quelques  moyens  préfervatifs  &  cur^ 
tifs  pour  les  maladies  des  Amidonniers. 

Afin  d'éviter  la  vapeur  acide  qui  s'élève  de 
leurs  travaux,  ces  Ouvriers  peuvent  i°.  entre - 
tenk  des  courans  d'air  rapides  qui  la  difïï- 
pent ,  en  pratiquant  des  fenêtres  oppofées  i 
2,".  fe  mettre  au  cou  une  efpcce  d'entonnoic 
<ie  papier  ,  dont  le  côté, le  plus  large  foie 
tourné  vers  la  tête^  afin  de  brifer  la  direâJoa 
de  la  vapeur  qui  vient  frapper  leur  vifagc. 
Mais  et  moyen  me  paroît  infuflSfant  pouï  mQ 
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vapeur  auiïl  fubtile  î  &  il  vaut  beaucoup 
îïiieûx ,  pour  Tcvicer  le  plus  qu'il  eft  poflîble  , 
çravailier  dans  des  endroits  vaftes  &  bien 
aérés. 

Si  j  malgré  cesibins ,  ils  font  menacés  d'une 
futfocation  prochaine  ,  les  Auteurs  du  Dic- 
tionnaire de  Santé  recommandent ,  avec  Hec-- 
quet ,  de  les  frotter  d'eau  de  Luce  ^  d'eau 
thérlacale  3  de  içur  fiaire  avaler  des  cuillerées 
d'huile  d'amandes  douces,  pour  calmer  U 
îôux  quinteufe  qui  les  tient  alors.  Ils  prefcri- 
vent  auâî  le  looch  fuivant  :  Prenez  douze 
amandes  douces  pilées  ,  battez-les  dans  un 
mortier  ,  en  y  ajoutant  par  dégrés  d'eau  com- 
mune ,  quatre  onces  s  «e  gomme  arabique  , 
yn  fcrupuici  de  magnélîe ,  un  gros  :  ajoute?, 
çnfuitv  y  de  fyrop  de  guimauve  ,  de  diacode  ^ 
4e  chacun  une  demi-once  \  d'huile  d'amandes 
4esuces ,  une  once  :  on  le  donnera  par  cuiller 
rées.  Si  le  mal  eft  m^ins  grave ,  un  bon  verre 
çlevin  ,«g  gfos  &  dani  de  thériaquc ,  tous 
les  foirs  .>  fufKront  >  s'il  eft  très-violent ,  une 
jfaignée  diminuera  la  force  de  la  toux.  Après 
ees<"  remèdes  3  on  leur  adminiiirera  les  anti^ 
fcorbutiques i  &  çJi  terminera  la  cure  parles 

fîîutes  fuivaat^s.  Prenez  ^  de  favon  d'A-î 
.  came  ^  ^ex  gros  \  d'yeux  d'écreviffes  ,  us 
jcrupulej  de  fafran"  de  Mars  apéritif,  «j^ 
^mi-gïQS  ;  fiiiîfarrte  <pandïé  de  fyrop  d'ab- 
^the  :  oa  fera  des  pilules  du  poids  de  es, 
grains,  te  niaîade  ça  prendra^  douze  par  jobip^ 
^  crois  fQis, 
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CHAPITRE    XXÏIL 

Des  Maladies  qui  attaquent  les 
Bluteurs  j  Sajfeurs  ,  à  Mefw^ 
reurs  de  Grains. 


J.  ou  s  les  grains,  &  le  froment  fur- 
tour  ,  ramafles  dans  àçs  puits  &  des  foffés 
comme  en  Tofcane ,  ou  confervés  dans 
des  greniers  au-de(îbus  de  la  couverture 
des  maifons,  comme  daos  les  pays  au- 
deçà  &  au-delà  du  Pô  ,  ont  toujours  une 
poudre  fine  qui  leur  eft  mêlée.  Cette 
pouffiere  eft  compofée  de  celle  que  pro- 
duifenr  les  batteurs  en  grange ,  &  d'une 
autre  d'un  plus  méciîant  cara^ere  ,  qui 
fe  forme  dans  les  grains ,  Iorfqu*iis  f©nc 
confervés  long-temps.  Le  fel  volatil  donc 
ils  font  pleins  ,  les  échauffe  ,  les  fait  fer- 
menter j  pour  peu  qu'on  les  ait  ferres 
un  peu  humides ,  &  les  réduit  en  pouf- 
iîere  en  très-peu  de  temps.  Sans  cet  ac- 
cident même  3  il  fe  déçache  toujours  des 
molécules  tenues  de  leur  enveloppe  qui 
fe  defféche  &  fe  fépare  du  froment.  Ajou- 
tez à  cela  la  pouflîere  carieufe,  que  font 
en  les  rongeant,  les  teignes.,  les  y§i* 
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4a  bled  (  i  ) ,  les  charanfons  &  les  autres 
infedes  ennemis  des  grains  ,  auflî  bien 
que  leurs  excrçmens,  iToures  les  fois 
qu'il  faut  les  bluter  pour  les  donner  à 
TKoadre  ,  ou  les  mefurer  dans  les  roagj^- 
iins  où  on  les  vend ,  les  Bluteurs  &  les 
Mefureurs  font  fi  incommodés  de  cette 


fV    ' 


f  I  )  Il  y  a  ^  dans  Ramazzini^  îc  mot  tered^ 
xtes  ;  nous  avons  étç  embarraiîés  pour  le  tra- 
duire. Il  veut  dire  quelquefois  la,  carie  des 
bleds  >  mais  ici  îi  doit  s'entendre  d'une  efpece 
d'infe^e  qui  les  ronge.  Les  charanfons  &  ies 
teignes  font ,  parmi  cette  claffe  d'animaux  ^ 
les  feuls  ennemis  des  grains  bien  connus  juf- 
Ciîi'à  préfent.  Ramazzini  auroit-il  voulu  parler 
de  c^tte  efpece  de  vers  décrits  par  M.  de 
Laiande  ,  daps  fon  Traité  fur  la  manière  de 
çonferverîesgeains  *Ges  vers  font  compofés 
de  huit  anneaux  ;  ils  ont  la  tête  armée  de  deux 
cornes  rougeâtreSj  au  milieu  defquel'es  etl 
une  petite  trompe»  l'infecte  en  fait  fortir  des 
fils  très-fins ,  avec  lefquels  il  s'attache  à  tout 
ce  <îttï  Tenvironne }  il  fe  change  en  une  efpece 
^e  moucheron  à  ailes  argentées.  Seroit  ce 
çluîôt  la  vùliette  de  la  farine,  que  M. Geof- 
içoy  a  4écrite  fous  le  nom  de  byrrkus  tefiacen^ 

^laier  ^  oculis  nigris  ^  &  qui  ■eft  le  dermefies 
' ferrugineus  ,  oculis  rufis  ,  du  Chevalier  von 
Xin»l  ?  On  fait ,  enfin  ,  que  les  tarrieres ,  cm. 
tateis ,  de  M-  Adanfon^  qui  répondent  au  mot 
Jatiat  urcdimsy  font  des  efpeces  d'infedes, 
ôu  dç  stts  rongeurs  des  digues  &  des  vaif- 
ieau5:j  mais  ils  ne  s'attachent  qu'aux  bo^;^ 
*ff ^  |ê  a»2  plaa.çhês  féches. 
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poufîîere  ,  qu'après  leur  travail  j,  ils  ont 
courume  de  le  déteftcr ,  a  caufe  des  maux 
qu'il  produit.  En  effet ,  les  molécules  de 
cette  poudre  leur  deflecîienr  la  gorge  Ôc 
le  palais ,  incruftent  les  cavités  de  leurs 
poumons ,  &  leur  donnent  une  toux  fé- 
che  &  férine.  Leurs  yeux  s'enflamment 
ôc  pleurent,  ils  font  prefque  rous  ca- 
chediquesj  fujets  à  Tafthme ,  à  Thydro- 
pifie  ,  Ôc  parviennent  rarement  i  un  âge 
avancé.  Cette  poudre  eft  û  acre,  qu'elle 
caufe  une  démangeaifon  fur  toute  l'ha- 
bitude du  corps ,  telle  que  celle  qu*oiï 
éprouve  dans  les  éruptions  cutanées  Ôc 
jprurigineufcs.  ^ 

Etonné  qu'un  grain  û  faîutaire  que 
le  froment  formât  une  pouffiere  û  per- 
nicieufe ,  j'ai  foupçonné  que  cette  pou- 
dre contenoit  des  petits  vers  impercepti- 
bles à  nos  yeux  ^  que  le  blutage  ôc  it 
mefurage  met  en  rnouvemenr ,  difperfe 
dans  l'air  ,  Se  qui  s'attachant  à  la  peau  , 
y  produifent  le  prurit  auquel  cqs  Ou- 
vriers font  fujets.  Le  célèbre  Antoine 
Lewenhoeck  (a)  nous  dit  avoir  obfervé 
au  microfcope  des  petits  vers  dans  le 
bled,  qu'il  appelle  avec  raifon  {lupi  5  il 
y  a  donc  lieu  de  croire  que  ce  font  css 
^-  '  .       ■         

(a)  Arc.  natur. ,  ep.  71. 

O  ii  j 
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animauxr  qui  attaquent  la  peau  des  Ou- 
vriers dont  nous  nous  occupons. 

11  eft  eacore  auffi  étonnant  que  le  bled 
ferré  dans  des  lieux  fermés,  comme  dans 
It^  caveaux  d'Etrurie  ,  puiffe  produire 
«ne  exhalai  Ton  fi  nuifible,  qu'elle  fufSt 
pour  tuer  fur  le  champ  celui  qui  auroit 
rimprudence  d'y  entrer  pour  nrer  àt^ 
grains  ,  fans  permettre  auparavant  à 
cette  vapeur  pernicieufe  àz  U  diiliper 
en  lui  donnant  iffue.  Ceft  pour  ceia  que 
P.  Zacchias  [a)  penfe  qu'il  feroit  né- 
ceffaire  pour  ia  fâlubrité  àt^  villes ,  de 
défendre  de  bâiir  près  des  puits  à  grains; 
d'ordonner  qu'on  détruiiîr  ceux  qui  font 
conftruits  près  des  maifons,  &  qu'on 
en  rebâtit  en  plein  air ,  &  loin  de  l'ha- 
bitation des  hommes.  Ainfî  la  Républi- 
que de  Lucques  a  la  fage  courume ,  com- 
me je  lai  appris,  défaire  tirer  le  fro- 
ment àtz  roagafins  publics  rous  4es  ans 
au  mois  d'Août ,  de  le  bluter  &  l'expofer 
pendant  quelques  jours  aux  rayons  du 
foleil ,  &  de  le  refferrer  après  ctitt  opé- 
ration. Parce  foin,  ils  garantiflent  leurs 
grains  de  la  carie  &  de  la  corruption 
pendant  plufîeurs années,  &  contribuent 
auffi  beaucoup  à  la  fanté  A%%  citoyens. 

"^ — M.,' 

(û)  Q.  M.-L.  ^1.  5  j  tit,  4^  q.  7. 
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Théophrafte  (fz)  croit  que  le  fromenc 
fe  réduit  pius  facilement  en  pouffiere^ 
&  fe  con-ferve  moins  îong-remps  que 
les  aurres  grains ,  parce  que  les  greniers 
où  on  le  ferre  »  ont  un  crépi  uni  »  fait  avec 
du  mortier,  «  le  froment,  dît- il ^  se* 
sî  cbaufFe  plus  que  les  s-utres  grains  ,  par- 
»  ce  qu'il  eft  chaud  &  fe<: ,  &  que  la 
*>  couche  de  chaux  fur  laquelle  il  pofe, 
vi  entrerienrfa  chaleur  >».  C'eftainfi  qu'il 
croit  que  le  froment  fe  gâte  &  fe  ré- 
duit en  pouîliere.  J.  C.  Scaliger  ,  foa 
Commentateur ,  n'approuve  pas  cette 
opinion  :  *«  les  fubftances  chaudes  5<:  fé- 
»  ches,  dit  il ,  loin  de  difpofer  à  la  pu- 
»  tréfaction  ,  en  garantiflenc  «.  Le  fro- 
ment, félon  lui,  devient  pulvérulent, 
parce  que  le  ras  qu'on  en  fait  n'a  pas 
aifez  d'air  ,  &  que  fufibqué  par  certe 
mauvaife  manœuvre  ,  il  s'échauffe  &  fe 
putréfie.  Mais  cette  raifon  n«ft  riea 
moins  que  farisfaifante  :  car  l'expérience 
a  démontré  que  le  froment  fe  conferve 
d'autant  plus  long-temps  ,  qu'il  eft  en 
plus  grande  quantité,  preifé,  tafle,  içc^  Se 
qu'il  n'eft  Jamais  agité,  il  me  paroîi  à 
moi,  que  le  froment  fe  réduit  facile- 
ment en  poufliere ,  &  fe  conferve  moins 

(a)L.  4}  ch.  17  ,  de  Hift, Plant. 

Oiv 
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long-temps  que  les  autres  grains,  par- 
ce qu'il  contient  plus  d'efprir  volatil,  & 
que  fon  tifTu  intérieur  eft  plus  lâche  & 
ïiioins  ferré  (  i  ). 

J  aurois  bien  d'autres  queftioRS  a  agi- 
ter, fur  cet  objet ,  fî  je  ne  craignois  de 
in'ccarter  trop  loin  du  plan  que  ie  me 
fuis  propofc ,  &  de  m'en  attirer  le  re- 
proche. Il  feroic  fur-tout  bien  intcreffant 
de  rechercher  pourquoi  l'ivroie ,  qui 
eft  probablement  du  froment  dégénéré 
par  les  pluies  trop  abondantes  du  Prin- 
temps {2  )j  comme  nous  lavons  éprouve 
les  années  dernières,  fe  conferve  fain  pen- 

'  (  I  )  Le  froment  feroit-il  plus  aifé  à  fer- 
menter, à  caufe  qu'il  contient  une  plus  grande 
quantité  de  matière  gktineiife  que  les  autres 
grains  } 

(  2,  )  L'ivroie  ,  ou  sûfanie .,  n'eft  point  une 
degénérefcence  du  froment.  Ceft  une  efpece 
particulière  de  plante  bien  connue  &  bien 
oecrite  aâruellement.  Les  Arabes  la  nom- 
moient  imiania  ;  Lobel  Tappelle  triticum  te- 
mulentmn,  à  caufe  de  fon  action  en  quelque 
forte  enivrante  :  c'eft  le  lolium  grcmmeum  fpi- 
catum  caput  tentans  ^  de  ■J.,Bauh.  ;  h  gramen 
loliacum  fpicâ  longiore  ,  de  G.  Bauh.  &  de 
Toumefort  j  &  le  lolium  temuUntum  ^  du  Che- 
valier von  Linné.  Son  ufage  eu  dangereux  5  il 
4onne  des  vertiges ,  des  éblouifleraens ,  àts 
maux  de  tètt^  des  aiToupifTemens  Jorfqu'il  en 
entre  une  certaine,  quantité  dans  le  pain  & 
dans  la  bière  :  ce  qui  arrive  quelquefois ,  parce 
que  csïte  plante  croît  parmi  l'orge  &  le  bled. 
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àzffiX  vingc  ans  &  plus ,  tandis  que  le 
bled  peur  à  peine  être  gardé  quatre  ans 
fans  fe  réduire  prefque  tout  en  pouffiere, 
&  de  lavoir  fi  cela  vient  de  ce  que  l'ivroie 
eft  plus  dure  &  plus  compade ,  comme 
on  le  prouve  en  la  brifant  &  la  mou- 
lant ;  ce  qui  fait  auïïî  que  Xts,  autres 
fruits  fecs  &  durs,  les  Çisti ^  \^s  pois, 
la  vefce^  fe  confervent  plus  long-temps  , 
ou  plutôt  parce  que  les  teignes  &  les  vers 
<ié:efi;ent  Tivroie,  à  caufe  de  1  amertume 
qu'elle  lear  offre. 

Ces  dernières  années,  les  bleds  ayant 
«é  attaqués  du  charbon  ^  on  a  été  obligé 
de  les  laver  foigneufement  dans  de  grands 
vafes  avec  de  l'eau  très-pure  ^  &:  de  les 
fécher  aux  rayons  du  foleil.  Le  pain  qu'on 
a  fait  avec  cq%  bleds  lavés ,  étoit  d'une 
blancheur  ébîouiffànte  5  c'eft  pourquoi 
il  feroit  utile  de  laver  &  faffer  le  bled , 
quoique  très  fain ,  avant  de  le  porter  au 
moulin  (  i  ). 

(i)  Pline  nous  apprend  que,  chez  les  Ro- 
mains ,  on  féchoit  le  grain  au  feu  avant  de  le 
mettre  en  poudre  ,  parce  qu'il  cft  plus  fUu- 
taire  après  cette  opération  :  Infituit  far  tor- 
rm ,  quonîam  tofium  cîbo  falubrius  effet.  Vir- 
gile, en  indiquant  au  Laboureur  les  travaux 
auxquels  il  peut  fe  livrer  pendant  Torage  ^ 
a  àiti  °   f 

^   Nuac  temu  ^ifmges^  nuucfiangitefaxQ, 
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Les  Ouvriers  employés  a  ce  travail ,' 
ont  coutume  de  fe  garnir  le  nez  &  la 
bouche  avec  des  mouchoirs ,  pour  ne  pas 
avaler  la  pouâîere  qu'ils  font  vottiger, 
de  fe  laver  fouvent  la  bouche  &  les-yeux 
avec  de  l'eau  fraîche ,  &  de  fecouer  leurs 
habits  j  mais  toutes  ces  précautions  ne 
fuffifent  pas. 

il  leur  feroit  très  utile  de  fe  baigner 
pour  emporter  la  poudre  qui  s'attache 
a  leur  peau  ,  &  retient  leur  faeur  ;  mais 
JTîalheureufement  l'ufage  àt^  bains  tom- 
bé en  difcrédit,  prive  ces  Ouvriers  d'un 
très-grand  fecours.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  anciens  fondateurs  à^% 
villes  &  leurs  légiflateurs  j  aient  fait 
élever  avec  tant  de  frais  &  de  magnifi- 
cence des  bains  publics  dans  les  villes 
&  les  bourgs,  pour  le  luxe  feulement, 
&  la  délicareffe  de  ces  femmes  &  de  ces 
hommes  oifeux  qui  portent  partout  leur 
fuffifance^  mais  auffi  pour  l'avantage  dcs 
Artifa-nSj  afin  que  ces  hommes  refpec- 
tables  puîlent ,  à  très-peu  de  frais ,  re# 
Eiédier  â  leur  malpropreté  habiruelle , 
&  en  même  temps  refaire  leurs  corps 
des  lafficudes  qu'ils  ont  éprouvées  dans 
îeuE  ooyrage.  Auiîi  l'on  doit  bien  en  vou- 
loir à  ceux  qui  ont  diffamé  un  ufage  fi 
utile.  Les  crimes  impurs  &  multipliés 
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qui  ont  été  commis  dans  ces  lieux  de 
pureré ,  ont  armé  contr'eax  la  Religioa 
Clirétienne  ,  qui  en  a  interdît  Tufage. 

Quant  aux  maux  que  la  carie  des  bleds 
occafionne  à  ces  Ouvriers ,  pour  y  remé- 
dier ,  j*âi  coutume  de  leur  prefcrire  les 
tifanes,  les  émulfions  de  femences  de 
me-on  ,  le  petit  lait  de  vache ,   la  dé- 
codion   de  mauve ,  pour  émoaiTer  Tâ- 
creté  de  ta  pouffiere  corrofive.  Lorfqa'iis 
font  attaqués  d'afthme ,  je  Icu-r  donne  les 
remed<js  appropriés  à  ce  mal  j  &  dans 
toutes  leurs  maladies ,  fobferve  avec  îe 
plus  grand  foin  la  partie  qui  eft  la  plus 
foible ,  &  je  fais  tous  mes  efforts  pour 
en  détourner  le  principe  délétaire  qui 
veut  s'y  porteç  {..  i  },  . 

(  l)'L^  carie  n  eft  pas  la  feïîîè  -maladie  des 
grains  ,  dont  îa  î>ou^iere  foit  naiâbk  aux  Mc- 
fureurs  &  aux  CriWeurs  àz  grains.  La  coulure, 
le  charbon,,  la  nieîîe  ,  &  fur-tout  l'ergot  du 
feigle  5  font  encore  plus  redoutables.  Tous  les 
Médecins  favenc  les  maux  affreux  qui  ont  de- 
folé  rOrléanois ,  &  qui  ont  été  produits  par 
Tergoi  dont  le  feigle  de  ces  pays  étoit  rempli. 

On  a  fait;,  dans  ces  derniers  temps,  un 
grand  nombre  d^expériences  fur  cette  maladie 
dtt  ieigle  ,  qui  heureufement  a  attaqué  très- 
rarement  le  froment.  On  n'eft  point  encore 
d'accord  fur  la  nature  de  cette  excrefcence, 
ï.es  uiis  la  regardent  comme  une  fimple  extra- 

Pvj 
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vafation  de  fucs  ,  produite  par  l'humidité  ex- 
ceflîve  fuivie  d'un  foleil  brûlant  j  d'autres , 
d'après  les  expériences  de  M.  Tiliet ,  croient 
jîu'elle  eft  due  à  la  piqûre  d'un  infeôc  dont 
l'œuf,  dépofé  dans  le  grain  ergote' ,  y  fubit 
toutes  Tes  tnétamorphofes.  Quant  à  fa  qualité 
nuifibîe,  les  expériences  de  MM.  Mode!  & 
Parmentier  fcmblent  avoir  jette  quelque  doute 
à  cet  égard.  Si  les  animaux- qui  n'en  éprou- 
vent aucun  mauvais  effet ,  ne  font  point  une 
preuve  fuffifante  pour  fon  innocence ,  on  ne- 
peut  refufer  quelque  confimcc  à  un  homme 
jui  a  le  courage  à'tn  manger ,  &  à  qui  il  ne 
fait  point  de  mal.  Il  n'y  a  que  des  expériences 
ukeneures  qui  puifTent  dilïiper  tous  les  dou- 
tes &  découvrir  la  vérité. 
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CHAPITRE     XXIV. 

Des  Maladies  des  Carriers^ 

1^  E  s  Carriers  ,  les  Statuaires  ,  les 
Tailleurs  de  pierre  ^  &  les  autres  Ou- 
vriers de  ce  genre,  ont  des  maladies 
particulières  ,  dont  nous  devons  auflî 
nous  occuper.  Ceux  qui ,  dans  les  car- 
rières» réparent  les  maîTes  de  marbres 
àQ%  rochers  où  elles  tiennent  ^  ceux  qsi 
les  fcient ,  qui  les  taillent  &  en  font  à&% 
ftatues  &  d'autres  ouvrages ,  avalent  fou- 
vent  en  refpirant  des  fragmens  de  pierre 
anguleux ,  pointus ,  qui  fautent  fous  leurs 
marteaux  3  au0î  font-ils  tourmentés  de  la 
toux,  &  quelques-uns  d'eatr'eux  devien- 
nent-ils afthmatiques  &  phtifîques  (  1  ^. 

(  I  3  A  la  fin  du  premier  volume  du  'Précis 
à!' opérations  de  Chirurgie,  par  M.  le  hlauCj,  on 
trouve  un  Mémoire  fur  la  formation  au  grès^ 
&  fur  la  phtilie  qui  attaque  ceux  qui  raillent 
cette  pierre  j  phtiûe  que  ces  Ouvriers  appel- 
lent maladie  du  grès  ou  de  Saint  Rock. 

L'Auteur,  après  avoir  expliqué  la  formatio» 
du  grcs  par  les  principes  de  î*attra<5tion  ^  ob- 
ferye  que  les  particules  de  cette  pierre  ^  qui 
pénétrent  la  fubftance  du  verre  ^  doivent  avec 
bien  plus  de  facilité  s'inlinuer  par  les  pores  de 
ceux  qui  la  travaillent.  Mais  eil-ii  bien  pxouvé 
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Joignez  à  cette  caufe  la  vapeur  mctaî- 
lique  cjui  s'exhale  du  marbre ,  des  tufs 


que  les  bouteilles  de  Se'vres  ,  expofées  à  la 
pouffiere  du  grès  ;,  s'en  rempliffent  au  bout 
d'un  certain  temps  ^  quoiqu  elles  foient  exac- 
tement bouchées  ?  Ne  faudroit-il  pas  ^  pour 
afîurer  ce  fait ,  avoir  recours  à  des  expérien- 
ces multipliées  ^  &  faites  avec  la  plus  grande 
exaétitude  i  Et  ,  quand  même  Texiftence  de 
ccjshénomene  feroit  incontellable  ,  pourroit- 
on  trouver  quelque  rapport  entre  le  verre  Sr 
la  peau  des  Ouvriers  ?  Le  premier  eft  un  corps 
paffif,  tandis  que  la  peau  jouit  d'une  fenfibi- 
liré  extrême  ^  Sj  d'un  certain  degré  de  coa- 
traâ:ion  qui  îa  rend  fufccptible  de  s'étendre 
ou  de  fe  relTerrer.  Ces  deux  propriétés  fur^- 
fent ,,  fans  doute,  pour  prouver  rimpofïîbilité 
de  Tadmiffion  de  la  poufïîere  du  grès  par  les 
pores  cutanés.  C'eft  donc  par  la  bouche  des 
Ouvriers  que  s'infînuent  les  particules  fubti- 
les^  de  cette  pierre  ,  &  c'eft  par  cette  voie 
qu'elles  pénétrent  dans  les  poumons  ^  l'efto- 
mac  &  les  inteftins,  où  eltes  font  naître  des 
©bitrudicns  ,  des  infiammarions  ,  Sj-c. 

Ces  ^Ouvriers  ;,  fuivant  M.  le  tîanc  ^  font 
très-aitéris  dans  leurs  travaux  ^  &  boivent 
beaucoup.  Ils  font  fujets  aux  kfïitudes  &■  aux 
douleurs  rhumatifmales.  La  plupart  font  atta- 
qués de  la  maladie  de  Saint  Rock  avant  qua- 
rante ans  ;  il  7  en  a  cependant  quelques-uns 
parmi  eux,  mais  en  très- petit  nombre:^  qui 
échappent  à  laphtffîe,  &  qui  vivent  autant 
que  les  autres  hommes.  Les  détails"de  cette 
maladie  ont  été  donnés  à  rAurear  par  M,  Cîo- 
2ief  ^  CorrefpondantderAadémic  des  Scien- 
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&  de  certaines  pierres  ,  &  qui  attaquent 
inanifeflrement  les  narines  &  le  cerveau  : 

ces.  Elle  commence  pat  une  toux  feche  qui 
dure^  quelques    mois ,  les  malades  crachent 
enfuite  ;  leurs  crachats   font  fucceffivement. 
blancs  &  favonneux ,  épais ,  fanguinolens  & 
puruîens.  l's  ont  beaucoup  ou  point  d'op- 
preffion  ,  de  Tardeur  à  la  trachée-artere ,  la 
voix  rauque  ,  &  une  petite  fièvre  continue  > 
le  foie  eft  dur^  &  ils  y  éprouvent  un  fenti- 
ment  de  pefanteur  ;  le  ventre  eft  tendu.  L'ap- 
pétit fe  conferve  jufqu'à  ce  que  la  diarrhée 
fe  déclare.  Alors  les  crachats  fe  fuppriment, 
\ts  cheveux  &  les  poils  tombent  ^  le  fommeil 
dl  perdu  ou  accompagné  de  faeurs  abondan- 
tes ;'  les  malades  font  maigres  &  femblab'es  à 
des  ipedres  ,  les  jambes  ^  les  pieds  &  les 
-  mains  leur  enfîent  ^   &  ils  périncnt  peu  de 
temps    après    Tapparition  de  cette   enBùTe. 
Cette  maladie  dure  lîx  mois^  un  an^  &  quel- 
quefois pliif  îriirs  années. 

Nous  ijoiiterons  à  ces  détails  que  les  Our 
vriers ,  oui  taillent  les  maiTes  énormes  de  grès 
qui  fe  trouvent  fur  le  chemin  de  Fontaine- 
bleau ,  connoilTent  les  dangers  de  ce  travail  ; 
&  que^  pour  s'en  préferver,  ils  ont  foin  d'a- 
voir le  dos  au  vent  ^  afin  eue  le  nuage  de  pcuT- 
fiere  très  ténue ,  qui  s'échappe  lorfqu'ils  bri- 
fenî  leur  pierre ,  foit  emporté  par  le  courant 
d'air  ^  &  qu'ils  en  avalent  le  moins  poiSble. 
Cette  précaution  eft  très- mile  ,  &r  on  ne  fao.- 
roit  trop  la  recommander  à  toui-Ies  Ouvriers 
qui  font  expofés  aux  pouflieres  picrreufes ,  tels 
qt*e  les  Mrarbriers  ^  les  Statuaires  ^  les  Scuîp- 
îeurs  ^  les  Tailleurs  de  pierres  ;,,  &c 
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ainfi  les  Carriers  qui  travaillent  a  la 
pierre^de-touche ,  éprouvent  tant  de  mal 
à  la  tète  &  à  Teftomac  par  i  odeur  dé- 
fagrcable  qui  s'en  élevé ,  gu  ils  ont  aflTez 
fouvent  àts  envies  de  vomir.  On  a  trouvé 
dans  Us  cadavres  de  ces  Ouvriers  les 
poumons  pleins  de  petits  fragmens  de 
pierre.  Diemerbroeck  {a)  rapporte  des 
ouvertures  de  cadavres  de  Tailleurs  de 
pierre  affez  intérefïànres.  Il  a  trouvé  dans 
leurs  poumons  à^s  petits  cas  de  fable  ; 
de  forte  qu*en  coupant  la  fubftance  de 
ces  vifceres ,  il  croyoit  porter  fon  fcai- 
pel  fur  àQS  graviers.  Un  Sculpteur  lui 
a  rapporté  que,  quand  ils  coupent  des 
pierres, il  s'en  échappe  une  poudre  fi  fub- 
tile  5  qu  elle  pénètre  des  veiEes  de  bœuf 
attachées  dans,  leurs  atteîiers  ;  de  forte 
qu'au  bout  d'un  an ,  il  a  trouvé  dans  czs 
veffies  une  poignée  de  cette  pouffiere, 
qui ,  difoït-il ,  conduit  peu-à-peu  dans  le 
tombeau  les  Sculpteurs  qui  ne  prennent 
pas  aifez  de  précautioss  dans  leur  ou- 


vrage. 


Plu/îeurs  obfervations  de  Médecins 
nous  apprennent  qu'on  a  trouvé  quel- 
quefois àes  pierres  dans  i'eftomac  & 
dans  les  boyaujc  de  ces  Ouvriers  ;  on  ne 


(*^L.z^ADat.jC,  îî. 
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peut  en  trouver  une  autre  caufe^  que 
dans  les  particules  pierreufes  qui  s'infi- 
nuent  par  la  bouche  ^  &  s'accumulent 
peu  à  peu  (  i  ).  On  peut  voir  Olaiis  Bor- 
richius  fur  la  produdion  des  pierres  dans . 
le  petit  Monde.  Il  y  a  tout  lieu  de  pen- 
fer ,  que  les  calculs  ne  fe  forment  pas 
toujours  par  caufes  internés  ,  &  par  des 
fucs  lapidifiques  ,  mais  qu'il  s'en  produit 
quelquefois  par  caufe  externe  ,  fans  que 
les  vifceres  foient  de  la  partie ,  ou  y  con- 

»MiMM«l  II  I       ■■Mil  ,       I  m  ■  I        »»■!■  HIUMIIII—I    IPII     II  II  ■■ 

(  I  )  Ces  petits  fragmens  de  pierres  _,  amafTés 
dans  les  vefîcules  pulmonaires  j,  fe  collent  , 
s'agglutinent  enfemblc ,  &  forment  des  cal- 
culs ,  comme  Ta  obfervé  Diemerbroeck.  Ces 
concrétions  donnent  naiiTance  à  la  toux ,  aux 
hémophtifies  ,(  voyez  la  note  à  la  fin  du 
chap.  i  I  j  )  &  peuvent  même  occafionner  des 
plcuréfies  ^  des  péripneumonies  dangereufes. 
M.  Gloxier  a  obrervé  que  les  Ouvriers  qui 
taillent  le  grès ,  font  plus  fujets  aux  pîeuré- 
iîes  &  aux  fluxions  de  poitrine  ,  que  les  au- 
tres hommes  cxpofés  à  des  travaux  rudes  & 
violens.  Ces  m.aladies  dégénèrent  le  plus  fou- 
vent  en  phtiiîes  longues ,  &  qui  conduifent 
les  malades  au  tombeau.  Il  n'y  a  aucune  gué- 
rifon  à  efpérer  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  à 
moins  que  la  toux  ne  fafîe  rendre  ces  calculs. 
Dans  ce  dernier  cas  ^  les  balfamiqaes ,  le  régi- 
me adouciflant  &  tempérant,  Tair  de  la  cam- 
pagne ,  le  lait  &  l'exercice  peuvent  guérir  le 
malade  ,  pourvu  qu'il  n'aie  pas  une  difpofîtioa 
hftéditaire  à  la  phtifie. 
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tribuent.  Vedelius  (iz)  aobfervc  un  fem- 
blabie  calcul  dans  la  fervanre  d'un  mar- 
chand de  chaux.  Il  dit  avoir  trouvé  dans 
i^%  poumons  une  pierre  formée  ,  feioii 
lui ,  par  les  particules  de  chaux  qu'elle 
avoit  avalées. 

Les  Bouchers  trouvent  fréquemment 
des  pierres  dans  l'eftomac  &  les  intef- 
tins  des  bœufs  (  i  ).  Ce  fait  renverfe  le 
fentiment  d'Àriftore  qui  a  prcrendu  {h) 
que  l'homme  eft  le  feul  animal  fujet  au 

(-ts-)  Patho!.  dogm.  ^  fed.  i ,  c.  4. 

(  O  I-a  formation  de  ces  efpeces  de  booli- 
tes  n'eft  pas  difficile  à  concevoir.  Les  boeufs  , 
en  parcourant  des  chemins  fecs  &  fablonneux, 
portent  leur  bouche  fur  le  foi  pour  y  chercher 
de  la  pâture  ;  ils  ramaffent  alors  une  afïez 
grande  quantité  de  fable  qui ,  porté  dans  leurs 
eitomacs  avec  leur  falive,  s'y  coîle,  &  forme 
des  concrétions  vraiment  calculeufes.  Telle 
eft  la  manière  dont  Ramazzini  explique  la  for- 
mation de  ces  pierres }  mais  il  eft  une  caufe 
plus  fréquente  &  plus  inévitable.  Souvent  , 
dans  les  pâturages  fecs  &  arides ,  les  plantes 
aont  ces  animaux  fc  nourriifent ,  font  couvex- 
tes  d'une  nouifiere  fine  que  le  venti  entraîne 
&  dépofe  fur  leurs  feuilles  ;  c'eû  une  caufe 
■affez  commune  de  cts  efpeces  de  pierre.  Plus 
fouvent  ces  booîites  font  mêlés  d'une  cer- 
taine quantité  de  poils  que  Tanimal  ramaffe  en 
fe  léchant  ;  on  les  nomme  alors  des  segragopi. 
les:  leur  tiflu  reffemble  aiTez  à  celui  d  un  feutre. 

{^)Sed.  lOj  probl.  40. 
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calcul,  à  moins  que  ce  philofophe  n'ait 
voulu  parler  que  de  la  peine  des  reins. 
Scaliger  [a)  afTure  avoir  vu  rendre  par 
des  chevaux  des  concrécions  pierreufes, 
&  il  en  confervoir  une  dans  fon  cabi- 
net. On  lit  dans  les  Auteurs  beaucoup 
de  chofes  fur  la  nature  &  les  proprié- 
tés des  calculs  à.t%  chevaux  qu'ils  appel- 
lent hyppolites,  &  nous  devons  les  en 
croire  fur  leur  bonne  foi.  Il  me  paroîc 
très-vraifemblable  que  les  bœufs  &  les 
chevaux,  en  traînant  les  charrettes  l'été, 
dans  des  chemins  pleins  de  poufïiere  & 
d'argile,  ramalfent  avec  leur  langue  qui 
fort  de  leur  bouche ,  la  pouiTiere  &  les 
petits  cailloux  qu'ils  rencontrent ,  &  don- 
nent ainfi  naiifance  à  des  calculs  dans 
leurs  eftomacs. 

Pour  chaCer  ces  particules  nuifibles, 
attachées  à  Teftojiiac  &  aux  inteftins  de 
ces  Ouvriers,  &  qui  peuvent ,  en  s  amaf- 
fant,  former  de  vrais  calculs ,  il  faudra, 
les  purger  &  les  faire  vomir 4  &  on  les 
avertira  fur-tout  d'éviter ,  avec  fcrupule, 
les  petits  morceaux  de  pierre  qui  fau- 
tent de  leurs  ouvrages  ,  afin  de  ne  pas 
les  avaler  (  i  ). 

(<2)  Exerc.  113. 

C i  )  Il  n'cft  parlé ,  dans  ce  chapitre  ^  que  des 
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maladies  occafionnées  par  la  pouffierc  calcaire 
aujc  Ouvriers  qui  la  travaillent  ;  mais  il  en 
cft  d^autres  bien  plus  funeftes  &  particuliers 
aux  Carriers.  Ramazzini  paroit  cependant 
avoir  dit  quelque  chofe  delà  caufe  de  ces  der- 
niers j  en  parlant  de  Todeur  fétide  qui  incom- 
mode les  Ouvriers  qui  travaillent  la  pierre  de 
touche  i  mais  il  n'a  fait  qu'indic^uer  ces  ma- 
ladies ^,  &  nous  devons  ajouter  ici  les  travaux 
des  Modernes  à  ce  fujet. 

L'air  lourd  ^  épais,,  humide,  &  par  confé- 
quent  peu  élaftique  ,  qui  règne  dans  les  car- 
rières j  donne  aux  Ouvriers  qui  y  travaillent  ^ 
tx>utes  les  maladies  qui  naiflent  de  la  tranfpi- 
ration  fupprimée ,  tels  que  les  rhumes  ^ies  ça- 
tarres  y  le  rhumatifme  j  f  impureté  de  cet 
élément  ne  peut  fournir  à  leur  fang  \  ce  prin- 
cipe âdif  &  peut-être  éledrique  dont  il  a  be- 
foin.  Aufli  ce  fluide  vital  eft-il ,  chez  les  Car- 
riers ^  vappide  ,  foible  y  phlegmatique  ^  & 
donne-t-il  naiffance  à  des  cachexies  rebelles 

6  qui  font  fouvent  la  caufe  de  leur  mort.  Ces 
aialhêureux  ^  qui  font  prefque  toujours  fous 
terre  5  mènent  une  vie  languiffante  &  périment 
4'aflez  bonne  heure. 

.  Pour  prévenir  ces  maux  ^  voici  les  moyens 
propofés  par  M.  Hccquet ,  &  depuis  par  les 
Auteurs  du  Didionnaire  de  Santé,  i".  Ils  ne 
defcendront  dans  leur  carrière  que  munis  d'un 
fachet  pendu  à  leur  col  y  dans  lequel  feront 
deux,  gouffes  d'ail  pilées  avec  un  peu  de  cam- 
phré. %".  Ils  fe  frotteront  le  vifage  avec  de 
î'eau-de-vie  camphrée  ^  ou  du  vin  aromatique  j 
le  vinaigre  pourroit  fuppiécr  à  ces  deux  remè- 
des. 3"*.  Le  tabac  fumé  j  ou  pris  par  le  nez^  leur 
convient  à  merveille. 
Quelquefois,  malgré  ces  foins  j  les  Carriers 
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de  conftitution  foibîe  &  délicate  font  atta- 
qués fubitement  de  défaillances  j  alors  on  dôk 
au  plutôt  les  mettre  au  lie ,  leur  faire  boire 
beaucoup  ainfufioa  de  petite  fauge,  ou  de 
toute  autre  plante  aromatique  qu'on  aura  fous 
fa  main ,  leur  frotter  tout  le  corps'avecun  linge 
imbibé  de  vin  chaud  &  aromatifé ,  s'il  eft  pof- 
fible.  On  leur  appliquera  des  ventoufes  féches. 
On  leur  fera  prendre  un  gros  de  confedioa 
d'hyacinthe ,  avec  vingt -quatre  grains  de  la 
poudre  de  la  Comtefle  ^  dans  un  verre  d'eau 
de  chardon-benit.  Tous  ces  remèdes  font  ca- 
pables de  ranimer  la  chaleur  éteinte,  d'exciter 
le  mouvement  ralenti  àts  fluides  ,  de  ^remon- 
ter, pour  ainfi  dire ,  le  ton  affoibii  des  vifce- 
res ,  &  de  rétablir  la  tranfpiration  diminuée  , 
ou  même  fupprimée  par  l'air  épais  des  car- 
rières. La  faignée  ne  paroît  pas  répondre  aux 
indications  que  l'on  a  alors  à  remplir,  &  elle 
»e  conyient  tout  au  plus  qu'aux  fujets  très- 
pléthoriques. 

Il  eft  encore  un  accident  plus  terrible,  & 
qui  eft  commun  aux  Carriers  &  à  tous  les 
Ouvriers  qui  travaillent  dans  les  profondeurs 
de -la  terre.  Il  s'éîeve  quelquefois,  dans  les 
fouterreins ,  &  fur  tout  dans  les  carrières  ,  àts, 
vapeurs  meurtrières  dont  nous  avons  parlé 
au  fujet  des  Mineurs.  Nous  ne  répéterons  pas 
ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard,  nous  aver- 
tirons feulement  les  Carriers  de  prendre  le^ 
mêmes  précautions  que  les  Mineurs ,  davoir 
attention  à  leurs  lampes  dont  la  lumière  eft 
d'autant  plus  foible  que  Tair  eft  moins  pur  ; 
d*entretenir  des  courans  d^'air,  de  brûler  de 
Ja  paille ,  &  d'être  prêts  à  remonterjle  plus 
vite  poiTibiç  au  moindre  danger. 
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Si  quelqu'un  d'eux  avoit  été  fuftoqué  , 
on  \xx\  adminillrera  les  remèdes  que  nous 
avons  indiqués  pour  les  Mineurs  ^  auxquels 
le  même  accident  peut  arriver.  On  les  ex- 
pofera  à  Tair ,  on  les  agitera  ^  on  leur  fera  ref- 
pircr  quelque  liqueur  Ipiritueufe ,  &  on  rani- 
mera la  circulation  par  tous  les  moyens  déjà 
propofés» 


^ 

o 
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CHAPITRE    XXV. 

Des  Maladies  des  Blanchijfeufes* 

X  L  m*eft  fouvent  arrivé  de  traiter  des 
BlanchifTeufes   de   différentes   maladies 
qu'elles  avoient  gagnées  en  faifant  leur 
înétier.  Ces  femmes  toujours  dans  à^s 
lieux  humides ,   ayant  les  pieds  &  les 
mains  continuellement  mouillés,  devien' 
nent  en  peu  de  temps  cache6fciques  j  Se 
Ç\  elles  vieillifferit  dans  leur  état,  elles 
meurent  hydropiques ,  comme  je  Tai  ob- 
fervé  chez  beaucoup  d'entr'elles.  Elles 
font  auiîî  fujettes  à  Aqs  diminutions  de 
régies  qui  leur  donnent  une  quantité  de 
maux ,  dont  il  ne  faut  pas  être  étonné  ; 
car  fi  l'on  voit  fouvent  des  femmes  avoir 
fur  le  champ  une  fuppreflîon  de  régies  ^ 
îorfqu*elIes  marchent  imprudemment  a 
pieds  nuds ,  ou  qu'elles  fe  lavent  les  jam- 
bes à  l'eau  froide  pendant  le  temps  de 
cet  écoulement  \  à  plus  forte  raifon  les 
BlanchiiTeufes  qui  font  leur  métier  de 
ce?  imprudences  continuées  ,  y  doivent*^ 
elles  cire  fujettes.  L'atmofphere  humide 
dans  laquelle  elles  font  fans  ce  (Te,  l'eau, 
4>ù  prefque  toucleur  corps  eft  plongé, 
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contribuent  encore  â  la  nai (Tance  de  ces 
incommodités.  Les  pores  de  leur  peau 
bouchés  par  ce  bain  froid  perpétuel,  di- 
minuent la  tranfpiration  \  ôc  reportant 
dans  leur  fang  des  fucs  vifqueux  &  épais , 
donnent  nailfance  à  la  cachexie  j  aux  fup- 
preflions  des  régies ,  &  à  tous  les  maux 
qui  en  font  naturellement  les  fuites. 

DVatres  malheurs  accablent  encore 
ces  Ouvrières.  La  leffive  bouillante  donc 
elles  fe  fervent  ^  &  à  laquelle  elles  mê- 
lent quelquefois  de  la  chaux  en  place  de 
cendres  ,  répand  des  vapeurs  funeftes  qui 
leur  occafionnent  de  la  toux  &  des  diffi- 
cultés de  refpirer.  Grégoire  Horftius  (a) 
rapporte  qu'une  fervante  ayant  penché 
la  tête  dans  une  chaudière  pleine  de  lef- 
fîve  pour  néroyer  du  linge  qui  y  étoit  j 
&  ayant  reçu  la  fumée  que  répandoic 
cette  leffive  ^  fut  prife  d'un  ferrement 
affreux  de  poitrine ,  qui  la  fuâfoqua  au 
Bout  de  fept  jours  de  tourmens  inouis. 
A  i  ouverture  de  fon  cadavre,  on  trouva 
les  poumons  livides  ,  3c  les  bronches 
remplies  de caronculesnoires qui avoienc 
intercepté  le  paflTage  de  l'air.  Les  vapeurs 
lixivielles  que  les  Blanchiffeufes  font  for- 
cées de  reYpirer  ,    font  donc  capables 

'"  ,  ^       ^  ,, : — :      .,       ...——— —1 

/  a  )  Bonnet., fepulch, ,  t.  x ,  1. 1 >  fe<a.^ i- 

a'akerei: 
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d'altérer  la  ftrudure  narurelle  de  leurs 
poumons ,  en  le.»  delféchanc  plus  qu'ils  ne 
doivent  l'être  ,  &:  en  les  empêchant  ainfî 
de  faire  leurs  fonctions.  '■'-' 

En  outre  j  les  chemifes  &  le  linge  im- 
prégné 'de  mille  faletcs^  de  virus  galeux , 
vérolique  j  de  fang  menftruei,  leur  four- 
nit, quand  elles  le  lavent,  un  mélange 
affreux  de  vapeurs  nuifibles  ,  qai  aiTccle 
leur  cerveau  bc  leurs  efprits  animaux  (i). 

■*- -  ._         -  ri  .-..,--  -i  ri   1    II    I  . 

(  I  )  Le  métier  des  BlanchilTeufes^  confî<iéré 
fous  cet  afped,  eft^  fans  contredit  ^  ^xn  des 
plus  dangereux  :  elles  peuvent  ^  e.i  effet ,  ga- 
gner toures  les  maladies  contagieufes^  par  le 
linge  qu'elles  manient  _,  &  gui  contient  ur.e 
grande  quantité  de  molécules   exhalées    du 


particules  nuilibks  attachées  aux  draps 

chemifes.  Il  n'eit  pas  cependant  très-démcn- 
tré  que  tous  les  virus  contagieux  foient  diiTo- 
lubles  dans  ces  fubftances.  Qui  fait  \\  les  miaf- 
mes  varioliques  ^  peftilentiels ,  &:c.  ne  confer- 
vent  pas  leur  nature  dans  le  linge  quoique 
blanchi  ?  %ï  Ton  pouvoir  appuyer  cette  vériré 
de  Texpérience  ^  on  fent  de  quelle  conféquence 
il  feroit  ^  dans  des  temps  de  pefte  par  exem- 
ple ^  de  ne  pas  faire  blanchir  le  linge  des  ma- 
lades avec  celui  des  perfonnes  faines.  Quand 
cette  idée  feroit  dénuée  de  vraifembîance  ^  il 
n'en  feroit  pas  moins  certain  que  le  métier 
dcsBianchiîTeufes  peut  être  regardé  y  dans  la 
fociéïéj  coinmç-ua  movçn  de  communication 

P 
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Enfin  l  acreté  àt  la  îeffive  ieur  fait  des 
gerçures  aux  mains  qui  font  quelquefois 
il  conlîdérabies  ,  que  l'inflammaiion  &: 
Ja  fièvre  les  accompagnent. 
.  ;  La  Médecine  qai  doit  une  reconnoif- 
fance  à  ces  femmes  dont  la  propreté 
eft  Touvrage ,  ne  peut-elle  pas  les  pré- 
ferver  de  ces  maux  ?  Je  leur  confeiiie 
d'âvoir  beaucoup  d'attention  à  mettre 
des  hardes  féches  ,  &  à  quitter  celles  qui 
font  mouillées  aoffi-tôt  sue  leur  ouvrasse 
eir  fini;  de  fe  frotter  le  corps,  de  détour- 
Bcr  le  vifage  de  la  fumée  de  Ieffive  cbxau- 
de,  d'oindre  fouvent  leurs  maiss  avec 
l'onguent  rofac  ou  le  beurre  ,  d'éviter 

des  maladies  contagieufes  j  &  qu'il  feroit  très- 
utile  que  le  Hnge  des  malades  ne  fût  ^  dans  au- 
cune circonftance ,  blanchi  &  mêlé  confafé- 
ment  avec  celui  dés  perfbnnes  en  fanté.  Nous 
terminerons  cette  note  par  deux  obfervations 
faites  par  les  Blanchiffeufes  ^  &  qui  peuvent 
donner  quelque  force  à  notre  aflertion.  i".  Le 
îingc  imprégné  de  pus  vérolique  ^  d'écoulé- 
ment  gonorrhéique  ,  agit  manifeîtement  fur  la 
leiïîve  ^  en  diminue  Tadivité  ,  &  la  fait  tour- 
ner fuivant  rexprefîîon  de  ces  Ouvrières,  i'^. 
Lorfqu'il  y  a  oùeique  épingle  iaiiïee  impru- 
demment dans  le  Hnge ,  les  Blanchiiîeafes  ïe 
pÎQuenî  fortement  en  le  maniant  ^  &  ces  pi- 
cdres  leur  occaiionncnt  des  panaris  vioiens , 
cdeiquefbis   malins  ^   &    toujours    longs    -à 

'     ->     ' 
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les  aîimens  vifqueux  ,  &  d  autres  fautes 
de  régime.  Lorfqu*eIîes  onr  quelques  ma- 
ladies ,  comme  At^  fièvres  ou  des  cacar- 
res ,  les  purgarifs  puiflans ,  les  drafti- 
ques  même  leur  conviennent,  pour  éva- 
cuer îes  humeurs  épaife  &  giaireufes 
qui  tapiffenr  ieurs  premières  voies  :  oa 
pourra  aaOi  employer  \ù%  antimoniaux  , 
(\  ieur  maladie  n'eft  pasaiguë,  auffi  bien 
que  \^s,  délbbftruans  &  les  roborans  pro- 
pres à  ranimer  la  chaleur  naturelle ,  com- 
me on  les  ordonne  pour  la^  cachedi- 
ques  (  I  ). 

{  I  )Les  BlanchiiTeufes  doivent  éviter  Tap- 
plication  des  corps  gras  fur  les  gerçures  qui 
kar  lurviennent  aux  mains  j  elles  ne  "les  lave- 
ront qu'avec  Teau  d'orge  mondé.  Si  les  dou- 
leurs étoient  vives ,  elles  les  étuveroient  avec 
du  lait  chaud  ,  y  laifieroient  un  Ym%t  mouillé 
Gô  laïc  ou  d'eau  d'orge^  ou  enduit  de  crème 
bien  récente. 

^rafage  immodéré  du  vin ,  àt%  ragoûts  épi- 
ces  &  faîes ,  de  tous  les  mets  échaulTans  .  îeitr 
dX  cres-pernicieux. 

Qaelques-unes  d'entrelles  ont  encore  d'au- 
tres^accidens  à  craindre  :  ce  font  celles  qui  re- 
pafienc  le  linge.  La  vapeur  du  charbon  qu  el- 
les a  hument  pour  faire  chauffer  ieurs  fers^ 
peut  les  faffoquer^  fur-tout  ii  elles  rravaillenc 
dans  cies  endroits  clos  &  peu  fpacieux.  Elles 
doivent  donc  ouvrir  les  fenêtres  de  ces  cham- 
bres ,  tenir  leurs  fourneaux  éloignés  d'elles  ,  *& 
le  parfumer  de  Yiiiaiere, 
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Tels  font  les'  préceptes  particuliers  qui 
;iyoient  échappé  à  Ramaz/ini.  Nous  nous  Çom^ 
mes  fait  un  devoir  de  les  extraire  du  Traité 
de  M.  Hecquet  :  bous  ajourerons  feulement 
une  remarque  fur  le  danger  que  courent  les 
Bepaiïeufes.  Il  nous  femble  qu'il  eft  beaucoup 
îpoindre  qu'on  pourroit  le  croire  >  à  caufe 
du  fer  qu'elles  expofent  fur  le  feu_,  &  qui 
abforbe  une  grande  partie  de  l'air  fixe  dé- 
gagé des  charbons,  comme  l'ont  prouvé  les 
expériences  des  Modernes  ^  &  comme  Ramaz- 
?;ini  Tavoit  iui-mêmç  entrevu.  Nous  aurons 
occaiîon  âe  faire  obferver  quelque  part  çç 
pafTagc  dé  îîoçrc  Aiitcur. 
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CHAPITRE    XXVI. 

Des  Maladies  qui  attaquent  les 
Llniers  ,  Ckanvriers  ,    ù  ceux 
qui  cardent  les  cocons  de  Vers  a 
Joie* 

J-i  A  néceiîîté  d«s  habits  a  prefque  éîé 
la  même  pour  l'homme  que  celie  des 
alimens  dès  le  premier  âge  du  monde , 
lorfque  nos  premiers  pères,  ayant  perçu 
la  tunique  de  la  grâce,  dont  Dieu  les 
avoir  couverts,  virent  avec  honte  leur 
nudité ,  &  a'empreilèrent  de  fe  la  dé- 
rober à  eux-mcR-jes.  Pour  fatisfaire  d  ce 
befoin ,  la  nature  bienfairanco  nous  a 
fourni  beaucoup  de  corps  propres  à  nous 
garantir  àts  injures  de  l'air;  tels  font  k 
laine,  le  lin,  le  chanvre  j  le  coron  ^  îa 
foie  même  j  dont  nous  pourrions  cepen- 
dant aifém.ent  nous  palfer  ,  puifqu'eile 
ne  fert  qu'à  cacher  nos  parties ,  &:  noa 
a  les  garantir.  Ces  matières  qui  font  la 
bafe  de  nos  vêtemens ,  caufent  pluiîeurs 
maux  affreux  à  ceux  qui  les  apprêtent. 
Tout  le  monde  connoît  afîez  l'odeur  in- 
fecte que  répand  en  automne  le  chan- 

P  iij  ' 
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vre  ou  le  lin  qui  rouie  dans  ies  eauy , 
&  dont  Texhalaifon  le  porte  même  afiez 
loin.  "Lt^  Ouvriers  qui  cardent  le  jin 
&  le  chanvre,  aHn  qu'on  puifïe  le  iîler 
&îe  livrer  aux  TiHferands  poui  fabriquer 
leurs  toiles ,  font  auffi  tourmentés  de 
maux  particuliers.  La  poufiiere  acre  & 
nuifible  qui  voltige  àt%  matières  qu'ils 
manient,  pénétrant  par  la  bouche  à:  le 
goder  dans  les  poumons ,  excite  chez  ces 
Ouvriers  une  roux  continuelle^  bc  les 
conduit  peu-i  peu  à  une  afFeÛion  afthma- 
tique. 

^  Lt%  Cardeur$  de  chanvre  viennent  des 
villes  de  France  fituées  far  les  conhns 
de  l'Italie  ,  &  fe  difperfent  en  troupe 
<ians  \t^  pays  en  deçà  <ScMa-delà  du  Pô, 
au  commencement  de  l'hiver,  cour  fi:p- 
pléer  a  nos  Ouvriers  qui  ne  favent  pas 
très-bien  ce  métier.  Au  premier  coup- 
d'ceilj  ces  hommes  paroifiint  pâles  & 
tour  couverts  de  pouiîiere  de  chanvre  \  on 
les  entend  toufier  &  refpirer  comme  àt^ 
afthmatiques.  La  rigueur  de  l'hiver  ,  pen- 
dant lequel  ils  ont  îe  plus  d'ouvrage  ,  les 
obligeant  de  travailler  à^ns.  àt^  lieux  fer- 
més, ils  avalent  malgré  eux  des  particules 
fétides  qui  s'échappent  du  chanvre  "ras 
qu'ils  cardent ,  &  qui ,  en  altérant  les  ef- 
prits  ,^  &  obftruanc  ies  organes  de  la  ref- 
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pîration  ,  leur  donnent  des  maladies  gra- 
ves. En  outre  cas  particules  qui  fe  déra- 
chent  du  iin  &  du  chanvre  qui  ont  roui^ 
dans  lès  eaux  flagnanres  Se  corrompues 
&  qui  h  font  couverts  de  boue  au  fond 
des  mares  où  on  les  a  plongés  pour 
accélérer  ia  putréfaciion  qui  leur  eft  né-- 
cefTairej  ces  particules  »  dis  je,  font  vi- 
rulentes ,  &  très-ennemies  de  la  nature 
humaine  (  i  ).  Ces  Ouvriers  difent  que 
le  lin  leur  fait  plus  de  m.al  que  le  chan- 
vre i  c'eft  probablement  parce  que  ia  pou- 
dre que  répand  la  première  de  ces  fabf- 
tances  végétales ,  c(î:  plus  fine  ,  pénétre 
plus  facilement  dans  le  ré  fer  voir  des  ef- 
prits  animaux,  &  les  irrite  davantage 
à  fe  débarralTer  de  îa  matière  nuifible 
qu'elle  y  porte. 

il  y  a  encore  plus  de  danger  pour  ceus 
oui  cardent  les  gâteaux  de  fleuret  ou  nio- 
feîle ,  ou  les  réiîdus  des  cocons  de  vers 
»" " .1."  ■  I    '  i.i  11.    I    ■■■......  -I- .1. 1 .1  ,.   ii,« 

(  I  )  On  trouve  ,  dans  Amatus  Lulitanus  , 
une  obfervation  très -courte  qui  a  du  rapport 
à  ce  pailage  ^  &  cfûi  prouve  le  danger  de  ces 
exhaiaifons.  Nous  la  rapporterons  en  latin 
pour  n^en  point  altérer  le  fens. 

Qui  cannas  putidas  svoluit  vihicus  totus  tu- 
muit.  C&terum  ut  veneno  affecius  ^  curatus  fuit  : 
expirant  autem.  ex  fc  cann&vuîidi.  vaporcm  auem- 
damprorsus  venenum  fapkntcm.  Amar.  Lufîî.  ^ 
ceîït.  5  5  obi".  84. 

P  iv 
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àioie,  pour  en  faire  des  efpeces  de  ti(îui 
plus  employés  par  Us  habicans  àas  villes, 
que  ceux  de  foie ,  parce  qu'ils  coûcenc 
moins  cher.  Quand  îes  cocons  de  vers  à 
^ûie ,  macérés  dans  Teaa  bouillante  ,  owt 
été  dévidés  (Sr-réduirs  en  Hls  crès-iins  par 
des  femmes ,  (  qui  fonr  feules  occupées  à 
ce  t^vaiî,  comme  ii  la  nature  n'avois 
formé  la  foie  que  pour  leur  ufage)  ,  il  ne 
refre  plus  que  des  fJamens  épais  &c  orof- 
iîers,  riiêlés  de  certaines  portions  des  cada- 
vres  des  vers  à  foie.  On  en  fait  des  efpe- 
ces  de  gâteaux  qu'on  defféche  au  folei!  j  & 
.qne  les  Ouvriers  cardent  avec  des  ou- 
tils très-déliés;  cQt  ouvrage  leur  donne 
«ne  toux  fériwe  _,  une  grande  dilHculté  de 
refpirer,  &abr^e  leur  vie.  Tout  ie  dan- 
ger qui  l'accompagne  ccwàiiile  dans  ces 
molécules  cadavéreufes  des  versi  foie , 
mêlées  aux  cocons ,  &  que  la  carde  faic 
voltiger.  Je  crois  devoir  faire  remarquef 
ici ,  que  les  excrémens  de  cet  infecte  en 
larve,  quand  il  mange  des  feuilles  de 
mûrier,  mis  en  ras,  &  confervés  ainfî 
pendant  plufieurs  Jours  Jufqu'à  leur  pu- 
rréfadion  ,  répandent  une  odeur  ti  in- 
fe<5te  lorfqu  on  les  remue ,  qa  elle  incom- 
mode tout  le  voiiînage  ;  c'eft  pour  cela 
que  dans  quelques  villes ,  il  y  a  un  Edic 
qui  défend  de  jecter  ces  excrémens  dans 
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les  rues ,  &  qui  ordonne  de  les  porter 
hors  les  enceintes  de  la  ville. 

Le  ver  à  foie ,  ainfi  que  beaucoup  d'au- 
tres infe«3:es ,  comme  plufieurs  efpeces 
de  chenilles  qui  dépouillent  àt%  îoitxs 
entières  de  feuilles,  &  fe  cachent  dans 
ces  parties  qu'elles  plient  à  leur  gré  ; 
tous  ces  infedes ,  dis  je  y  ont  donc ,  je 
ne  fais  quoi  de  nuifible,  une  acrimonie 
corroiîve  très-ennemie  des  poamons.  J'ai 
vu  dans  cette  ville  tous  les  membres 
dune  famille  entière,  qui  avoit  amafle 
quelque  bien  à  ce  métier ,  mourir  d'une 
phtiiîe ,  que  les  Médecins  attribuèrent  à  la 
profeflion  qu'ils  avoient  toujours  exercée. 

Rien ,  félon  moi  ^  n'eft  plus  propre 
à  émoufler  ctiiQ  acrimonie  rongeante 
ôc  ulcérante ,  que  la  diète  lactée ,  que 
j'ai  coutume  de  recommander  avec  foia 
à  ces  Ouvriers.  Je  leur  prefcris  auffi  les 
bouillons  de  mauve,  de  violette,  de  chi« 
Corée  ,  ou  les  fucs  dépurés  de  ces  plan- 
tes j  & ,  lorfqu'i!  y  a  quelque  danger  dans 
leurs  maladies  ,  je  leur  confeiile  de  laif- 
fer  là  leur  métier,  &  d'en  entrepren- 
dre un  autre  :  car  !e  gain  qai  détruit  \% 
fanté  ne  peut  être  compté  au  nombre 
des  biens  (  i  ). 

jiwi  '     ■.      ■  ■ ...Il— .iiiii    II     II I   I        m 

(  I  )  Les  oayermres  de  pluiieLirs  cadavres 
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de  ChaRvners  &  de  Lîfiiers ,  rapportées  par 
Morgagni ,  de  fed.  &  cauf,  morb.  ^  ne  peuvent 
lajffcr  aucun  doute  furies  maladies  de  ces  Ou- 
vriers, &  confirment  les  obrervations  de  R^- 
mazzini.  Dans  cinq  cadavres  que  Morgagni  a 
ouverts  j  il  a  conftamment  trouvé  les  poumons 
enflammés  ,  fuppurés  ,  gangrenés ,  &  toutes 
les  parties  de  la  poitrine  fenfîblemcnt  affec- 
tées. Il  en  a  attribué  la  caufe  à  la  pouflîere 
acre  &  nuifîble  que  la  carde,  fait  voltiger.  Nous 
rapporterons  ici  un  feuî  exemple  choifî  parmi 
les  cinq  indiqués  ,  &  qui  fervira  à  prouver  que 
les  Chanvriers  &  \t$^  Liniers  font  encore  fujcts 
à  d'autres  maladies ,  que  celles  queRamazzini 
leur  a  alïïgnées  :  nous  en  tirerons  des  confé- 
quences  utiles  à  la  fanré  de  ces  Ouvriers. 

Un  Cardeur  de  chanvre  maigre  &  grand  ^ 
très-fujet  aux  inflammations  de  poitrine  à 
caufe  de  foa  métier,  après  en  avoir  eu  fîx  ou 
fept  ditîéreates,  les  unes  avec  un  vomiiTement 
de  bile  ,  les  autres  avec  le  délire  ,  voyant  que 
fa  voix  étoit  enrouée  t\xt  Tactention  de  choilîr 
mn  chanvre  moins  fec ,  Se  de  travailler  loin  de 
fes  camarades  avec  plus  de  précautions  qu  il' 
n'avoit  fait  jufqu'^alors.  Par  ce  moyen  fa  voix 
lui  revint  :  mais  un  fardeau  qu'il  porta  incon^ 
fidéréraent,  lui  donna  la  fièvre  &  une  dou- 
leur poignante  Ibus  la  mamelle  droite.  De 
Fhuile  d^àm.andes  douces  _,  deux  faignées  du: 
bras  ne  firent  rien  >  fa  refpiration  étoit  gênée  , 
il  ne  crachoit  point  ,  il  vomiiïbit  une  bile 
verte.  Le  cinquième  jour  il  fip;/réné-iQue^ 
&  crachoir  fur  ceux  qui  rapprochoient.  Ort 
le  faigna  du  pied ,  &  on  lui  mit  un  cataplafme 
fur  la  tèm.  Malere  ces  fecours  ,  il  eut  des 
mouveraens  convulnfs  ,  des  fouorefauts  de 
teadons^  avec  une  'rcfpirAîion  plus  facile  ^  & 
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plus  de  douleurs  à  ce  qu*il  difoît  5  cependant 
il  poufToit  à.t%  cris  de  temps  en  temps ,  S:  îa- 
choit  fous  lui- Enfin,  Ton  pouls  s'afFoiblit  fans 
être  inégal  j  &  iî  mourut  un  peu  après  le  'îz'^^- 
tieme  jour  de  la  maladie.  On  lui  trouva  le 
poumon  droit  adhérent  à  la  plèvre  &  au  di?.- 
phragrae  par  des  membranes  ferrées ,  le  gauche 
libre  &  fans  adhérence  ;  mais  le  lobe  fupé- 
rieur  de  celui-ci  rcfferré  ^  contenant  du  pus 
dans  une  efpece  de  tubercule,,  &  Tinférieur 
rouge,  dur.,  pefant,  épaifil  ,  plein  de  pus  j 
traces  certaines  d'une  inflammation  précé- 
dente. La  plèvre  étoit  au/u  enflammée ,  gorgée 
de  fang  ,  &  fe  féparoit  très-facilement  des 
cotes  i  le  centre  nerveux  du  diaphragme  phîo- 
gofé  3  &c. 

D'après  ces  faits  anitomlques  ,  Morgagnf 
conclut  avec  Ramazzini ,  que  les  Chanvriers 
doivent  être  fujets  à  la  toux  continuelle  &  à 
Tafthme-,  à  caufe  de  la  pouiilere  pernicieufe 
qu'ils  refpirent  fans  cefle.  il  ajoute ,  que  la 
caufe  des  maîadies  aiguës  des  poumons^  aux- 
quelles ces  Ouvriers  font  très-fuiets,  vient , 
fans  doute  ,  de  leur  fang  appauvri  &  corrom.- 
pu,  qui  leur  donne  aufïi  des  maladies  chro- 
niques dont  beaucoup  d'entr'eux  meurent.  Il 
ne  balance  pas  à  croire  que  le  Chanvrier  , 
dont  il  a  rapporté  i'hiftoire  y  a  dû  le  mauvais 
état  de  fes  poumons  au  métier  qu'il  avoir 
exercé  ,  aux  infiaoïmations  répétées  qu'il  lui 
avoir  attirées  ^  &  dont  étoient  venus  ,  fans 
doute  ,  la  maigreur ,  la  léfîon  ce  îa  voix  ,  &c. 
Enfin ,  il  rapporte  à  la  même  caufe  la  phtifxe: 
commençante,  qui   auroit,  fans  doute,  raie 

férir  cet  Ouvrier,  fi  une  maladie   ai?/aë  ne 
eût  enlevé  ^  avant  que  la  preiniere  eût  ;e:té 
de  profondes  racines, 

Pvj 
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Cet  exemple  effrayant ,  &  qui  fe  multiplia 
fouvent  parmi  ces  Ouvriers,  doit  les  engager 
à  prendre  exadement  toutes  les  précautions 
que  ïvamazzini  a  indiquées  ^  &  fur-tout  à  tra- 
vailler dans  des  lieux  vaites  >  à  avoir  attention. 
de  fe  mettre  le  dos  au  vent  y  afin  de  ne  pas 
avaler  la  poufSere  meurtrière  du  chanvre  &  du 
lin  i  à  le  laver  fouvent  le  vifage  &  la  bouche 
avec  de  Teau  &  du  vinaigre  j  à  fe  purger  ou  fe 
faire  vomir  de  temps  en  temps  y  &  toutes  les 
fois  que  des  naufées ,  des  maux  de  tête  ,  des 
•pertes  d'appétit,  des  douleurs  d'eftomac  les 
avertiront  du  mauvais  état  de  ce  vifcere.  En- 
fin _,  ils  doivent  abandonner  ce  métier  perni- 
cieux ,  fî  une  toux  fréquentCj  une  maigreur 
qui  augmente  de  jour  en  jour ,  une  chaleur 
acre  Se:  féche  cui  revient  tous  les  foirs ,.  des 
douleurs  de  poitrine  &  des  étouffemens  les 
menacent  d'une  phtiiie  pulmonaire  commen- 
çante. II  faut  cependant  les  avertir  qu  avec  les 
précautions  indiquées  ^  ils  pourront  éviter 
tous  ces  maux  j  &  faire  leur  métier  fans  dan- 
ger ,  fur-tout  s'ils  joignent  à  ces  foins  la  fû- 
bjiété  &:  réloignemcnt  de  tous  les  excès» 


.4- 
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CHAPITRE     XX  VIL 

Des  Maladies  des  Baigneurs, 

Jie  N  T  R  E  les  édifices  publics  que  Rome 
avoir  dans  fon  fein,  &  qui  fe  fentoienc 
du  luxe  où  la  MaîtrefTe  du  monde  écoic 
parvenus ,  les  bains  étoient  un  de  ceux 
qui  ctaloienc  le  plus  de  magnitîcence. 
Les  relies  précieux  de  ces  monumens  , 
leurs  ruines  qu'on  trouve  a^lueliemene 
dans  le  fein  de  la  terre ,  peuvent  faire 
juger  de  la  grandeur  de  ces  bâtimens. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Rome  ,  mais 
«ncore  dans  toutes  les  autres  villes  >  dans 
les   maifons  des  particuliers,  dans  les 
maifons  de  campagne  »  qu'on  élevoit  des 
bains  à  très -grands  frais.  Scnéque ,  ce 
cenfeur  aaftere  des  mœurs  de  fon  temps, 
en  reprochant  aux  Romains  le  luxe  qui 
les  amollixToit ,  a  dit  (  ^  ) ,  «  qu'on  ctoic 
>5  pauvre  ou  vil,   lorfque  les  murs  n'é- 
9>  toient  pas  couverts  de  cercles  précieux; 
»  Ç\  les  marbres  û*Aiexandrie  n'éroienc 
»>  pas  mêlés  avec  ceux  de  Numidiej  fi 
»»  les   voùces  n'étoient  pas  cachées  par 

»  ■  ■ 

(a)  Ep.8^. 
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3»  îe  verre  \  enfin  3  fî  l'eau  ne  couloir  pas 
»  par  àt%  robinets  d'argent  ».    L'ufage 
des  bains  eft  maintenant  aboli  :  à  peine 
fauroic-on  conamenc  les  anciens  Méde- 
cins fe  fervoient  eux-mcmes  des  bains  5 
a.  peine  connoîtrions-nous  la  nomencla- 
ture de  ces  lieux,  &  leur  ftrucbare,  ii 
ies  ténèbres  n'avoient  éré  diffipées  par 
les    ouvrages    d'And.    Baccius     fur    les 
bains ,  de  Mercariaiis  fur  la  Gymnafti- 
oue  ,  6c   de  Sicjonius  fur  l'ancien  droit 
JRomain.    Qk:s  bains    ccrjfiruics  par  les 
Emoereurs    pour  les  befoins  du  peuple 
dans  chaque  quartier  ,  ûonnoient  ia  iî- 
berté  aux  iiomnies  6c  aux  femmes  de  fe 
laver  à  peu  de  frais  &  tant  qu'on  vou- 
loir,   ordinairement  deux   fois  dans  le 
jour.   Chaque   perfonne  payoit  un  qua.- 
drans  (  i  )  ,  comme  nous  l'apprend -Ju- 
venal,    &  les  enfans  s'y  iavoient  pour 
rien  (^). 

Une  troupe  nombreufe  d'efclaves,  mâ- 
les &  femelles  j  étoienc  oc-cupés  jour  'éc 


^.x  )  La  quatrième  parti -s  de  i  aile  romain, 

la)  Necvuerz  cn^dunt  ni/J  aui  nonihn  ^rt  lavantur* 
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nuit  dans  ces  bains  :  on  les  appelîoic  hal* 
neatores  ^  feu  aquarioli.  Ces  malheureux 
toujours  dans    les  eaux  ,  habirans    des 
lieux  humides  èc  voûrcs  ,  occupés  à  laver 
■les  corps  ^  tiintoc  à  l'eau  chaude  ^  ran:6c 
au  bain  tiède  ,  tantôt  au  bain  froid  ;  à 
nétoyer  les  fueurs ,  les  mal-propretés  > 
&  les  anciens  parfums,  &:c.  ,  devoienc 
être  j  à  ce  qu'il  femble  >  fujets  à  beau- 
coup de  maladies  ,  à  la  cachexie  5  à  l'en- 
flure des  jambes  ,  aux  ulcères  »  aux  tu- 
meurs  froides  ,  &  à   i'anafarque.  Luci- 
lius  nous   apprend  dans   its   vers  quel 
ctoit  l'office  de  ces  efciaves ,  &  quels 
fervices  ils  rendoienc  (  a  ). 

Quoique  les  bains  publics  aient  é:é, 
abolis ,  foit  avec  la  gymnaftique  pour 
laquelle  ils  étoient  fpécialement  conf- 
truits,  foit  parce  que  les  Anciens  5  com- 
me penfent  quelques  Aucears  ,  n'ayanc 
pas  de  chemifes  de  61  &  ne  fe  fervanr 
que  d'habits  de  laine ,  avoient  la  peau 
plus  fale ,  Se  par  conféquent  plus  fouvenc 
befoia  d'être  lavés  j  il  y  a  encore ,  dans 
les  villes  peuplées ,  quelques  bains  pour 
l'ufage  à^s  valétudinaires  ^  &  pour  ceux; 


(  a  )  Scahor  ,  Jupdlor  ^  dijouammor  ^  pumijor  j 
or.ior  y 
^xpilûr^  ptngor  ^  .  ♦  . 
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qui,  pendant  l'Ere  ,  ont  coutume  de  fe 
baigner ,  afin  d'entretenir  la  netteté  &  - 
la  propreté  de  leur  peau.  De  notre  temps, 
les  perfonnes  qui  ont  quelques  naladies 
cutanées ,  comme  la  gale ,  les  déman- 
geaifons  ,  la  vérole ,  vont  dans  c^s  bains, 
ou  étuves  j  où  les  Baigneurs  \ts  lavent 
avec  de  l'eau  tiède ,  &  leur  appliquent 
des  ventcufes  fur  tout  le  corps  pour  leur 
tirer  un  peu  de  fang  :  fouvenr  même  ies 
malades  fe  confient  aux  Baigneurs  ,  tt 
'fe  font  ainiî  laver,  froiter  £k;  fcariiîer- 
fans  l'avis  du  Médecin  ,  qui  pourtant  de- 
vroit  être  feul  capable  de  favoir  fi  ces 
remèdes  leur  conviennent.  J'ai  fouveac 
vu  quelques-uns  de  q^s  imprudens  s^'ex» 
pofer  à  un  danger  très-prefianc  &  pref- 
qu'àla  mort,  par  la  2:rande  quantité  de 
lang  évacue  par  ces  ventouies  ;  quancue 
qui  va  quelquefois  à  trois  ou  quatre  li- 
vres. Quelques-uns  imaginent  que  le 
fang  de  la  peaa  eft  d'une  qualité  bien 
inférieure  à  celui  qu'on  tire  des  veines 
plus  confidcrabîes  \  comme  îi  le  farrg  , 
évacué  par  les  venroufes  &  qui  fort  par 
les  petites  artères  cutanées ,  n'éroit  pas 
plus  vermeil  que  celui  des  veines  ,  qui 
paroîï  toujours  plus  noir.  Les  Baigneurs , 
comme  je  l'ai  obfervé  ,  font  paies  ,  trif- 
tes ,  bouffis,  câcheGtiaaes ,  &:  tombenî 
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quelquefois   dans    !es    maladies    qu'ils 
veulent  guérir  chez  les  autres. 

Pour  ne  pas  répécer  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  la  cure  de  la  cachexie ,  èc  à^^ 
afFedions  femblablss  qui  aîraquenc  \ts 
Ouvriers  ,  je  n'en,  ajoiuerai  rien  ici  ,  & 
je  me  eontenrcrai  ds  faire  c'ofervcr  doré- 
navant ies  maiadies  auxquelles  tel  ou  tel 
Ouvrier  ell  fujet.  Je  n'ai  point  envie, 
dans  cet  EiTai,  de  faire  un  Traicé  com- 
plet de  maladies ,  de  décrire  \^%  mcdio- 
à^%  curatives,  &:  une  longue  fuite  de 
remèdes  ;  mais  je  ne  veux  que  donner 
aux  Praticiens  quelques  avis,  aan  qu'ils 
puiffcnt  guérir  plus  facilement  Ies\A.r- 
tifans  (  I  ). 


(  1  y  Leiux'e  ds  nos  çrrandes  villes  eft,  à  czx 
égard  j_?.u-deiTous  de  celui  àc  rûncienne  Home. 
Les  bains  qui  y  ibnr  éirablis  n'ont  pas  de  ces  es- 
pèces de  valets  occupés  aux  ouvrages  Jes  pius. 
vîlsj  &  qui  aiircient:  dû  faire  rougir  ceux\;ai 
en  étoient  Tobiet.  Les  hotr.mes ,  ou  les  fern- 
mes  j  qui  fervent  acti:eîlsx-ienî;  dans  les  hû::.s>  de 
propreté^  n^'ont  aucune  maladie  à  redouter. 

Quant  aux  Eruviftes  qui  font  obligés  de 
foigner  les  malades ,  &  d'être  à  leurs  côtes  pour 
leur  porter  les  fecours  néceflaîres  ^  ils'  ont 
des  maladies  particulières  à  craindre.  L'air 
chaud ,  humide  &  peu  ciaftique  ,  qu'ils  refpi- 
rent  dans  les  étuves ,  fuftît  pour  altérer  la  fanté 
même  des  plus  robiiftes.  En  outre ,  les  exha- 
laifons  du  corps  des  malades  ,  dont  l'eau  fc 
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charge  ^  &  qu'elle  comn-.unique  en  s'évapo- 
rant  à  l'atmofphere ,  tes  expofent  à  des  ma- 
ladies contagieufes  ,  putrides  &  malignes.  Le 
meilieur  moyen  de  les  évi:.er  ^  c'eît  de  cuitter 
de  remps  en  temps  le  malade  ^  de  refpirer  un 
air  frais  &  pur,  de  fe  laver  les  mains  de  vinai- 
gre ,_  le  vifage  avec  du  vin  aromatique  ^  S;:  de 
refpirer  Teifence  de  jafmin. 

S'ils  font  attaqués  d'étoufremens  &  de  dif^ 
ficultés  de  refpirer  au  point  de  perdre  con- 
RoiiTance ,  on  les  tranfportera  hors  de  l'étuve^ 
on  lesdelferrera  ^  on  leur  fera  refpirer  du 
vinaigre ,  de  l'aicali  volatil ,  de  Feau  de  Luce  j 
on  leur  agitera  les  membres,  on  les  frottera 
avec^de  la  flanelle ,  on  leur  fera  avaler  de  Teau 
ces  Carmes  ,  &  on  leur  donnera  le  lavement 
fuivant ,  prefcrit  par  \t?,  Auteurs  du  Diction- 
naire  de  Santé.  Prenez  de  diaphonie  ,  'uns 
once;  de  cryilal  minéral,  deux 'gros  ;  de  vin 
éméticue  trouble  ,  une  cv.cz  :  t-:Litç.s  fondre  le 
tout  dans  de  Teau,  &' renouveliez  le  laye- 
Rien:  de  quatre  en  quatre  heures  ,  jufqu'â  ce 
eue  la  poiirine  foit  rout-à-fait  dégagée. 

i-^s  Baigneurs  auront  aum  attention  de  ne 
pas  paiîcr  fabitement  d'un  air  très-chaud  dans 
un  air  tres-iroid,  aiin  d'éviter  \t.^  maux  graves 
oueprodait  la  fupprei'Hon  delà  :ranfpiracion. 


^ 
'j^ 
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CHAPITRE   XXVHI. 

Des  Maladies  de  ceux  qui  travail" 
lent  dans  lès  Salines. 

l"^  L  I  N  E  a  (îit ,  avec  beaucoup  de  fa- 
voir  &  d'éloquence  (  ^  ) ,  que  rien  ntzoit 
plus  utile  que  le  ibleil  &  le  fei  j  on  peut 
afoucer  que  rien  n'eft  plus  néceffaire.  La 
Nature  ,  ou  fon  divin  Archireccej  pré- 
voyant la  néceflltédu  fei  pour  l'homme, 
a. créé  avec  le  Monde  un  réfervoir  de  fei 
dans  les  mers  ,  donc  l'eau  ,  par  des  ca- 
naux fourerreins  ,  s'élève  Julqu'aux  plus 
hautes  montagnes,  te  fournit  enfuire 
les  {•ontaines  cc  \ts  ^:>arces  falées.  G'eft  là 
l'origine  du  fei  gemme  qu'on  trouve 
cryft.aliifé  dans  diiFérens  endroits  de  la. 
terre ,  &  que  l'eau  y  a  dépofé  en  y  paf- 
fant ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  croire  que 
Dieu  ait  formé  avec  la  terre  des  monta» 
gnes  de  fei.  Quant  au  fei  artificiel  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage ,  on  le  fabrique  , 
en  recevant  l'eau  de  îa  mer  dans  desfof- 
its  Se  des  marais  falans  ,  lorfqu'eiîe  cou- 
vre fes  rivages  pendant  le  flux»  &  en  la 

>l  1,11  II      II..I..I.IIIIIJ    Nil.  .  I* 

CûjL.  3ij  H.  K.  :,  c.  ^. 
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laiffant  évaporer  aux  rayons  eu .  foIeiL 
La  ville  de  Cervia ,  /iuiée  fur  le  bord 
de  la  mc-r  Adriarityae  ^  &:  foiîmire  autre- 
fois à   i'Egîife  dôRavcnne,  fournit  du 
fel  à  prelque  toute  Tlralie.  j'aurois  deiiré 
pouvoir  y  £jire  un^'oyage,  m:.is  mes  oc- 
cupations ne  me  l'ont  pas  permis.  J  ai  eu 
fom  de  favoir  ce  que^je  defirois  par  un 
commerce  de  \tnit%  ,    que  le   célèbre 
Médecin  J.  Lanzonius  de  Ferrare  a  bien 
voulu  entretenir  avec  moi  j  elles  ne  me 
/ont  pas  arrivées  atTez  tôt ,  pour  oue  j'aye 
pu  en  placer  les  objets  parmi  les  mala- 
dies des  Ouvriers  qui  travaillent  \t%  mi- 
néraux. C'eft  pourquoi  je  les  ai  mis  en 
cet  endroit.  J'ai  appris  par  ce  Médecin 
QUI  pratique  à  Cervia,  que  lair  de  cette 
Ville  eil  rendu  fi  adif  par  le  mcîange  à^% 
particules  îalines  ,  qu'il  ronge  le  fer  ,  le 
ramollir  peu-i-peu,  &  le  réduit  en  pouf- 
lîere^que  \^$,  Ouvriers  y  font  tous  ca- 
checbiqaes,  hydropiques,   &   ont ,  aux 
jambes,  àts  plaies  d'un  très- ma  avais  ca- 
ractère ;  qu'ils  font  afFam.és  &  altérés  au 
point  qu'ils  ne  peuvent  être  radahés  ,  ce 
qui  rend,  parmi  eux^  les  morts  fubites 
âflez  fréquentes  (  i  )•  que  la  manière  de 

_  (i  )  Voyez  une  Note;,  à  la  page  135  del'Ef 
fai  des  effets    de  l'air  fur  h , corps  humain^ 
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ks  guérir  efl  différente  »  fuivant  \t%  diF- 
fércns  Médecins  qu'ils  appellent  j  qu'il 
y  a  peu  de  remèdes  à  faire  dans  leurs 
ïTialadies  aigiies  >  toujours  accompagnées 
Q*une  affecftion  foporeufe  •■>  que  ce  fymp- 
tôme  eft  dû  à  la  quantité  de  fei  qui  for- 
me des  mo«ragnes  énormes ,  que  F. 
Leand.  Albertus  dit  avoir  vues  avec  beau- 
coup d'admiration  (  iz  ).  Il  eft  naturel  de 
croire  qu'il  s'élève  de  ces  montagnes  une 
grande  quantité  d'efprit  de  fel ,  qui  fa- 
ture  l'air  de  ces  lieux  d'un  acide  corro- 
ïif  3  le  rend  capable  d'attaquer  le  fer  ^ 
5c  de  difpofer  aulîi  à  l'acide  le  fang  de 
ces  Ouvriers,  donc  la  nature  eft  douce 
&  bénigne  j  que  c'eft  ctiiQ  difpofition 
qui  donne  nailiance  à  la  cachexie ,  aux 
hydropiiies,  aux  ulcères  à.t%  jambes  j 
dont  ils  font  attaqués ,  &  qui  font ,  de 
leur  nature  ,  entretenus  par  un  acide 
prédominant. 

-  On  peut  auilî  rapporter  avec  beau- 
coup de  raifon  ,  à  cet  acide  qui  aiguife 
le  ferment  de  l'eilomac  ,  la  caufe  de 
cette   faim  canine  qui   les  tourmente. 

fzr  Arhmknot  ^  dans  laquelle  il  eft  quefticn 
d'une  mine  de  Tel  fort  étendus  ^  près  de  Cra- 
çovie. 

(a')  In  defcri*-):.  Cerviar. 
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Cette  faim  ,  qu'Hippocrate  a  dit  (âr)  être 
'guérie  par  le  via  ,dans  Tes  aphorifmes  , 
doit  ia  naiflance,  fuivanc  \t%  Anciens, 
à  un  acide  contre  nature  contenu  dans 
i'eilomac  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  ordon- 
noient  dans  ce  cas  ,  les  vins  forts  &  épais, 
les  ahmens  gras ,  hiulcux  ^  comme  Ga- 
iien  Ta  dit  dans  ion  commentaire  fur  Î2 
paOage  d'Hippocrate  ;  remèdes  qui  tous 
font  capables  d'émouirer  5i  de  dulciiier 
cti  acide,  comme  un  efprit  acide  efl 
dulcific  par  l'efprit  de  vin.  Leur  foif  doit 
erre  aum- arrribuée  aux  exhaiaiibns  iali- 
nés  qu'ils  relpirent  j  &  à  la  cachexie  fé- 
reufe  qui  'eureft  parricaliere,qai  les  con- 
«luit  à  l'hydropiiie ,  &  qui  ;,  dans  cette 
dernière  maladie ,  leur  donne  une  foif 
perpétuelle. 

Je  ne  fais  pas  fi  ct%  maux  font  nro- 
diiits  par  le  feu!  efprit  de  iel  qu'ils  ava- 
lei:t  avec  l'air  ,  ou  bien  fî  l'air  de  la  ville 
eUe-même^qui  paxTe  pour  très-mal  fain  , 
n'y  contribae  pas  pour  beaucoup,  il  efc 
ram  que  Csrvia  t'X  Loin Jonnc-e  par  fes 
propres  habirans;  c^it  pour  cela  aue  les 
Pap-.;s  ont  accordé  -à  tous  ceux  qui  ne 
peuvent  payer  burs.  à^ii-zî, ,  la  permif- 
£on  de  i'^  choifir  un  alyle  ,  &  de  ne 
• -— —      ■  — — ^ 
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pouvoir  y  erre  pourûiivis  p^r  leurs  créan- 
ciers j  malgré  ce  privilège,  ils  paient  un 
autre  tribut  à  la  nature,   qui  ne  les  en 
exempte  pas.   D'ailleurs   dans  d'auctes 
endroits  cîi  on  fabrique  du  fel ,  les  ma- 
ladies des  Ouvriers  qui  travaillent  aux 
falines  ,   &:  qu'on   pourroit  attribuer  à 
i'efprit  de  lel  ^  ne  ibnt  ni  iî  terribles,  ni 
fi  dangereufes  qu'à  Cervia.  Venife,  la 
reine  de  la  rner  Adriatique,  jouit  d'un 
ciel  aflez  férein  ,  &  d'un  air  aiïez  pur  ; 
la  population  y  eit  trcs-nombreufe,  rnaK 
gré  les  exhaiaifons  de  la  mer  qui  l'envi- 
ronne de'  toute  part.  On  peut  voir  a  cô 
fujet  l'ouvrage  cloquent  de  L.  Toili ,  cé- 
lèbre Profeireur  de  Médecine  à  Venife. 
Dans  la  campagne  de  Plaifance ,   il  y  a 
àts  puits  d'eau  lalée  qui ,   évaporée  au 
feu ,  fournit  du  fel  que  l'on  réduit  en. 
grain  par  le  mélange  d'une  certaine  quan- 
tiié  de  fang  de  bœuf.  Les  Ouvriers  en 
grand  nombre  qui  travaillent  dans  cette 
Ville ,  dont  les  falines  font  un  à^s  reve- 
nus les  plus  confidérables  du  tréfor  du- 
cal 5  ne  iont  pas  attaqués    de   maladies 
auiîi  redoutables  que  ceux-  de  Cervia.  ^ 

On  peut  croire  malgré  cela,  que  la 
fabrication  du.  fel  eft  dangereufe  pour 
ceux  qui  y  font  employés,  &  leur  caufe 
des  mals:dies  graves,  non  feule iiiCnt  par 
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les  vapeurs  nuipbies,  mais  encore  par  les 
travaux  excciiîfs  &  pénibles  qu'elie  exige. 
Oa  trouve  dans  Agricola  [a)  la  iiiice  des 
maux  qui  airaquent  ces  Ouvriers.  Cet 
hiftorien  rnétailurgique  s'érend  beau- 
coup far  Cette  mariere  j  il  parle  des  dif- 
férentes méthodes  d'évaporer  les  eaux 
falées  >  de  détournée  celles  de  la  mer 
dans  des  fo (Tes  5  il  décrit  le  travail  qq% 
Ouvriers,  &  il  fait  obferver  que  la  cha- 
leur excefiîve  de  leurs  atteliers ,  les  force 
â  relier  prefque  nuds^  &  à  ne  couvrir 
que  leur  tête  avec  des  chapeaux  de  paille, 
êc  les  parties  honteufes  avec  une  ef- 
peee  de  bande.  On  doit  donc  ajouter  aux 
ïBaux  déjà  énoncés,  ceux  que  doit  pro- 
duire un  feu  violent  &  long  temps  con- 
tinué ,  aulîi  bien  que  les  chaleurs  de  l'été. 
Je  ne  prétends  pas  nier  que  ce  travail 
nuife  infiniment  à  ces-Ouvriers,  l'ob- 
fervation  fuivante  fuiBroir  pour  me  le 
prouver.  Les  boctes  dans  lefquelles  on 
nous  apporte  le  (tl  de  Cervia  ,  pour  être 
diftribué  4ans  tout  îe  domaine  de  la  Mai- 
son d'Eftô  ,  ont  leurs  parois  à  demi-ron- 
gécs.  Il  y  a  des  fentes  fentre  les  briques 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  i'efprit  de 
{^i.  qui  attaque  fakali  de  Ja  chaux ,  & 

(û)  i.  iz  j  deremetâi, 

qui 
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qui  s'en  fature  (  i  )  ;  ce<5uiarf  ive  de  mémo 
lorfqae  ^  pour  rédaire  le  fel  de  Plaifance 
cîi  grains ,  on  y  mêle  du  fang  ou  du  fiel 
de  bœuf ,  donc  l'alcali  eft  abforbé  par 
l'acide  marin.  En  outre  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  boutiques  pubiioucs ,  & 
qui  diftribuent  le  iel ,  font ,  pour  la  plu- 
part, paies,  ^  ont  une  fanté  foible  & 
chancelante. 

^  Le  fort  de  ces  Ouvriers  cft  donc  très  I 
pUindre.  Les  li^ux  de  ilcalie,  où  ioa 
prépare  ce  fel  au  rftoyeo  des  foifes  pra- 
tiquées fur  le  bord  de  la  mer ,  n^offrenc 
à  leurs  habirans  qu'un  air  mal-fain,  in- 
fedé  par  les  vapeurs  de  leau  falée  Se 


^  (  I  )  Ce  pafTage  nous  çaroît  plein  d'obfcuri- 
tes.  D^abord      on  ne  fait  de  quelle  nature 
croient  ies  vaiffêaux  dans  lefouels  on  envoyoic 
2e  fel.deCervia.  En  outre ^  Tadion  de  nkào^ 
înann  fur  les  briques  ne  peut  s'expliquer  par 
i  aicaii  de  la  chaux  ,  puifque  cette  dernière 
terre  ne  fert  point  à  la  fabrication  ûts  bri- 
cues ,  qui  ne  font  que  de  l'argille  cuite.  D'ail- 
içurs  ^  pe-at-on  croire  qu'il  y  a  de  Facide  ma- 
rin non-iaturé  dans   le  id  marin  ^  quand  on 
n'a  aiicune  expe'rience  pour  le  prouver  ^   &: 
quand  tous  les  phénomènes  chymiques  ''ot>~ 
pofent  à  ce  qu'on  puiiTe  Tadmettre  ?  Il  parot't 
d'après  ces  réflexions  ^  qu  on  ne  peut  pas  con- 
clure de  ce  fait,  que  le  îtl  marin  eftViuiâbl'* 
aux  Ouvriers  qui  le  trâVâilleiî t. 

Q 
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ilagnante,  ^  on  ne  voit  aucun  M ç de* 
çin  y  fixer /4  demeure.  Auffi  ces  «laU 
|ieure<j^  ,  lorfqu'iîs  fonr  attaqués  de  ma- 
ladies aiguës  ^  |;ériflent-iis  faute  de  fe- 
çoms ,  oij  tombent-ils  dans  des  mala- 
dies de  langueur,  qui. les  menenc  an 
tombean,  Pes  Médecins  appelles  dans 
ces  lieux,  doiyenç  agir  avec  beaucoup 
de  précaution  en  traitant  ces  Ouvriers , 
$:  fur-^touc  leur  prefcrire  la  faignée  avec 
beaucoup  de  modération,  parce  que  leur 
fang  altéré  par  des  sapeurs  falines  ♦  ai 
prêt  à  tomber  en  diffolution,  fait  naî- 
tre ,  lors  de  fon  évacuation ,  é.Q$  défaiir 
lances  dângereufes,  &  aggrave  le  m^lt 
Les  purgatifs  violens  paroifTenr  mieuîç 
leur  convenir  j  parce  qu'ils  châflenc  l'hu- 
^îieurfér^ife don tils regorgent,  &  quils 
corrigent  l'acide  de  lecirs  faumeurs  par 
i'aicaîi ,  dont  ces  remèdes  abondent  pref- 
que  tous.  On  leur  donnera  avec  fuccès 
les  vins  forts ,  les  aromates,  tous  les 
îiiédicamens  qiïi  ont  beaucoup  de  fcl  vo- 
latil 5  le  tabac  mâché  ou  en  déco<5tion ,  & 
tout  ce  qui  peut  en  général  émoulTer  Vzr 
Cïdc  de  leur  fang.  La  propriété  qu  a  l'ef- 
prit  de  vin  de  dulciher  Tacide  marin , 
•GOîc  fervir  de  guide  pour  conduire  au 
genre  de  remèdes  qui  conviennent  ^a^ 
maladies  de  cm  Ouvriers. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Des  Maladies  propres  aux  Ouvriers 
qui  travaillent  debout. 

X^  ou  s  ne  BOUS  fommes  occupes  juf- 
qu'à  prcfent  que  des  maladies  àts  Ou- 
vri-ers ,  prodaices  par  la  nature  nuifibîe 
^pernicieufe  des  fubftances  qu  ils  tra- 
yailient  ;  nous  allons  maintenant  paiTer 
a  celles  qui  naiffent  de  caufes  différen- 
tes; fa  voir,  d'usé  fituation  mauvaife  des 
membres ,  de  mouvemens  irréguliers  du 
corps  5  comme  il  arrive  à  ces  Ârrifans 
qai  travaillent  fans  ceflTe  debout^  aflîs, 
penchés,  courbés^  en  courant,  à  che- 
val ,  ou  dans  toute  autre  fituation  gê- 
nante. Nous  parlerons  d'abord  de  ceux 
qui  font  leur  ouvrage  debout ,  iSih  que 
les  Ouvriers  en  bois,  les  Menuifîers,  les 
Scieurs  de  long,  les  Sculpteurs ,  les  Ou- 
vriers en  fer  ,  les  Maçons  ,  &  beaucoup 
d'autres' oue  Je  pafferai  fous  filence,  afin 
de  ne  oas  donner  ici  une  lifte  des  différens 
Ârtifans.  Les  métiers  qui  exigent  que 
ceux  qui  les  exercent  foient  debout  ^ 
les  expofent  principalement  aux  varices  j 
le  mouvement  tonique  des  mufcles 
toujours  couànué  daas  ces  Ouvriers  ^ 
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recarde  le  cours  du  fang  artériel  &  vei- 
ïicux  ,    le  fait  ftagner  dans  les  veines  3 
dcnr  les  valvules  le  retiennent  encore. 
Telle  eft  lorigiae  de  ce  gonflement  au- 
quel on  donne  le  nom  de  varices  ;  tout 
le  monde  p«ut  éprouver  fur  foi-mème 
combien  la  diftenfion  des  mufcles  arrêta 
le  moavenient  natarel  du  fang;  il  fufic 
pour  cela  d!éçendre  le  bras  &  de  tatec 
fQiî.  pouls.  Qn  le  trouveL  alors  très-petit  j 
lesmafcles  des  cmires  ^  des  lombes  éten- 
dues j  compriment  donc  les  artères  infé- 
ifieuresj  les  reCerrent  &  les  empêchent 
de  pouiTer    le  fang   avec   rimpétuofité 
eue  lai  donne  l'action  alternative  des 
înêmes  organes  dans- le  marcher.  De- là 
le  fang  qui  paCe  des  artères  dans  les  vei- 
oes  ne  receyaiit  pas  des  premières  afe 
4e  mouvement  pour  remonter  vers  la 
perpendiculaire,  &  manquant  de  la  co- 
lonne qui  le  pouiTe  par   derrière  dans 
récat  naturel ,  s-arrete  &  produit  des  va- 
çices    dans    les    extréniités   intérieures» 
^iaiî  Juvcnal  a  dit  des  prêtres,  dont.ie 
çevoir   les  obiigeoit  de  fe  tenir  long^ 
temps  debout,  pour  interroger  les  en- 
trailles àts  vittinies  :  «  Le  prêtre  rif- 
»s  Quede^a^ner  des  varices  {a)  >>.  Autre- 

*«■'-■*     '  -    '    '  — "^      ,  -  -       '         '        ■   " 

(  <.'  )   Varicofus  fiet  harufpzx. 
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fdisfé  tenir  debout  k  lî  fermé  aoe  p'etf^ 
fonne  ne  pûc  vous  dérangâr^de  plaêe , 
éroit  an  genre  d'exercice  parcicaUer  à 
la  milice  -ïlomaîîïe  ,  comme  nom  i'ap- 
prend  lé iàvant  Mercuriâlis  (  c)  qui  corf- 
je*2:ure  que  C.  Marias  devint,  fujet  aux 
varices  ,  parce  qu'il  avoir  coutome  de 
refter  de  bouc  à  Farmce  5  comme  il  cofî- 
vienc  à  on  grand  capitaine.  Ainii  Vef- 
spafien ,  au  rapport  de  Soerone  ,  difoit: 
fouvent  qa'un  Empereur  devoir  mon- 
rir  debout.  C.  Marias  ,  accoiuiimé  â 
cette  pofture  j  fe,  fit  am parer  ies- va- 
rices 3  en  fe  tenant  lut  la  jambe -qui  n'é- 
toit  pas  malade.  Le  premier  des  poëces 
iatins  nous  peint  "fon  héros  dei^oat  & 
appuyé  fur  fa  lance  ,  tandis  qaa  foii 
Médecin  Jâpis  eft  occupé  à  retirer  le 
fer  de  fa  bleifure  {b)^  Aolageile  rap- 
porte (  ^  )  »'  que  Socrare  avoir  coutume 
^  de  fe  tenir  debout  pendant  an  jour  Se 
»  une  nuit,  depuis  le  lever  du  foieii, 
i>  jufqu'à  ce.  que  cet  -aftre  eût  quitté  i'ho- 
«  rifon  ,    &  y  Ç^z  revenu  une  féconde 

(a) In  gymnâilicâ  ^\.  é ^  c.  i> 

f  ^  ^  Sîahat  acerba  fmncns  ingtaum  rùxj.s  in 

Mneas  .... 

-  ^         "     L.  li^-JEneid.  ^ 

(t)  L.  a,  novt.âtt.j  c.  I.    .    

Qiij 
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»  fois ,  d^ns  les  mêmes  aKitudes  j  les 
M  mêmes  impreffions  da  vifage  ,  les  yeux 
33  immobiles  &  fixés  fur  le  même  objet  ^ 
i>  lair  pen  iîf,  comme  fi  fon  ame  eue  quitté 
a»  fon  corps  pendant  touc  cet  inter- 
»  vâlle  3ï. 

Les^  métiers  où  il  faut  cttit  attitude , 
produifent  des  ulcères  aux  jambes,  des 
ïoiblelTes  dans  les  articulations  ,  des 
douleurs  néphrétiques ,  &  Aq%  pitremens 
de  fang,  &c.  J'ai  vu  beaucoup  de  do- 
jneftiqaes  ,  &  même  àts  gentilsîiom- 
ines  à  la  cour'  d'Efpagiie  où  il  n'y  a 
aucun  fiege  ,  fe  plaindre  de  douleurs  de 
reins,  qu'ils  atrribuoient  avec  raifon  à 
ctiiQ.  iituation  continuelle.  En  effet,  le 
corps  étant  ainiî  élevé,  les  fibres  àtt 
mufcles  lombaires  font  nécelïàiremenc 
en  contradion  ,  &  les  reins  fe  reifen- 
tent  de  c&i  effort,  à  caufe  de  leur  voi- 
iinage  \  le  fang  ne  circulant  pas  fi  libre- 
m-ent  5  n'y  dépofe  pas  u  férofité  ^  &  pro- 
duit ainfi  les  accidens  déjà  mentionnés. 

La  foibleiTe  deftomac  eft  encore  une 
fuite  de  cqiiq  attitude  5  en  effet  ce  vif- 
cere  tît  toujours  pendant,  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  ceux  qui  font  afîis  &  courbés  j 
chez  qui  l'eftomac  s'appuie  fur  \t^  intef- 
tins,  C'elt  ainfi  que  dans  rouies  les  dou* 
leurs  de  cet  organe  on  courbe  le  corps  en- 
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ijevattt,  on  contraire  £qs  genoaic  &  fes 
caifl'es-  Bacon  (  ^  )  remarqoe  que  les 
galériens ,  quoiqiî'accablés  ae  mifere  , 
font  affez  gras  & -biea  porcans  ,  parce 
qu'yen  ramant  affis ,  ils  exercent  plusieurs 
membres  que  leur  vencre  &c  leur  efto- 
mac.  On  peur  rapporter  cette  obfervatioîi 
aux  TiiFérands ,  qui  exercent  en  même 
temps  Se  ieucs  mains  Ôc  ieturs  pieds»  Tan- 
dis que  ieurs  parties  externes  fe  meu- 
vent > les  iarernes  fe  repofent  ;  &  c'eâ 
ce  qui  fait  qu'ils  deviennent  plus  gras- 6c 
mieux  portans  que  ceux  qui  reftent  long- 
temps debout,  ou  qui  fe  laiïent  à  de 
longues  marches. 

ïi  meparoît  très-important  de  recher- 
cher pourqaoi  la  iration  ,  quoique  conri- 
rnuée  moins  long-temps,  que  le  marciiec 
ou  la  courfe ,  fatigue  davantage.  On  croit 
communément  que  cela  vient  du  mou- 
vement tonique  de  tous  les  mufcles  flé- 
chiCeurs  &  extenfeursj  qui  font  da-is 
tme  continuelle  contradion  pour  miiii- 
tenir  cette  attitude.  Le  favant  Borelli  { 3  ) 
lenverfe  cqxiq  opinion  ,  &  démontre 
que  j  comme  l'exteniîon  do  bras  fe  fait 
fans  l'adion  des  fléchitïèurs ,  mais  par 


(  a  )  "Hift-  Nat. ,  cent.  8. 
( ^)0rmoc.  animai;;  pïop.  ï 5  r. 
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Celle  feule  des  extenfeurs ,  de  même  jj 
dans  la  ftacion  5  il  n  y  a  que  les  exten- 
feurs  qui  agiiîeat,  tandis  que  cous  les 
jftéchiffeurs  font  en  cepos.  Get  ingénteus 
Ecrivain  reaid  aaiÏÏ  raifon  de  ia.  oraride 
lâffitude  qui  ftiicla  Ûarion  ,  par  l'adioîî 
.cohtinuee  de  ces  mem.es  mufcles  :  la  na- 
ture, félon  lui  jeft  ranimée  par  des  ac- 
tions aicernatives  j  e'eft  pour  cela  que  ia 
mâiclie  ne  kffè  pas  tant  quels  ftacioiî., 
&  que  s  dans  cette  dernière ,  on.  fe  laiTe 
jsioins  en  fe  repofant  âlcernativenlantfuï 
chaque  pied.  \.^%  animaux  eux-mêmes 
confirment  cetce  afTertion.  Les  poulets 
ie  foutiennent  quelquefois  fur  unet  paiic 
&  lèvent  l'autre.  Parmi,  les  quadrapedes , 
on  voit  \t^  ânes  arrêtés  j  lever  de;  temps 
€n  temps  une  de :lejtirS'exi:rêmicés  poft&- 
ïieures  ,  &  la  pofer  fur  l'étrier. 

Ce  n'efi:  pas  feulement  dans  les  mou- 
vemens  du  corps  >  mais  encore  dans  tou- 
tes les  fonsftions  ,:  que  l'aitsrnacive.  :  de 
l'exercice  &  du  repos  eft  utile.  En  effet , 
il  Ton  regarde  fixement  un  ôb|et  X  fi  l'on 
entend  long-temps  le  même  fon  ,  fi  on 
îHan^e  les  mêmes  mets ,  fi  l'on  refoire 
ibuvent  les  mêmes  odeurs  ,  la  nature., 
55111  fe  plaît  auchangement^&  à  l'alrerna- 
tive,  fe  révolte,  &  ne  peut  s'y- accoariî- 
nxer  faqf,  être  in^omrAedée^  Ainfi  les 
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îfraéUteSj  après  avoir  mangé  îong-temps 
la  manne  du  Ciel  dans  le  défert ,  deil- 
roien:  Se  faahaicoient  avoir-  i'-ail  -&:  ka 
oignons  de  l'Egypte.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'Horace- a  die  :  «  Un  Joueur  d'inilru- 
y*  mens  qui  touche  toujoars  la  mêms 
»  corde ,  excite  les  ris  de  ceux  qui  i'é- 
»î  courent  (  û)  »>. 

îl  faut  donc  ,  quand  l'occafion  s'en 
préfentera  ,  avertir  les  Ouvriers  qui  rra- 
vaillen:  debout  de  ne   pas  continuel' 
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ment  fe  tenir  ûans  cqizq  attitude ,  à^ 
s'adeoir ,  de  fe  promener ,  ou  de  fairs 
queiqu'autre  exercice.  Les  remèdes  qui 
guériifent  la  lalTîrade  ,  qui  rcrablifTenc 
le  ton  àQ^  parties  ,  leur  feront  faîuraires  j 
tels  qae  les  frictions  hamides ,  1^5  ïo" 
mentarions.&:  \^$  bains.  Quant  à  la  gui- 
rifon  des  varices  ,  des  ulcères ,  àti  mala- 
die? des  reins,  des  hernies,  &  des  au- 
tres ■  affeccions  j  on  confultera  les  Au- 
teurs de  pratique  qui  en  ont' traité.  Mq^ 
intention  n'eft  pas  de  dérailler  laguén- 
fon  des  maladies  ,  &  de  ripécer  ce  cai  a 
été  déjà  dit^  mais  d'offrir  aux  Praticiens 


{  a")  Et  Czthamdus 
Ridetar  2  chordâ  qui  femper  oherrat  eâdem^ 
Pe  Art,  Poët.,  veri*.  55^, 

Qv 
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éclairés  le  tableau  àes  maladies  qui  afïiî- 
genc  les  Artifans  (  i  ). 

(  I  )  Les  Ouvriers  fédentajres  font  auffi  fu- 
7€ts  à  une  efpece  de  varices  fituécs  à  l'anus  _, 
que  l'on  nomme  hémorrhoïdes.  Ils  fe  garde- 
ront bien  de  les  faire  pafler,  fur -tout  fi  elles 
iiuent.  Une  pareille  fuppreffion  peut  leur  don- 
ner des  maladies  aftreufes.  D'ailleurs  ce  fiux 
leur  eft  très-wécefïatre  ,,  il  décàarge  tout  le 
i^ftême  méfentérique  &  hypogaftrique ,  il  les 
garantit  des  obfïruâions  du  ventre ,  du  foie  , 
<fek'YâtC;^dti  méfentere  &  des  reins.  Ils  au- 
ïont-foin  mêmede  fe  faire  appliquer  desfang- 
fuësi  l'anifô,  pour  rétablir  le  flux  hémorrhoi- 
dal  s'il  étoit  fupprimé. 
'  Il  eft  étonnant  que  M.,  de  Haen ,  qui  a  fait 
an  Traité  fur  ces  maladies  ,  n'ait  pas  compté 
parmi  leurs  eatifes  la  vie  fédentaire.  On  peut 
le  coofulrer  avec  frui£,  pour  s'inilruire  de  la 
manière  de  les  traiter  ;.  &  de  l'utHité  dont  el- 
les font  dans  préfque  tontes  les  circonftances. 
les  Ardfans  trouveront  de  bons  avis  fur  ces 
maladies  ,  dans  le  Didionn^ire  de  Santé,  prc- 
^«ï  voiiime  j  art.  Jiémorrkoïdes, 
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CHAPITRÉ     XXX. 

Des   Ouvriers  fédentaires  ^  ù  de 
leurs  Maladies. 

Xi  H  S  Oavjriers    qui    travaillent  afïîs  ^ 

comme  les  Cordonniers  &  .les  TaiUeuris  -, 

ont  bur&  maladies  particulières.  Le  aoTi 

latin ,  Sutores  ^  veuf  dire,  ceux  qui  foaï 

des  fouliers.  Martial  s'eft,  fervi  de  cette 

cxpreffion  ,  lorfqu'il  a  dit  ^  au  fujet  d'un 

Cordonnier  devenu  fi  riche  qu'il  donna 

•au  peuple  un  fpe^cle  de  Gladiateiirs: 

t*   Mufe  ,-  brifez  mes  chalumeaux ,  &  dé- 

»  chirez  mes  papiers  ,  fi  la  prpfefiîon  de 

M  Cordonnier  peur  procurer  tant  de  ri- 

»  cheiïes  à  celui  qui  Texerce  (û)  ^.      ■* 

Les  Sarcinatores  font  propremenr  ceux 

qui  coufent  les  habits,  ou  les  Tailleurs. 

Ces  deux  fortes  d'Ouvriers  &  tous  ceux , 

foit  hommes  ,  foit  femmes  ,  qui  travail- 

lent  à  i'aiguille  affis  &  le  corps  plié  en 


(â)  Frange  levés  calamos  ^  ^  jtlnle  ^  ThaVià  ^ 
S'  da .  :Sutori  cslc^us  îfia  pmefi. 
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deux  ,  deviennent  courbés  ,  boffîis  ,  ^ 
leur  tère  eft'  penchée  comme  sût^ 
cherchoient-  quelque  chofe  par  terre. 
Quant  à  tear  àô5^  il  eft  plutôt  courbé 
que  bolTu  ,  parce  que  les  vertèbres  pro- 
jîïi n en t  c toutes  également.  Lorfque  ce» 
Ouvriers  fe  penchent  pour  travailler , 
les  ligamens  externes  des  vertèbres  fofl-c 
<iiftendus  j  s'endurciOent ,  &  ne  peuvenj: 
plus-  reprendre  leur,  fîcuation  .narurelle. 
Vedelius  (  a  )  a.  vu  un  Cordonnier  àèp. 
âgé  attaqué  de  cette  maladie,  qui  ctoir 
incurable  parce  qu'ili'avoit  n.cgiigëe  dans 
:ia  jeunefTe» 

hts  Tailleurs.qui  croifent  les  jambes 
■entxavaiUantj/ont  lujets  à  un  engoac- 
-diiremenc  dans  les  cuilTes ,  à.  la  douleur 
"iciaiique.,  &  à  devenir  boiteu-i.  AulS 
^Piaure  a  t  il  donné  cette  épithete  à  cqs 
Ouvriers  (^). 

..- .  C  eft  un  fpe<5tacle  fort  plaifant  que  de 
"Toir  j  certaines  fêtes  de  i'acnéer,  ces  Goms- 
jnmiautés  de.  Gordûnniers;  &  ,àù  Tail- 
leurs ,  aller  en  .proceffion  ea  bon'  oxdre , 
^ux  â^  deux  »  oui  bien  affiâer  au  convot  de 
quelqu'un  de  lears  Confrères  >  &  offrir 


■p^ 


ia)  PathoL  dogm. ,  £t&.  x,^  c.  i. 

..-.r    •:,:  /'.  ,j.       "■  '       la  AtiluL  5  ad.  1^ 
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une  troupe  de  îjofTus ,  de  courbés ,  de 
boiteux  d'un  côré  &:  de  l'autre  ,  comme 
choies  exprès  pour  exciter  les  ris  &.  les 
plûifan  reries. 

,  La  gale  ,  la  pâleur  ^u  vifage,  &  le 
jnauvais  état  de  tout  le  corps  ,  artaquenc 
encore  tous  ceux  qui  travaillent  aflîs  » 
fur-tout  les  Tailleurs  &  les  Ouvrières  à 
Jaiguille.  Ces  maladies  nailTent  du  dé- 
faut d'exercice  :  iorfque  l'on  refte  dans 
i'inadion  j  ie  fang  s'altère  ,  les  parties 
cxcrémentirielles  reftent  dans  le  tiitiide 
la  peau,  &  changent  taure  l'habitude  du 
corps.  Ils  QTii  aiilîî  ie  ventre  plus  relâché 
.que  les  hommes  qui  s'exercent ,  &  donc 
les  excrémens  font  durs  ,  jaunes  ,  &  en 
petite  quantité,  comme,  nous  l'apprend 
Kippocrate  {a\  Ce  Médecin  de  Cos  (  ^.) 
raconte  l'hifloire  de  Clcoamus  ,  TaiL- 
îeur,  «qui ayant  eu  pendant  long-  temps 
?>  le  ventre  relâché ,  fut  pris  de  k  fîevre, 
»  &  eut  une  tumeur  tubercuieufe  vers  le 
»  foie  ,  Gui  fe  porta  au  bas  du  ventre  & 
»  occaiionna  une  diarrhée  ».  Il  parie  (  c  ) 
d'un  autre  malade  reftant  dans  une  bou- 
riqae  de  Tailleur ,  qui  rendit  du  fang  par 


jCc^);l_E£id^j  n. -^, 


574  Ejjaî  fur  k$  Maladies 

\^  nez ,  &  éprouva  un  ôux  modéré  par  î^ 
ventre.  - 

-I.â  vie  fédenraire  que  mènent  ces 
Ouvriers  ,  &  les  Tailiears  fur  tout ,  prô- 
nait donc  une  difpofition  vicieufe  dans 
les  organes,  &  unfe  abondance  nuifiblè 
d'humcttrs.  Il  n*en  eft  pas  de  même  des 
autres  Ârrifans  qui  j  quoique  aflis,  exer- 
cent leurs  bras ,  leurs  pieds  ,  &  tout  leur 
corps  à  leur  ouvrage ,  comme  les  Poriers 
de  terre  ,  les  Tifferands ,  &c.  :  les  mou- 
vemens  qu'ils  exécutent ,  cHaiïeTît  les 
impuretés  de  leur  fang ,  &  rendent  leur 
fanté  plus  robufte.  Là  douleur  des  reins 
-eft  encore  une  maladie  particulière  aux 
Ouvriers  aflîs,Ainfi  Piaure  a  dit  :  «  tes 
n  looïbes  deviennent  douloureuses  lorf- 
»  qu'on  rcfteaiîîs  trop  long  temps ,  ainfi 
»  que  les  yeux  par  àt%  regards  trop 
»  fixes  (43)  ». 

Je  ne  vois  pas  quelles  précautions  on 
peut  recommander  à  ces  Artifans ,  puif- 
^ela  caufe  occafionnelle  de  leurs  maux 
fubiîfte  toujours ,  &  qu'ils  font  îoxch  de 
pourvoir  à  leurs  befoins  &  a  ceux  de 
leur  famiite.  Un  pur-gatif ,  pris  au  Prin- 
temps &  en  Automne  5  peut  empêcher 
qu'il  ne  s'amafTe  chez  eux  utie  ft  grande 


(a)  Lumoi  fedendo ^  ocdi /peM^nio  dokai. 
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quantité  d'humeurs ,  &  îes  délivrer  d'u- 
ne partie  àts  maladies  qoi  les  mena- 
cent. On  doit  les  avertir  de  faire  de 
rexercice  les  jours  de  fêEe,&  de  com- 
penfer ,  par  rutilité  d'un  jour ,  le  mal 
qu'ils  contraâ:enc  par  un  repos  exaâ:  de 
plufieurs.  Lorfqa'iis  feront  alités,  à  caufe 
d'une  des  maladies  déraillées  ou  de  toute 
autre ,  il  faudra  évacuer  les  humeurs  dont 
ils  abondent ,  avoir  une  attention  parti- 
culière aux  parties  que  leur  métier  exer- 
ce ,  parce  qu'il  s'y  fait  très- aifément  des 
dépôts.  ïl  y  a  ,  fur  cet  objet,  un  endroic 
intéreflant  dans  Hippocrate  (<2)  ,  où  il 
parle  de  deux  Ouvriers  «  qui  travail- 
j»  loient  avec  la  main  ,  &  dont  l'ua 
3>  plioir  de  l'ofier  ^  tous  deux  tourmea- 
»  tés  de  la  toux ,  en  furent  guéris  par 
»  une  paralyfie  de  la  main  ».  Il  ajoute  , 
«  que  ceux  qui  ont  été  à  cheval ,  ou  qui 
»  ont  voyagé  ,  font,  fujets  à  la  paralyiie 
»  Aqs  lombes  &c  des  cuiffes  »:  tant  les 
humeurs  fe  portent  facilement  aux  par- 
ties qui ,  par  un  exercice  trop  violent  s 
ont  perdu  leur  fermeté  &  hur  force  (  i  ). 

C^)  4  Epîd,  n.  2/. 

f  I  )  Les  Ouvriers  qui  colorent  les  taîcns 
pour  îes  foulie.s  de  femme  ,  font  fujets  à  des 
aiaiâ<Ues  particulières.  Les  couleurs,  méralii- 
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<5ues  qu'ils  emploient ,  les  expofent  aux  eae- 
îmes  maux  que  les  Peintres,  les  Plombiers., 
les  Potiers  de  terre '&  d'etain  :  favoir  ^  aux 
coliques,  aux  rremblemens ,  &  à  là  paralyfî^^. 
Xe  traitemeîit  qui  leur  convient  eft  abfolu- 
meat  Je  même  que  celui  qu  on  emploie  pour 
ia  colique  de  plomb.  - 
"  L'air  fétide  que  re{>andent  les  çuirs  dont  fc 
fervent  les  Cordonnièfs  ,  leur  donnent  des 
ftaufées  &  des  difficultés  de  refpir-er.  Ces  maux 
doivent  être  traités  comme  ceux  des  Coï- 
xoyeurs.  Pour  les  éviter  ,  ils  doivent  ouvrir 
leurs  portes  &  leurs  fenêtres  ^ '&  ^  donner  uh 
libre  accès  à  l'air  dans  leurs  boutiques. 

Pour  prévenir  les  incommodités  que  font 
naître  la  fituati on  gênante  ,^  &  Fexercice  trop 
violent  de  leurs  mains ,  qui  leur  donne  des  ca- 
Jus  &  des  panaris  ^  ils  les  laveront  dans  d!e 
Teau  chaude  foir  &  matin  ,  fe  promèneront 
iûne  heure  avant  de  fe'  coucher ,  &'  fe  frotre- 
■mm.  tous  les  fbirs:  \ts  reins  avec  une  flanelle. 
Ces  moyens  -répareront  ia  teniîon  trop  forte 
des  ligamena  vertébraux  ^,  &  îa  laffirude,  des 
mufcles  dorfaux  y  ranimeront  la  circulation 
ralentie  dans  \ts  reins  _,  &  empêcheront  ainâ 
les  maux  qui  les  menacent. 
: ,  Xes^^Tailkurs  doivent  exercer  fouvent  leurs 
jambes^  y  faire  des  frictions  avec  une  flanelle ^ 
fur-tout  s'ils  y  fentent  des  engourdifîèmens. 
Pour  fe  garantir  de  la  courbure  que  leur  pof- 
turerait  naître.,  ils  pourront  fe  fervirdu  baume 
fuivant  ,  dent  on  trouve  la  recette  dans  le 
Dictionnaire  de  Santé,  Prenez  de  la  graiiîe 
humaine  ^  quatre  onces  j  è.i.%  graiîîes  d'oie  ^ 
de  chapon  ,  de-  chacune  trois  àv.zfS  5  de 
l'huile  de  iair'er  ,  deux  onces;  des  feniiles  de 
fauge^  de  mstiolainej  de  fureau  ^  d'yebie  ^ 
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die  caUmcnt ,  d'origan  ^  de  lavande  ^  de  cha- 
que une  poignée  :  faites  cuire  le  tout  jufqu'à 
conforaption  des  herbes  ;  coulez  enfuite  en 
exprin^ant  ;  difîblvez  dans  rexpreiTion  du 
baume  du  Pérou  ^  une  once;  de  l'huile  de  pé-^ 
tréole;,  de  lavande  ^  de  çhs-çune.  deux  gros  : 
mêlez  pour  un  Uniment,  avec  lequel  il  fauîi 
frotter  l'épine  du  dos.  - 


\f  tfm%  le- 


îrflgV^ 
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CHAPITRE    XX  XL 

Des  Maladies  des  Frlppiers ,  des 

Cardeurs   de  Matelas  ,  ù   des 

Chiffonniers  (  i  ). 
ir 

•«-«ES  Juifs  forment  une  nation  qui  n'a 
pas  fa  pareille  au  monde  j  fans  avoir  de 
iiege  fixe,  elle  habite  par-tout;  elle  eft 
en  même  temps  oifive  &  travailleafe  ; 
elle  ne  laboure  ni  ne  feme,  &  cepen- 
dant elle  recueille.  Les  maladies  de  ces 
hommes  ne  viennent  pas ,  coçime  oï\  le 
penfe  communcmenc ,  d'un  vice  inné  ^ 
ni  de  la  mauvaife  nourriture,  cju'ils  pren- 
Bent,  mais  bien  platôr  des  métiers  qu'ils 

"  ■■■■ u    .     III  , .a 

(i)  Ramazzini  a  intitulé  ce  Chapitre  , 
BEs  Maiadïbs  des  Juïfs  ,  parce  que  ce  font 
eux  qui  à  Modene  ^  à  Padoue  &  dans  toute 
f  Italie  ^  cardent  les  matelas  ^  &  ramaflent  les 
chiffons  dans  les  rues  pour  les  vendre  aux  Fa- 
bricans  de  papier.  Nous  avons  cru  qu'il  étoit 
à  propos  de  fubftituer  au  mot  Juifs  ^  le  nom 
dts  Ouvriers  dont  les  maladies  font  traitées 
dans  ce  chapitre  ;  d'autant  plus  qu'à  Paris ,  & 
dans  toute  la  France ,  les  Juifs  ne  font  pas 
employés  à  ces  ouvrages  ferviles  comme  en 
Italie  3  &  qu'un  pareil  titre  auroitpu  tromper 
le  Icwteur. 
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eœbraflênt.  C'eft  à  cort  gu'oû  regarde  la 
puanteur  comme  naturelle  &  endémi- 
que chez  eux  j  celle  que  répand  le  petic 
peuple  d'encreux ,  eift  due  à  l'étroicefle 
de  leurs  maifons ,  &  à  leur  pauvreté; 
lorfqu'ils  kabitoient  Jcrufalem  j  il  eil 
vraifemblable  qu'ils  y  étoîent  propres  Se 
parfumés ,  puifqué  les  odeurs  y  étoienc 
en  très  grande  abondance. 

Prefqne  cous  les  Juifs,  &  fur-tout  le 
m^enu  peuple  qui  fait  le  plus  grand  nom'- 
bre ,  exercent  des 'profeflîoîis  où  il  fauc 
être  afiîs.  Ils  s'occupent,  pour  la  plupart, 
à  la  couture  j  &  racommodent  les  vieux 
Jiabits.  Leurs  femmes  &  leurs  filles  ga- 
gnent leur  vie  à  raiguille;  elles  ne  fa- 
vent  ni  filer  ni  carder  ^  ni  faire  des  étof- 
fes, ni  aucun  autre  art  de  Minerve,  fî 
ce  n*eft  îa  couture,  JEiles  font  fi  adroite* 
à  ce  dernier  métier  j  Qu'elles  font  à^s 
veftes  de  drap ,  de  fore  &  de  toute  au- 
tre étofle:,  de  manière  qu'on  n'apperçoic 
pas  les  coutures.  A  Rome ,.  on  appelle  ce 
tzltm  rinacdare.  Elles  font  pour  les  |ea- 
nes  gens  des  habits  de  plufieurs  mor- 
ceaux coufus  enfemble  ,  &  vivent  par 
cet  artifice. 

Cet  ouvrage  exige  une  grande  appli- 
cation des  yeux  j  auîîi  les  juives  qui  le 
font  &  jour  &  nuit ,  à  la  foible  lueur 
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d'une  lampe  fépalcrale  j  &;  ddnt  k  mè- 
che eft  très-petite  j  éprouvent  non-feu- 
lement les  maux  attachés  à  la  vie  féden- 
taire  3  mais  encore  font  fujettes  par  là 
/uiredu  temps  aux  foibleiles  de  la  vue, 
au  point  qu'à  quarante  ans  ,  elle  devien- 
nent louches  &  myopes.  Si  l'on  ajoute 
à  tout  cela,  que  dans  prefque  toutes  les 
villes  ,  les  Juife  fe  logent  ou  plutôt  fc  ren- 
ferment dàris  à^5  rues  étroites ,  que  les 
femmes,  dans  toutes  les  faifons  ,  travail- 
lent près  de  leurs  fenêtres  ouvertes ,  pour 
y  voir  plus  clair,  en  trouvera  aifémenc 
la  caufe  des  maladies  de  la  icie  qui  les 
affligent  ^  comme  les  céphalalgies ,  les 
douleurs  de  Ûmu  &  d'oreilles ,  les  en- 
chifrenemens ,  les  enrouemens,  le  mau- 
vais état  de  léiirsyeux  5  ce  qui  rend  beau- 
coup d'entr'cUes  fourdes  èc  chaffieufes , 
comme  il  arrive  aux  Tailleurs. 

Les  hommes  occupés  toute  la  journée 
dans  leurs  boutiques,  à  coudre  affis ,  oti 
à  attendre  debout  des  chalands  pour 
vendre  leurs  vieilles  haxdes  ^  font  pref' 
-que  tous  caeheâ:iques ,  mélancoliques  > 
hideux-à  voir,  &  fouvent  galeux.  Il  y 
a  ea  effet  très  peu  d'entr'eux  ,  même 
des  plus  a  leur  aife  ,  qui  n'aient  quelque 
maladie  de  la  peau  j  de  forte  qu'on  re- 
garde ces  afredions  comme  héréditaires 
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^  naturelles  à  leurs  individus ,  &  qa  on 
ks  croit  ur;  relie,  ou  une  dcgénérefcence, 
4e  1  cléphaatiafis  ,  qui  les  a  autrefois  ea- 
démiquement  défblés. 

Outre  les  ouvrages  de  couture ,  k| 
Juifs  ont  coutume  en  Italie  de  refaire 
les  matelas  qui  ont  fervi  pendant  quel- 
ques années,  &  dont  la  laine  compris 
mée  par  je  poids  du  corps ,  eil  deve-r 
eue  trop  dure  \  pour,  cela  ils  en  frappene 
1^  laine  ayec  des  baguettes  fur  des  clayes 
c  oiier ,  ils  la  iecouent  &jes  rendent  ainii 
plus  moiiets,  H  de  meilleur  coucher.  Ce 
métier  leur  procure  un  gain  afTez  confi- 
dérable  dans  toutes  les  maifons  de  la 
viUe  ^  mais  en  battant  &  cardant  ctim., 
laine  falje  tant  de  fois  par  l'urine  &  h$ 
excrémens ,  ils  avalent  beaucoup  de  pouf- 
fiere  infecte  qui  leur  donne  plulieurs  in- 
commodités facheufes ,  uns  toux  très- 
forte  ,  des  çtQuffem.ens  &  des  fouleve- 
mens  d'eftomac.  J'ai  connu  beaucoup  de 
ces  Ouvriers  très-mal  traités  par  ce'tra- 
vâil ,  &  réduits  à  un  état  de  marafme  in- 
curable j  qui  avQuoient  l'origine  de  leur 
mal,  &:  déteftoient  le«r  métier,  comme 
la  caufe  de  leur  mort.  Je  croirois  volon- 
tiers que  le  danger  de  cette  pouffiere 
vient  plus  des  impuretés  des  corps  qu| 
pnt  couché   fur  ces   matelas  ,  que  df 
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i'aijciennetc4e  la  laine.  On  acoatume> 
Jorfqae  quelqa^un  çft  mort  ,  &  iorf- 
^q'oo  lui  a  rendu  les  derniers  devoirs^ 
jde  donner  a  bUnchir  les  chemifes,  les 
^raps ,  6c  rôtit  le  linge  qui  a  fcrvi  pen- 
dant la  maladie,  comme  aaffi  de  feire 
jfebactre  en  plein  air  fes  matelas  par  un 
Juif  ;  auffi  ces  hommes,  de  même  que 
les  FolToyeurs ,  avalenc-ils  dans  leur  ou- 
5?rage  ^  à^  molécules  meurtrières ,  6C 
font  ils  fujêcs  à  gagner  en  même  cemps^ 
^quelques  maladies  des  poumons, 
j  Tout  le  monde  connoît  l'arr  ingénieux 
^  étonnant  de  faire  du  papier  avec  des 
janciennes  étoffes  de  lin  &  de  chanvre, 
pfées  par  le  temps ,  ramollies  par  Tcau , 
putréfiées  &  battues.  Cet  Art  étoic  in- 
connu au%  Anciens  qui  fe  fervoient  pour 
écrire  de  tablettes  cirées,  de  peaux,  ou  des 
de  feuilles  Tarbre  Papyrus ,  qu'on  leur  ap  • 
portoit  d^gypceXes  Juifs  qui,  par  l'appât 
du  gain,  ont  coutume  de  louer ,  pour  ainii 
dire ,  \tz  revenus  publics ,  comme  du 
temps  de  Juvenal(^)  ,  courent  par  la 
¥ille  pour  acheter  zt^  chiftons  a  vil  prix  \ 
$c  quand  ils  en  ont  une  grande  quan- 
tité, ils  les  vendent  a  dss  carriers.  Ren- 
trés chez  eux  avec  leur  paquet ,  ils  le 
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retournent  &  remuenc  avec  attention  , 
pour  en  fcparer  souc  ce  qui  eft  de  lain^ 
ou  de  foie  ,  cju'iis  rejercenc  comme  inu- 
riie  4  la  fabrication  du  papier,  (  quoique 
dans  les  cabinets  (  i  ) ,  on  voie  du  pâmer 
de  Chine ,  fait  avec  de  la  foie) ,  &  ils  fône 
un  tas  énorme  de  ces  chiffons  dans  leurs 
boutiques.  On  nefauroit  imaginer  Quelle 
pdeur  infede  &  abominable  s'exhale  de 
ces  ordures  5  lorfquils  les  remuent,  poujp 
fn  remplir  de  grands  facs  qu'ils  fonc 
porter  aux  manufactures  de  papier. 

Cet  ouvrage  mal -propre  leur  donnç 
des  toux  continuelles ,  àt%  elToufflemens  , 
des  naufées  &  des  vertiges.  Quoi  en  effeç 
de  plus  fale&  de  plus  horrible  que  ce 
monceau  de  toutes  fortes  d  ordures ,  dô 
dépouilles  d'hommes  ^  de  femmes ,  de 
cadavres  même  î  &  quel  fpeâ:acle  plus 
révoltant  que  ces  tombereaux  chargés  de 

(  î  J  II  y  a,  dans  le  Latin  ,  in  muf&o  Septa- 
//ûno  Seroit-ce  un  cabinet  fomié  par  Louis 
Septalius,  Médecin-,  né  à  Milan  l'année  1^50, 
&  mort  en  lé'^Oydont  nous  avons  plufîeurs 
Ouvrages  trèsrecommandés  ?  Tels  foat^  en- 
tr  autres  ^  Cautionum  medicarum  lihri  7  .•  —  de 
nmis:  — «  d^  pefie  : — demorbis  ex  mucronatâ  car^ 
tdagme  cjenientihus  :  --^de  margarids  :  ^  &c.  Il  a 
auffi  cemmerrté  le  livre  d'Hippocrace^  de dérib. , 
aq.  &  lacis.  On  ne  peut  avoir  que  des  fouDcons 
|ur  cet  objet.  *  *     » 
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€es  débris  de  ia  pauvreté  bc  de  la  mifere 

humaine. 

li  faut,  malgré  cela,  tâcher  de  ren* 
dre  ce  métier  le  moins  pernicieitx  ou  il 
eft  poûîbie  pour  ces  Ouvriers.  Rien  n'eft 
plui  falutaire  à  ceux  qui  cravaUlent  à  îa 
courure  5  que  Textrciee  pris  de  temps  ea 
temps  5  rien  n'eft  plus  capable  de  levet 
les  obftruârions  5  d'ausrmenter-&  d^entre- 
tenir  la  chaleur  naturelle ,  d'achever  & 
d^aider  les  coâ:io«s  ,  dé  provoquer  la 
tranfpiration  5  &  enfin  de  préferveE 
des  maladies  de  la  peau.  Je  leur  con- 
feiile  <io»e  de  dékffèr  leur  corps  par  ua 
exercice  utile  à  leur  fanté ,  pendant  quel-- 
ques  heures  ,  &:  fur- tout  aux  femmes  ^ 
de  repofer  un  peu  leurs  mains  j  &  de 
détoarner  leurs  yeux  de  leuî  ouvrage, 
de  peor  que  des  maladies  de  ces  organes 
ne  les  obligent  à  traîner  par  la  fuite  une 
vie  languifTante  &  miférabie.  lis  pour- 
ront fe  purger  fouvest  ^  mais  douce- 
n^ient,  avec  rikâia'aire-lémtif ,  les  pi- 
lules aloëtiques  j  la  rhubarbes  &  d'au- 
tres remèdes  de  cqziq  claiTe ,  afin  de  ne 
pas  îaiiTer  amafler  dans  leurs  premières 
voies  >  une  fi  grande  abondance  d'hu- 
meurs. Je  fais  par  expérience  que  la  fai- 
gnée  ne  l^^ur  eft  pas  fi  «aie  que  la  pur- 
gadon.  En  effet,  après  cetc.^  opération  > 
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leurs  forces  les  abandonnent,  parce  qire 
leur  fang  eft  cpaifé  Se  appauvri  j  d'ailleurs 
leur  imagination  concribue  beaucoup  a 
ea  rendre  les  effets  pernicieux  \  elles 
croient  fermement  que  la  faignte  perd 
la  vue  ^  ce  <|ui  n'eil  peut-être  pas  àkmi 
de  toute  vraifemblance.  Les  cautères  aux 
bras  ou  aux  jambes  leur  font  p!us  fa- 
iutaires,  par  i'cgout  qu'ils  procurent  a 
ia  nature  pour  évacuer  peu- à-peu  les  ha- 
meurs  impures , .  &  elles  s'y  fcumetteat 
volontiers. 

Quant  à  ctux  qui  ramaiTent  les  chiffons 
&  quicardent  les  matelas  ,  il  faut  leur 
prefcrire  des  remèdes  plus  adifs,  qui 
évacuent  plus  promptement,  foit  par 
haut  ou  par  bas ,  les  particules  nuifibies 
iju'iis  ont  avalées  ;  ainii  les  antimoniaux,, 
\q5  alexipiiarmaques  propres  à  combat- 
tre les  venins,  leur  conviendront  mieux, 
comme  le  vinaigre  tlxériacal ,  la  théria- 
que,  &  d'autres  de  cette  ckfle.  Ils  pour- 
ront encore,  pour  diminuer  la  quantité 
des  molécules  qu'ils  avalent ,  &  pour  en 
corriger  l'afliion  nuifible ,  fe  bo^icher  le 
vifage&  les  narines  avec  un  linge,  ^  fe 
gargarifer  avec  de  i'oxycrat  ^  tandis  qu'ils 
font  occupés  a  leur  ouvrage  (  i  ). 

(  I  )  Pour  joindre  Fexemple  &  la  nreuve  à 
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raiTertîon  de  K^mazzini  fur  les  maladies  4ç$ 
Çardeurs  dernateîas^  qyi  font  les  plus  dari'' 
gcreufes  de  ceux  dont  il  efl:  queftion  4ans  ce 
chapitre;  &  pour  remplir  la  tâche  que  nous 
nous  fommcs  prefcritê  ^  d'extraire  de  TOu- 
yrage  de  Morgagni  ce  qui  a  un  rapport  direâ; 
^  notre  objet  y  nous  devons  rapporter  ici  Thif- 
toire  d'un  de  ces  Ouvriers  ^  que  ce  Médecin  ^ 
çonfignée  dans  fon  épitre  ij  ,  art.  zj  &  Z4. 

Un  homme  de  cinquante  ans  ,  occupé  à  car- 
«aer  les  matelas ,  fe  plaignit  d'abord  de  refpi- 
yer  avec  bruit  &  difficulté.  Quelquefois  il  étoit 
pris  d'un'  malaife  infurmontabîe  vers  la  région 
4u  cœur  j  cette  anxiété  finiffoit  par  une  dou^! 
leur  des  lombes  très  vive  :  les  artères  de  fon 
cou  battoient  avec  violence  j  enfin ,  il  cracha 
é\x  fangj  il  eut  la  refpiration  difficile  j  trqu- 
l>lée  ,  &  il  mourut.  Sa  poitrine  étoit  remplie 
«i'une  humeur  féreufe  ,  femblable  à  de  la 
îavure  de  chair  ;'  la  partie  inférieure  du  pou- 
jîîon  gauche  ,  &  un  lobe  du  droit ,  étoient 
pleins  d'un  fang  noirâtre  qui  s'y  étoit  épan- 
ché >  le  cœur  étqit  volumineux  ,  mais  fans 
polype.  L'aorte  j  près  du  cœur,  étoit  dilatée  ^ 
iSr  formoit  un  anévryfme  dont  les  parois 
«toient  parfemées  d'écaillés  oiTeufes.  Le  cer- 
veau moa  &  flafque  contenoit  un  peu  de  fe- 
fum  ;  il  y  avoit  plus  de  cette  humeur  au  prin- 
cipe de  la  moelle  épiniere,  &  fort  peu  dan? 
les  ventricules.  On  n'ouvrit  point  le  ventre  à 
çaufe  de  Toieur  fétide  qu'il  répandoit.  Mor- 
gagni fait  judkicufement  remarquer  que  les 
poumons  de  cet  Ouvrier  ,  aftoiblis  &  léfés  par 
îa  pouiliere  de  la  laine  qu'il  cardoït  fans  cefie  ^ 
pnt  donné  Heu  à  Fépancbement  de  fang  qui 
-S-y  eft  fait ,  &:  qui  a  été  en  partie  caufe  de  fa 
^Qn.  XU  donc  reconnu  ^yec  Kamazziui  cette 
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pûuffiere  malfaifante ,  capable  de  produire  les 
pius  grands -maux. 

A  Paris  les  Cardeurs  &  Cardeufes  de  ma- 
telas ^  qui  y  font  en  grand  nombre ,  font  tous 
maigres  ^  pales  &  foibles  5  mais  nous  avons 
«u  de  plus  une  occafîon  d'obfervcr  que  ces 
Ouvriers  n'ont  pas  feulement  à  craindre  la 
pouffiere  de  la  laine  ^  &  les  miafmes  viruîens 
depofcs  par  la  Tueur  &  les  excrémens  des 
malades. 

Une  de  ces  Ouvrières  cardoit  un  matelas 
-dont  la  laine  étoit  d'une  couleur  rouge  noi- 
ràrre^j  fur-tout  celle  qui  formoit  la  première 
coucne  fous  la  toile  :  bientôt  la  pouffierc  que 
les  cardes  faifoient  voltiger ,  &  qu'elle  évî- 
toit  cependant  le  plus  qu'elle  pouvoir  ,  lui 
prit  au  nez  &  à  la  gorge,  (ce  fontfes  expref- 
lions ,  )  elle  toufra&  éternua  ;  l'odeur  de  cette 
lame  lui  parut  plus  mauvaife  que  celle  oui 
s  exhale  ordinairement  de  cette  fubftance  5  en- 
iin_ ,  des  naufées  violoites  l'obligèrent  de 
quitter  fon  ouvrage,  elle  remonta  chez  elle. 
&  vomit  plusieurs  fois  de  fuite  des  matières 
noirâtres  &  filantes  5  elle  but  de  l'huile  qu  elle 
avoir  fous  fa  main ,  &  continua  4e  vomir. 
Nous  eiîmes  occafion  de  la  voir  à  cetinftant 
cous  lui  fîmes  pluiîeurs  queftfons  5  &,  étant 
enfin  parvenus  à  favoir  que  le  matelas  qu'elle 
avoir  i  carder  appartenoit  à  un  Fondeur 
nous  nous  apperçumes  que  ces  accidens  étoienc 
dus  a  des  molécules  cuivreufes.  En  çonfc- 
queace  nousla  fîmes  vomir  pîufieurs  fois  ,  Se 
nous  lui  ccnfei!lâmes,iorfque  le  vomifiTcment 
futappaifé^  de  boire  du  lait  pendant  pîufieurs 
joiKs.  A  l'aide  de  ces  moyens  fimplcs  ^  elle  vie 
ceffer  peu-à-peu  fes  naufées.  Nous  eûmes  la 
eunoiire  d'çxamiiiei  U  hmi  de  ce  mateks  * 
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nous^y  trouvâmes  ,  en  effet ,  une  pouiliere 
noire,  rougeâtrCj  très-fine,  &  qui  offroit des 
jparcelks  brillantes  en  la  regardant  d'une  cer- 
tame  manière. 

,  Cet  exemple  qui  n'eft  sarçment  pas  le  feul  ^ 
Si  .que  les  Praticiens  ont  peut-être  plus  d'une 
fois  obrçrvé  ,  doit  rendre  les  Cardeurs  de  ma- 
telas plus  circonfpe4ts.  Ils  auront  foin  d'évi- 
ter la  pouflîere  de  la  laine ,  en  détournant  le 
vifage  de  dcflus  leurs  cardes ,  en  parlant  le 
■moins  poifible  pendant  qu'ils  travaillent ,  & 
ÇH  ayant  attention  de  fe  mettre  contre  une 
porte  ou  contre  une  fenêtre  ^  ou  le  dos  au  vent 
s'ils  travaillent  dans  des  cours  ^  afin  de  faire 
«iifperfer  &  porter  loin  d'eux  ces  molécules 
<iangereufes.  Le  vinaigre  leur  fournira  un  pré- 
.  fervâtif  très  -  bon  ,  pour  fe  défendre  des  va- 
peurs nuifibîes  que  répand  la  laine  des  ma- 
telas ^  qui  ont  fervi  à  des  malades  morts  de 
maladies  putrides,,  malignes^  &  fur -tout 
contagicufes. 

Mais  CCS  dangers  ne  font  pas  feulement  à 
craindre  pour  ces  Ouvriers ,  ils  peuvent  enr 
core  influer  fur  la  fanté  des  autres  hommes. 
En  effet  j  la  laine  imprégnée  de  différens  vi- 
rus ji  &  qui  eft  très-propre  à  les  retenir  ^  peut 
porter  la  contagion  &  propager  une  çiaiadie. 
Il  elldonc  très  -  important  dans  les  conftitu- 
dons  putrides  ^  malignes  &  fur-tour  pcftilen- 
tielles^  de  ne  pas  faire  fervir  les  matelas  des 
malades  qui  en  font  morts ,  ou  de  prendre  plus 
de  précautions  en  les  faifant  refaire  ;  c'ell-à- 
dire,  d'en  expofer  la  laine  à  des  vapeurs  ca^ 
pâbies  de  la  définfeéter  ou  de  changer  la  na- 
ture àçs  miaitnes  qui  y  font  adhérens.  Telles 
font  celles  du  foufre  ,  du  nitre  ,  de  la  poudre 
i  canon  Se  <k  re  fprit  4e  fel  '4egage  du  fcj 
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mârio  par  l'acide  vitriolique.  Les  Médecins  ne 
peuvent  qu'indiquer  ces  différentes  précau- 
tions _,  &  en  démontrer  rutilité  j  c'eft  aux  per- 
fonnes  chargées  de  Tadminiftration  publique^ 
au  Gouvernement  même,  à  pourvoir  à  leur 
exécution ,  &  ce  dernier  peut  lui  feui  faire 
plus  de  bien  y  dans  ces  circonftances ,  que  tous 
les  Médecins  rénnis. 

En  général ,  la  malignité  des  vapeurs  ou  des 
molécules  qui  s'échappent  des  fubftances  ani- 
males en  putréfadion  j  eft  telle  j  quelles  don- 
nent naiflance  à  des  maladies  terribles  &  fou- 
vent  incurables.  On  trouve \,  dans  la  Gazette 
de  Santé  du  Teudi  6  Mars  1777 ,  quelques  dé- 
tails fur  une  efpece  de  charbon'  malin ,  ou 
d'anthrax  particulier  auxCordiers- Criniers  ,: 
&  aux  Chandeliers  ^  qui  n'eft  point  rare  à 
Paris.  Cette  maladie  qui  eft  due  aux  vapeurs 
des  fuifs  &  des  crins  pourris,  r  attaqué  ,  dafis^ 
îe  courant  de  Février  1777 ,  quelques  Ouvriers 
qui  ont  ouvert  &  épluché  fans  précaution  des 
ballots  de  crin  tirés  deRufEe.  Il  eitdonc  trcs- 
important  de  faire  une  attention  fcrupuleufe 
aux  maladies  des  Artifans  ,  puifque  les  fubf- 
tances qu'ils  travaillent  peuvent  entraîner  avec 
elles  j  des  pays  d'où  elles  viennent ,  des  miaf- 
mes  contagieux  capables  de  produire  des  maux 
redoutables  par  leur  développement.  Heu- 
reufement  que  îe  charbon  des  Cordiers  Cri- 
niers  n'eft  point  contagieux  ,  ce  qui  le  fait  dif-' 
férer  de  l'anthrax  peftilentiel.  On  doit ,  dans 
ces  cas  ,  expofer  les  marchandifes  fufpeétes 
au  grand  air  &  à  la  vapeur  de  queloue  fubf- 
tance  aâive ,  comme  le  foufre  /  la  poudre  à 
canon ,  l'acide  marin ,  &c.  ;  &  les  Ouvriers  qui 
its  emploient ,  doivent  fe  laver  fou  vent  avec 
lin  mélange  d'eau  &  de  vinaigre. 

Rîij 
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CHAPITRE    XXXII. 

Des  Maladies  des  Coureurs, 

J_^  ANS  l'antiquicé  où  îa  gymnaftique 
étoic  en  vigueur ,  la  courfe  étoit  comp- 
tée parmi  Us  exercices  ,  tant  de  l'édu- 
cation  que  de  la  guerre  j  ies  enfans  libres 
le  \t%  efclaves  i'apprenoient  dans  des 
înaifons  d  éducation  \  Ôi  5  dans  les  jeux  ÔC 
les  fpedacles  publics ,  une  couronne  écoi s 
le  prix  de  ceux  qui  ajrivoienc  plutôt  à 
un  but  défigné. 

La  courfô  les  formoir  auffi  poar  îâ. 
guerre,  eJîe  leur  apprenoic  ,  comme 
difoic  Végéce,  «  à  fe  jetcer  avec  plus 
»  d'impécuofité  fur  l'ennemi ,  à  s'em- 
»  parer  avec  plus  de  vîteiie  des  poftes 
>»  avantageux ,  en  prévenant  leurs  ad- 
»  verfaires  ,  aSn  de  pouvoir  envelopper 
3?  plus  facilement  les  fuyards  ».  Cet  exer- 
cice eil  encore  pratiqué  par  les  Turcs , 
&  Fufage  où  ils  font  d'accoutumer  leurs 
foldars  à  la  courfe  ,  Qlt  digne  de  beau- 
coup d'éloges.  Platon  (a)  vouloir  qu'on 


>«— ■ 
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apprît  auflî  à  courir  aux  femmes ,  afin 
qli'elles  pufîent  porter  les  armes ,  &  dé- 
fendre leur  pays.  Suivant  Suétone,  les 
Princes ,  ks  Empereurs  &  la  noblelïe  de 
Rome  avoient  leurs  Coureurs,  qu'ils  ap- 
pelioient  valets  de  pieds  (  a  ).  Dans  norre 
iîecle ,  cette  coutume  eft  abolie  ;  il  n'y 
a  que  les  Seigneurs  ou  les  Gentilshom- 
mes qui  aient  des  domeftiques  ,  dont 
l'emploi  eft  de  courir  devant  leur  chac 
&  leurs  chevaux  ,  ou  de  porter  quelque- 
fois àQs  ÏQitzts  $c  d'en  rapporter  la  ré- 
ponfe  à  leurs  maîtres  avec  le  plus  de 
vîteiTe  poilible. 

Ces  hommes  font  affligés  de  différentes 
fnaladies;  ils  deviennent  fujets  aux  ner- 
nies&  à  lâfthme  ainii  que  Its  chevaux  , 
qui,  à  force  de  courir  ,  deviennent  pouf- 
fifsj  quelquefois  ils  ont  des  hémopty- 
fies  ;  amlî  dans  Plante ,  l'efciave  Achan- 
tion  fe  plaignant  à  Chrêmes  d'avoir  trop 
couru,  &  d'être  fl  las,  qu'à  peine  pau- 
voit-il  refpirer,  lui  dit,  «Je  me  fui» 
»  brifé  quelques  vaiifeaux  à  votre  f;;r- 
îï  vice  ,  6c  je  crache  le  fang  depuis  ion  j- 
»î  temps  »  :  fon  maître  lui  répond  : 
»  prends  de  la  réiîne  du  miel  d'Egypte  , 


(a)  Pueros  à  pcdibus. 
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M  &  tu  feras  guérr  (  iz  )  >».  C'eft  ainiî  que 
\ti  Anciens  eux-mêmes  ont  recommandé 
les  réfîneux  dans  les  maladies  de  la  poi- 
rrine.  Les  Coureurs  deviennent  rnaigres 

6  efflanqués ,  comme  àf^  chiens  de 
chaffe  ,  parce  que  les  pariies  les  plus 
fpiritueufes  du  fang  6i  la  lymphe  nour- 
ricière fe  diffipent  avec  la  fueur.  Ils 
font  auffi  tourmentés,  àt^  maladies  de 
la  tête.  AriAote  (  h  )  cemandoit  com- 
ment la  courfe  pouvoit  produire  àts 
maladies  de  la  tète  ,  tandis  que  le  mou- 
vement porte  ordinairement  les  hu- 
meurs excrémentîtielles  par  en  bas.  La 
caufe  de  ce  phénomène  j  fans  parler  de 
ce  qu'en  ont  dit'  Septaiius  &  Guaftavi- 
nius  5  c'eft  que  dans  la  courfe  précipitée, 
ies  véfîcules  pulmonaires  diilenduesj 
empêchent  le  retour  du  fang  par  la  veine 
cave,  &  l'arrêtent  aa-deîTus  du  cœur; 
de  façon  que  ne  pouvant  fe  porter  avec 
tant  de  liberté  dans  les  vaifîeaux  des 
poumons ,  il  ftagns  dans  la  tête,  &  y 
caufe  des  maladies  graves  \  ce  oui  n'ar- 

(  ^  )  Seni".  Tua  causa  rupi  rumicem  ^  jam  dii" 
dum  fputo  fanguinem. 

Chrern.  B.sjinam  ex  rmlU  M'^ypiinm.  vorato  ^ 
fa.iu.Tn  ficerïs. 

Men.j  aâ:.  x. 
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rive  pas  dans  uae  courfe  modérée  qui 
aa  contraire  pouiïe  ies  humeurs  par 
en  bas. 

Les  Coureurs  foint  auffi  fujets  aux 
maladies  aiguës  ^  aux  pleuréfies  &  aux 
pécipneumonies.  Expofés  aux  vents  &  2 
la  pluie  j  &  couverts  d'habits  légers , 
fouvent  iorfqu'iis  font  tout  en  fueur  ie 
froid  les  faiiic ,  bouche  les  pores  de  leur 
peau  5  &  leur  donne  àQ%  maladies  mor- 
telles principalement  aux  organes  de 
la  refpiration  ,  qui  font  les  plus  afîedés 
&  les  plus  échauffés  par  la  courfe  \  ils 
piffent  quelquefois  du  fang  par  la  rup- 
ture de  quelque  vénule  des  reins  ;  auiS 
Celfe  (  û  )  j  dans  les  maladies  de  ces  vif- 
ceres  ^  défend-ii  expreflTément  la  courfe. 
Les  hernies  leur  viennent  auffi  très- fa- 
cilement, parce  que  l'air  trop  reiTerré 
&  trop  comprimé  dilate  ou  rompt  le  pé- 
ritoine ;  de-là  Paule  d'Eginefi-)  avertie 
ceux  qui  ont  à^%  bubons  &  àt^  hernies , 
de  ne  point  s'exercer  à  la  courfe. 
-  Il  eft  certain  que  dans  ctx.  exer- 
cice >  on  fait  plus  d'infpi  ration  s  que  d'ex- 
pirations :  car,  pour  le  continuer  quel- 
que temps  ,  il  faut  néceHàirement  re- 


û)  L.  8  _,  c.  4. 
.^)L.  Ji  c,  5j. 
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tenir  l'air  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 
Hn  effet ,  quand  dans  Texpiracion  les 
miufcles  de  cette  cavité  font  relâchés , 
on  fcnt  diminuer  {q$  forces  j  mais  iorf- 
que  le  thorax  eft  dilaté ,  qae  les  pou- 
mons font  diftendus  par  i'air,  le  ton 
des  niufcles  5c  des  fibres  de  tout  le  corps 
«'affermit  &  s'augmente;  iî  cependant 
la  courfe  cft  trop  précipitée  &  trop  lon- 
gue ,  les  véficules  pulmonaires  gonflées 
d'air  compriment  les  vaiûTeaux,  en  di- 
minuent l?  calibre,  &  oppofent  ainfi 
un  obftacle  au  fang  qui  arrive  aux  pou- 
mons par  les  cavités  droites  du  cœur  ^ 
c'eft  U  ce  qui  donne  naifïànce  aux  rup- 
tures des  vaiilèaux  &  au  crachement  de 
fang,  comme  Galien  {a)  nous  le  faii 
©bferver  ;  c'eft  auffi  ce  qui  occalîonne 
les  afthmes ,  foit  priminfs ,  foit  fecon- 
daires  ou  convaliîfs  qui  attaquent  les  Coi> 
leurs  5  en  proûuifant  l'épanchemenr  d'un 
fe«um  acre  dansle  tiffù  àts  mufcles  inter- 
coftaux  qui  les  irrite  &  îes  force  à  une 
contraâ:ion  violente,  «  Je  fuffoque  $c  je 
3>  ne  puis  refpirer  » ,  dit  un  Coureur 
dans  i^laute  {b).  Ceux  de  notre  temps, 
■^— —      . ,         -  '    .  ■  I  I       II. t 

i.a)  6  Epid.  ,  t.  3  &  7  _,  method. 

(^j  Enscatm:fpir'uiis  _,  v/V  diffe-o  ankeîhtim^ 
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îôrfqulîs  ont  atreinc  leur  quarantième 
année  j  font  reçus  dans  les  hôpiraux  pu- 
blics comme   vétérans.   Quand  je  vois 
CQS  hommes  elToufflés  précéder  en  volanc 
les  chars  &c  les  chevaux  de  leurs  maî- 
tres ,  je  me  peins  ceuji  donc  a  parlé  JÇ.ims 
Sparcianus  {a) ,  &  qui,  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur Verus,  avoienc  des  aîles  à  leurs 
épaules  5  &  portoienc  chacun  le  nom  de 
quelque  vent  j  les  nôtres  ont  des  aîfes, 
non  aux  épaules ,  mais  aux  pieds.  Voici 
comme  s'explique  iEtius  à  ce  iujet  :  «  Une 
5>  des  chofes  les  plus  légères ,  c'eft  qu'il 
j>  faifoic  iouvenc  mettre  des  aîles  à  fes 
»  Coureurs  a  l'exemple  àts  paffioas  >  8c 
s»  qu'il  les   appelloit  du  nom  des   dif- 
»3  férens  vents  j  l'un  Borée,  l'autre  No- 
»>tus,  celui-ci  Aquilon  ,    celui-là  Cir- 
»>  cias ,  &  qu'il  i^r  ordonnoit  de  coa- 
3>  rir  j  fans  aucune  efpece  d'humanité  Se 
M  fans  repos  ». 

Les  Coureurs  ont  auffi  la  rare  enflée  j 
le  tiffu  lâche  de  cet  organe  permet  aiî 
fang  d'y  arriver  en  plus  grande  abon- 
dance qu'il  n'en  fort,  &  d'y  dépofer 
une  humeur  féreufe  qui,  ftagnant  dans  fes 
cavités  >  produit  i'intumefcence  qu'on  y 
obferve  y    c'eft  pour   cela  que  Pline  a 

»11  "Il  I  II    I  ■!« 

C  a  )  la  Y-tâ  Imperatoris  Veri» 
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4it(a)>  qu'on  âvoÏE  anciennement  cou- 
tume de  brûler  la  race  au^sc  Coureurs, 
pour  que  ce  vifcere  ne  les  empêchât  pas 
Se  courir.  Pkute  fait  dire  à  i'efclave 
dé|à  cité  :  «  Les  jambes  manquent  à  ce 
»  Coureur  5  Se  fa  rare  excite  ie  trouble 
w  dans  fa  machine  (  ^  j  »• 

Telles  font  les  maladies  des  Coureurs 
auxquelles  contribuent  encore  Tintem- 
pérance  dans  la  manière  de  vivre.  Pour 
le  préferver  des  hernies  ,  un  bandage 
peut  leur  fuffire,  pourvu  qu'ils  ie  por- 
tent avant  que  d'en  erre  attaquas.  Ils 
pourront  réparer  l'épuifement  ^  leur 
maigreur  par  les  alimens  hume<5tans»^ 
les  friâ;ions  douces  &  huileufes  ,  &  les 
bains ,  quand  le«r  loiiîr  leur  permettra, 
'  d'en  prendre.  Tous  ces  remèdes  prévien- 
nent auffi  les  obftruâ:ions  de  la  peau , 
produites  par  les  fueurs  auxquelles  leurs 
courfes  les  expofent.  Une  faignée  de 
remps  en  temps  \&s  préfervera  des  rup- 
tures de  vaifTeaux  &  des  crachemens  de 
fangj-  BC  elle  ne  doit  pas  êcre  non  plus 
oubliée ,  lorfqu^ils  font  attaqués  de  ces 
maladies,  parce  qu'aucun  organe  ne  tra- 

^1      i.ii.i.i    1,     I       .    ".     1..,.^       ,. 'J  i-U.  .■  U'ii-L'  ■.'>'*,  .       ,      Il    I    ,      IJ  1.      ..    I-      i 

C^)  L.  II  j  c.  37  3  H.  N. 

ik)  Germa  kmç  Çurforem  defcCffM^t  : 

Terk  j  feiitiomm  facit  lien. 
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vaille  plus  s  &  n'eft  plus  foible  dans  \ts 
Cpureufs  que  les  poumons..  Hippocrate 
a^jdJi;  :  (-û)  «  Le  travail  ccmvienc  a.ux  ar- 
»  ticulacions ,  r^limeot  aux  chairs,  & 
»  le  fommeil  aux  vifceres  ».  En  effet* 
le  mouvement  renforce  ies  articula- 
tions ,  le  repos  les  fait  languir  &  ies  a£- 
foiblic  5  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  poumons  qui  s'échauffent  &  per- 
dent leur  vigueur  naturelle  par  une 
courfe  violente. 

Ce  font  là  les  remèdes  &-  les  avis  qui 
pourront  entretenir  la  fanté  des  Cou- 
reurs; mais  comme  ils  n'appellent  des 
Médecins  ,  que  lorfqu'ils  font  forcés  de 
ceffer  leur  courfe ,  &  de  reftér  au  lit  ; 
dans  ce  cas  il  ne  fera  pas  inutile  de 
leur  demander  leur  genre  d'exercice. 
Quant  à  robftructioa  des  vifceres  &  de 
la  rate  fur-tout  qui  leur  eft  particulière  ^ 
on  fera  fuccéder  aux  défobftruans  &  aux 
martiaux ,  une  promenade  modérée  >  qui 
peut  même  tenir  lieu  de  remèdes.  Ainn 
dans  Piaute  (i»),  Lénon  de  Cappadoce 


C  <2  j  5  Tn  é  Epid. 

(  ^  )  Len.  Lien  difruptum  efi  : 
èalin.  Amhula  ,  id  Heni  optimum  efi. 

Curcul.j  Aâ;.  2 ,  Scen.  i. 
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fe  plaignant  à  Paliauras  d'êcce  ferré  par 
la  race  j  &  loi  difanc  :  «  J'ai  la  rate  rom- 
«  pue  »  j  Taucre  lui  répond  :  «  Mar- 
»»  chez ,  eet  exercice  eft  très  -  bon  pour 
n  ce  vifcere  ». 


3^*«. 

**         t)^ 
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CHAPITRE  XXXIIL 

Des  Maladies  de  ceux  qui  vont 
fûuvent  a  cheval, 

\J  N  peut  mettre  affez  coramodémènc 
dans  la  même  clafle  ceux  c]ui  s'occupenc 
du  foin  &  de  rinilrudion  à^s  chevaux 
dans  ies  manèges ,  ainfi  que  les  Cou- 
riers  qui ,  pour  les  aftaires  publiques  ^ 
changent  fouvent  de  chevaux  ,  &  por- 
tent ies  nouvelles  dansdifïerens  endroits. 
lis  font  fujêts  ,  comme  les  Coureurs, 
aux  hernies  ,  à  l'afth-mé,  &  fur-tout  aux 
douleurs  fciatiques.  Cette  dernière  ma- 
ladie étoit  propre  aux  Scytlies,  comme 
nous  l'apprend  Hippocrate  (^),  parce 
qu'ils  éroienc  concinuellement  à  cheval  \ 
ce  qui  ies  rendoit  en  même  temps  im- 
puifTans.  L'équitation  continuelle  occa- 
iionne  auffi  des  ruptures  de  vaiiîeaux 
dans  la  poitrine,  comme  le  remarque 
Baillou  (  ^  )  j  &  des  maux  de  reins ,  au 
point  que  les  Ecuyers  piiTent  fouvent  du 
fang ,'  &  font  quelquefois  attaqués  de 


C^)  D^  aër. ,  aq.  &  locis. 
C^)  De  fin.  Msu.j  p.  81. 
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paràlyfie  des  lombes.  *«  Ceux  qui  ont 
»fc  été  à  chevâ!  ^  ou  qui  ont  voyagé ,  dit 
j>  Hippocrate  (a) ,  font  paralyfcs  des  lom- 
»  bes  &  des  cuifTes  >».  lis  ont  auflî  àQS 
coupures  à  l'anus  &  àts  hémorrhoïdes , 
fur-tout  iorfqulls  montent  des  chevaux 
fcabreux  &  a  poil.  Marnai  faifant  al- 
îuiion  à  cqs  maladies ,  a  dit  :  «  Chaf- 
»  feurs  ne  montez  vos  chevaux  qu'avec 
«  l'attirail  du  Coureur ,  afin  de  ne  pas 
s>  vous  blefîer  (  ^  ).  >9  Je  me  fouviens 
qu'un  jeune  Ecuyer  élégant  de  notre  ma- 
nège, me  vint  voir  un  jour,  &  me  die 
en  rougiflant,  &  en  atteftant  les  Dieux 
de  fon  innocence  j  qu'il  avoit  depuis 
long -temps  une  tumeur  à  l'anus^  je 
le  tranquillifai  &  l'avertis  que  ce  mal 
ne  devoir  faire  naître  aucun  foupçon 
contre  fes  mœurs ,  mais  qu'il  venoit  de 
fon  exercice. 


ia'j  4Epid.  j,  n.  17. 

( b^  Stragula  fuccijiti  venator  fume  viredi  3 
Namfoln  a  nudo  furgere  ficus  equo. 

L.  I4j  ep.  %6. 

.  Kous  ferons  obferver ,  à  cette  occaiîon  , 
que  TAbbé  de  Marolles  a  fait  un  contrg-fens 
en  traduifant  le  dernier  vers.  Il  a  dit  :  «  Car  îc 
=>  cheval  fe  bleife  d'ordinaire  ,  quand  on  ne 
=>  lui  donne  pas  de Telle  ».  C'eft  ku  contraire 
TEcuyer  qui  fc  blciTe  Se  non  le  cheval. 
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Il  leur  vient  auffi  aux  fefles  &  au  ra- 
phé  des  ulcères  calleux ,  longs  ic  diffi- 
ciles à  fe  cicatrifer  ,  aufîi  bien  que  àt% 
varices  aux  jambes.  Hippocrate  raconte 
à^ce  fujet  {a)  une  hiftoire  fort  intcref- 
fante  j  que  je  rapporterai  ici  fuivant 
le  texte  de  Fceiîus.  •<  Un  homme  qui 
»>,  demeuroit  près  la  fontaine  d'Elealcis  » 
«eut  pendant  fix  ans  une  maladie  (  i  )  > 
»>  produite  par  i'équitation  ,  une  ta- 
î>  meur  aux  aines ,  une  varice  &  des 
»»  fluxions  longues  à  la  cuiffe  &  aux  ar- 
î>  ticulations  ^.  Hippocrate  appelle  donc 
lijppurin  une  maladie  caafée  par  une 
longue  équitaiion^  favoir  j,   un  ulcère 


Ca)7Epid. ,  c.  finem. 
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défîgnées  par  Hippocrate  fans  nom  ni  defcrip- 
tion  3  de  ibrte  qu'on  ne  peut  les  reconnoîtrc. 
«  Telle  cft  encore  celle  qu'il  nomme  hippou- 
w  ris,  dit  rHiftoricn  de  la  Médecine  ,  par  où 
33  Ton  foupçonne  qu'il  marque  une  certaine 
»  forte  de  fluxion  longue  &  opiniâtre  ^  qui  fe 
»  ')titt  fur  les  parties  génitales  de  ceux  qui 
M  vont  trop  long-remps  &  trop  fouvent  à  che- 
».  val,  ou  une  foibleffe^  ou  quclqu autre  in- 
33  commodité  de  ces  mêmes  parties ,  prove- 
»  liantes  de  la  même  caufe  ^^.  Hiiloire  de 
la  Médecine  ,  prem.  part  j  1»  j  j  châp,  is  , 
pag.  175. 
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calleux  aux  felfes,  comme  ie  traduit 
Vailefias.  Ce  fonc  là  les  maux  que  les 
Ecuyers  éprouvent  auffi  bien  que  ceux 
qui  vont  trop  fouvent  à  cheval  \  il  n'eft 
pas  bien  difficile  d'en  donner  i'ccimolo- 
gie.  La  fecoufTe  qu'on  éprouve  renvarfe 
toute  l'économie  Aqs  folides  &  des  flui- 
des ;  tous  les  vifceres  font  agités  par  le 
mouvement  ««  d'un  cheval  lent  &  qui 
n  fecone  beaucoup  ceux  qui  le  mon- 
»  tent  (^)»j  ils  fe  déplacent  de  leuc 
Situation  naturelle  j  le  fang  e(l  mu  en 
tout  Cens  j  &  fon  mouvement  nacuref 
eft  altéré.  De  cti  effets  de  l'équitation 
fuivent  naturellement  les  fluxions  5f 
ftagnations  de  ferum  fur  Us  articula- 
tions ,  les  ruptures  des  vaiflTeaux  dans 
hs  poumons,  dans  les  reins.  Us  ulcè- 
res Se  Us  varices  aux  jambes ,  à  caufe 
du  retard  du  fang,  caufé  par  l'adioa 
violente  àts  mufcles  ûqs  jambes  &  des 
fuifïès  ,  que  ceux  qui  vont  à  cheval  fonc 
obligés  de  mettre  en  jeu  pour  fe  tenir 
fermes.  D'ailleurs  ,  pour  peu  qu'on 
réâcchilTe  aux  forces  qu'il  faut,  em- 
ployer afin  de  fe  tenir  fur  un  cheval 
qui  court,  ou  de  lui  faire  faire  diffé- 


Qa)  Succujfatoris  Ut  ri  tardique  cahalli^ 

Lucilius. 
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rens  contours,  ce  qui  demande  nccef- 
/airemenc  l'aétion  tonique  de  prefque' 
tout  le  corps  ,  &  la  contracbion  vio- 
iente  des  mufcles,  on  ne  trouvera  p!u5 
étonnant  que  les  Ecuyers  foient  atta- 
qués de  toutes  les  maladies  dont  nous 
avons  parié. 

Marcianus  >  cet  excellent  Commenta- 
teur  d'Hippocrate  ,  en  rraitant  un  cer- 
tain paflage  où  ce  divin  maître  établit  {a) 
quels  effets  produifenc  fur  notre  corps  !e? 
courfes  longues  ,  obliques  ^  lentes,  ré- 
trogrades ,  circulaires  ,  &c.  explique^ 
très -bien  pourquoi  la  courfe  circu- 
laire efc  fi  pernicicufe ,  en  citaiit  l'exem- 
ple des  Ecuyers  \  voici  fes  propres  parâ- 
tes :  «  Dans  la  courfe  circulaire ,  [0 
n  corps  eft  très  -  agité  ,  parce  que 
«  quand  un  homme  court  en  rond,  la 
»  liaCTe  &  le  poids  de  Ton  corps  portant: 
j>  fur  un  feui  côté ,  i'aîFeÇbe  fenfibîemenr> 
»  &  fatigue  beaucoup  j  auffi  ce  genre  de 
,>  courfe  eiVil  le  plus  capable  d'épui- 
3>  fer  le  corps.  Les  Ecuyers  connoiflenc 
sî  très  -  bien  ce  phénomène  ,  &  ils  fa- 
»  vent  que  les  chevaux  fatiguent  plus 
»  dans  une  courfe  circulaire  d'une 
»5  heure,  que  dans  une  courfe  droite  d« 


(û)  i  De  dix:.:,  verf.  ^16, 
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M  deux  heures.  En  oucre  ^  les  courfes 
»»  donc  nous  parions  énervent  cane  ,  que 
sî  l'homme  Je  plus  rofaufte  ne  peut  les 
ï>  foufFrir  pendanc  une  demie-heure  «. 
Ceux  qui  font  métier  de  former  des  che- 
vaux, mettent  tout  leur  foin  &  toute 
leur  attention  a  \t^  faire  tourner  en  rond 
&  fans  fin ,  pour  me  fervir  de  i'exoref- 
fîon  d'Hippocrate. 

La  ftériîité  &  FimpuifTance  cn'Kip- 
pocrate,  en  cirant  les  Scythes ,  dit  être 
particulières  à  ceux  qui  vont  aindomenc 
à  cheval,  vient,  à  ce  qui!  mefembiej 
de  ce  que  la  force  àt%  lombes  S:  des  par- 
ties génitales  fe  dérniit  &  s'énerve  par 
cette  fecoufTe  continuelle  (1  ).  Ariftote  [a) 
paroît  avoir  penfé  autrement ,.  puifqu'ii 
a  écrit  que  ceux  qui  vont  à  cheval  font 
très- enclins  à  i'amoar ,  a  caufe  de  la  cha- 
leur continuelle  &  du  frottement  des 
parties  génitales  ;  ce  qui  eft  vrai  d'une 
équitarion  modérée  ,  &  lorfqa'on  monte 
un  cheval  paiiible  &  qui  va  régulièrement 
le  pas  ou  l'amble.  Il  y  a  donc  de  grands 

1  -  Il  II  I  III 

(  I  )  Les  Scythes  que  l'exercice  trop  violent 
du.  cheval _rendoir  ftériîes  ,  ne  le  devenoienr  , 
fuivant  Hippocrate^  que  parce  que  leurs  refti- 
cuîcs^^froiflees  par  le  cheval^  nétcienrplu* 
après  à  féparer  la  fcmence. 

(*2)L.  4^  probl.  1%. 
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maux  qui  foivent  cttxt  efpçce  d^exercice , 
iar-tout  î\  l'on  a  un  cheval  fcabreux  & 
de  courfe ,  curfuanum,  (  Caffiodore  (  a  )  fe 
fervoir  de  cette  expreffion  pour  défjgner 
ceux  que  montent  les  Couriers ,  &  qu© 
nous  nommons  chevaux  de  poile.  )  Le 
RoiThéodoric  défendit-,  par  un  Edic, 
de  faire  porter  plus  de  cent  livres  à  ces 
chevaux  ,  croyant  qu'il  ctoit  abfurde 
d'opprimer  par  la  charge  un  animal 
dont  on  exige  en  même  temps  de  la  v%9 
îefTe. 

Je  ne  nie  pas  qu'une  équiration  mo- 
dérée &;  douce  puifTe  être  utile,  &  fervir 
quelquefois  de  remèdes  dans  la  cure  des 
maladies  chroniques  ;  Hippocrate  &  Avi- 
çenne  nous  en  ont  fait  connoîrre  les  avan- 
tages. Le  premier  {b )  nous  apprend 
qu'elle  échauffe ,  deflTéche  tç  exténue  j 
le  fécond  >  qu'elle  cft  propre  à  ckafler 
\t%  graviers  des  reins ,  &  à  exciter  le  flux 
d'urine.  Parmi  les  Modernes  5  Sydenham 
lui  donne  beaucoup  de  louanges  dans  les 
pbftrudions  du  foie  êc  de  la  rate.  Je  mç 
rappelle  avoir  guéri  un  jeune  Ecuyer  qui  » 
après  une  fièvre  aiguë,  fut  attaqué  d'ohf- 
?ru<9tions  à  la  rate ,  &  menacé  d'hydro- 

f  ■        "'■  !"""    ■""■'"  .     ■      "        "■  I    .      .  I     .1       i.i,      ,  .  .. .  ..Il  I     _.,ii^ 

(ûjL,  î,ep.  5. 

{^^)  j  De  4i«£t.jB.  s?^ 
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piiîe.  Il  reprit  (on  métier  par  mon  avis , 
jnalgré  fa  foibîefle  H  fa  mauvaife  mine  ^ 
$>c^\\  fut  abrolument  rendu  à  k  famé 
.après  un  mois  d'e?:erc,içe  (  i  ). 

Oa  peut  rapporter  a  la  ciafîe  à?i^ 
Ecuyers ,  les  Cochers  dont  ie  métier  eft 
pénible  &  difficile.  Poar  conduire  leurs 
^chevaux ,  il  faut  qu'ils  aient  les  mufcles 
^u  bras  dans  une  diûenfion  tonique  con- 
tinuelle, &  qu'ils  tiennent  fortement  les 
guides.  S'ils  ne  s'acc^uittent  pas  bien  de 


(  \\ ^exercice  du  cheval  eft  utile  fur-tout 
.dans  la  phtiiîe  pulmonaire  commençante  _,  &: 
beaucoup  de  Médecins  le  louent  dans  cette 
înaladie.  Le  Baron  Vanfvi/ieten  en  fait  ui}  grand 
cas.  On  peut  croire  que  le  mouvement  doux 
&  répète  qu'il  excite ,  agite  le  fang  dans  le 
-poumon  j  détruit  ainii  les  obflxuâ:ions  ^  & 
iéterge  les  petits  ulcères  qui  s'y  forment.  En 
outre  fait  vif  &  renouvelle  que  Ton  refpirc 
à  la  campagne ,  où  Ton  fait  ordinairement  cet 
exercice  5  la  diveriité  des  objets  dont  Fœil  eft 
feappé  j  ie  fpedtacîe  récréatif  &  merveilleux 
de  la  nviture  qui  s'offre  fans  cefîe  ^  contribuent 
suffi  pour  beaucoup  à  ces  bons  effets. 

Nous  avons  entendu  dire  qu'un  Médecin 
étranger  ordonnoit  aux  phtyfîques  de  fuivre  à 
cheva!  les  filions  formes  par  la  charrue.  Ce 
iTonfeil  a  du  rapport'avec  ce  que  Vanfwieten  a 
dit  des  bains  de  terre  ,  &  des  exhalaifons  qui 
c'en  élèvent.  Comment,  in  afhorif,  Boçrk. ,  f .  4  ^ 
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^fis  fonâions  ^  les  chevaux  les  çatraînenç , 
&,  comme  a  dit  Virgile  (^)  5 

j«  Leur  gyiàe  les  rappelle  &  fe  roidit  en  vain  î 
»=  Leur  rebelle  fureur  ne  çonhoît  plus  le  frein  n. 

Chez  les  Anciens ,  conduire  des  chev^uîç 
écoit  un  exercice  très  -  eftimé  dans  les 
Jeux  &  dans  les  Spedacles  :  \t%  Grands 
fe  faifoient  un  honneur  de  s'y  livrer  quel- 
quefois j  ainfî  Néron  ,  au  rapport  de 
Suétone,  mena  fouvenr  àts  chevaux  en 
public  j  ainfi  Çaligubj  quand  il  conduis 
ïbir  un  char  ,  n'accordoit  qu'aux  Séna- 
teurs la  permiffion  d'en  conduire  en  mê- 
temps.  ÎJans  notre  fiecle ,  il  y  a  plufieur? 
Nobles  qui  prennent  plaifir  à  bien  me- 
ner un  char. 

Quant  à  la  cure  àQ%  maladies  des 
Ecuyers  &  è.t%  Couriers ,  je  n'arrêterai 
pas  mon  Ledeur  fur  cetob|et ,  parce  qas 
tous  les  livres  des  Praticiens  contien- 
nent des  détails  relatifs  que  l'on  peut 
confulrer  au  befoin  :  on  aura  feulement 
foin  d'écarter  la  caufe  occafîonnelle  ;  Je 
mécontenterai  donc  de  rapporter  fim- 
plement  les  précautions  que  je  crois  uti- 
les à  ces  hommes.  Us  doivent  porter  un 

(  a  )  Et  frufira  retinaeula  tendens 
Fenur  equis  Auriga  ^  ncque  audit  currus  kabenas^ 

Vir^.  Georg.^  l  ;. 
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bandage  ,  de  peur  qu'une  équicarion  trop 
force  ne  leur  produife  une  hernie ,  par  le 
relâchement  ©u  la  rupture  do  péritoine» 
Quelques  -  uns  ont  une  coutume  falu- 
taire  ,  c'eft  d'avoir  des  étriers  courts  ; 
ils  feront  fur-tout  très-utiles  à  ceux  qui 
ont  une  hernie ,  &:  qui  font  forcés  de 
monter  à  cheval  de  tenaps  en  temps  :  (i 
l'on  foupçonne  une  rupture  de  quelque 
yaiiïeau  dans  la  poitrine  ,  ou  quelque? 
maladie  dans  les  reins  &  la  veffie ,  il  faut 
qu'ils  quittent  leur  métier  ,  parce  que 
rien  n'elt  il  nuifibie  à  cts  maux  que  l'é- 
quitation. 

îl  y  eut  jadis  un  fameux  Ecuyer ,  un 
vrai  MeiTape  ,  dompteur  &  maître  de 
chevaux ,  nommé  Louis  Corbellus  delà 
Mirandole  j  u  renommé  pour  l'éducation 
&  rinftru(3:ion  des  chevaux,  qu'on  le  fie 
venir  à  la  Cour  de  Philippe  IV ,  Roi 
d'Efpagne.  Après  avoir  monté  long  temps 
à  cheval ,  il  vomit  beaucoup  de  fang  j 
malgré  cous  \q$  remèdes  qu^on  lui  admi- 
niftraj  il  fut  réduit  en  quelques  mois  dans 
un  n  trifte  état ,  qu'on  attendoit  fa  more 
de  jour  en  jour.  Cet  Ecuyer ,  je  ne  fais 
trop  par  quel  inftinâ:  ^  quoiqu'il  eût  hor- 
reur de  toute  forte  d'alimens,  dit  qu'il 
avoir  envie  de  manger  de  la  viande  de 
porc?  Après  avoir  été  fatisfait,  il  parut 

aller 
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aller  mieux  ;  &  avec  cette  nourriture  , 
principalement  du  cochon  de  lait  bouilli, 
il  prolongea  fa  vie  de  plus  d'un  an  (  i  )* 

(1  )  Les  Ecuyers  ,  les  Poftiilons  ,  &  tous 
ceux  ^  en  général ,  qui  reftcnt  trop  long-temps 
à  cheval ,  font  fujets  à  avoir  des^  écorchures 
à  l'anus.  M.  de  Sauvages  anomnié  cette  mala- 
die proBalgia  intenriginofa  ;  Senîrert  ^,  l'inter- 
trigo  ani.  Auroit-eile  queioue  râ'{>port  avec 
Vkippuris  d'Hippocrate  ?  Le  premier  de  ces 
Médecins  confeille  d' appliquer  deflas  du  fuit  ^ 
de  la  graiffe^  de  f  huile  rofat,  de  Teau  rofe  : 
îes  Maquignons  fe  fervent  du  baume  du  Sama- 
ritain ^,  du  beurre  j  &  4e  remèdes  triviaux  qui 
peuvent  avoir  le  même  fuccès. 

Si  ce  neft  qu'une  rougeur  paffagere  ^  on 
peut  appliquer  deffus  des  feuilles  d'aune  ver- 
res. Sauvages  j  erytkema  paratrima  ^  tom.  i  ^^ 
p.  501. 
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CHAPITRE     XXXIV. 

Des  Maladies  des  Porte-faix, 

XJa^s  les  villes  peuplées  &  fur- tout: 
maricimes  ,  comme  V#nife  ,  Je  grand 
concours   de  moïKle  de  différens  pays  ,  ' 
la  quancitc  confidérable  de  marchandifes 
qui  arrivent  j  exige  un  grand  nombre  de 
^Porte- faix.  Ils  font  afefolament  ncceifai'- 
res  pour  porter  a  bord  les  marckandifes 
y^  HOfiGL  que  les  vaiifeaux  emportent ,  ou  pour  en 
r  retirer  celles  <ju'ils  ont  apportées.  Nous 

f^^^^     devons  doBc  exajmner  les  maladies  de 
i?  v        •  ^^^  îiommes  bâtés ,  fuiyant  l'expreffioa 
/>7A^«^   de  Plaute.  Les  poids  énormes  qu'ils  por* 
'fÛ  tent  fur  leurs  épaules  ^,  leur  en  occaîîon- 

eAnoyV^^^^  plufieurs,  &  d'affez  dangereufes. 
\ff         '  L'aâ:ion  vigoureufe  de  tous  leurs  muf- 
éuUtyc  ^^^^»  ^  fur- tout  de  ceux  de  la  poitrine 
^  ^  du  bas-ventre  ,  qu'ils  font  obligés  de 
'^^^^  comrader  vioiemïRent  pour  retenir  l'air 

ùûfà-^-  dans  leurs  poumons  jrpmptafîezfbuvenc 
t^WiâiiC  quelque  vaiffeau  dans  ces  organes.  Un 
Porte- faix ,  en  chargeant  fur  fcs  épaules 
la  maiîe  qu'il  doit  porter,  infpire  d'a- 
bord beaucoup  d'air ,  &  ne  l'expire  que 
peu-à-peu  Se  en  petite  quantité.   Les 
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véficules  pulmonaires,  enflées  pcodigieu- 
fement ,  compriment  les  vaifTeaux  artc- 
rrels  &:  veineux,  les  empêchent  défaire 
leur  fondion  comme  il  convient,  &  don- 
nent ainfi  naiiTance  k  à^^  ru|>tures  dans 
leur  continuité.  " 

La  même  caufe  en  dctruifant  l'adioa 
tonique  àt%  mufcles  de  la  poitrine,  Se 
viciant  la  ftrudure  des  poumons,  rend 
\ts  Porte- faix  afthmatiques.  J'ai  pi  us  d  a- 
ne  fois  trouvé,  dans  leurs  cadavres,  ces 
vifceres  adhérens  aux  côtes  j  à  caufe  de 
l'air  qui  les  a  gonflés  trop  long -temps, 
ils  ont  auffi  àQs  varices  énormes  aux  jam- 
bes ,  parce  que  le  mouvement  du  fang 
vers  les  parties  fupérieures,  retardé  par 
les  mufcles  At^  extrémités  inférieures 
trop  diftendus  ,  donne  naifîance  à  la 
dilatation  des  valvules  veineufes.  Au 
bout  d'un  certain  temps  ils  deviennent 
tous  bofTus  ,  par  la  fréquente  flexion  des 
vertèbres  du  dos  qui  entraînent  tout  le 
corps  en  devant.  Quoiqu'ils  ne  connoif^ 
fent  pas  les  loix  de  la  Méchanique ,  la 
nature  leur  a  appris  qu'on  porte  plus  faci-^ 
lement  ua  poids  fur  les  épaules ,  lorfque 
le  corps  eft  courbe,  que  lorfquii  eJi 
droit. 

Les  hernies  font  encore  alTez  fréquen- 
tes chez  les  Porc€-faiXp  parce  que  l'efforc 

Si/ 
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qu'ils  font  en  retenant  Fair,  rompt  ou 
dilate  leur   péritoine.  Fabrice   de  Hil- 
den  (  a)  rapporte  i'hiftoire  d'on  Char- 
pentier qui  ,   ayant   levé  de  terre  une    i 
jnalîe  énorme  j  fut  attaqué  fubitement 
d'une  chiite  de  répipioon  dans  le  fcro- 
tum  j  &   mourut  le  leptieme  jour.  Félix   1 
Platerus  nous  apprend  (  h  )  qu'ils  font  fu- 
jets  à  la  phtifie ,  &:  il  parle  de  Carriers  ; 
&  d'autres  Artifans  qui ,   en  foulevant 
des  fardeaux  j  crachèrent  du  fang  à  l'inf-  ; 
tant  même. 

Ily  a,  dans  Hippôcrate  5  une  hiftoire  i 
aiTcz  fembiâble  &  digne  d'être  rappor-  : 
tée.  «  Un  homme  s  dit-il  (c)  ,  voulant  ^ 
55  par  une  gageure ,  enlever  de  terre  un  i 
^  Ane  j  eut  fur- le -champ  la  fièvre,  il 
>»  rendit  du  fang  les  5  ,  4 ,  7  5  8  de  fa 
>»  maladie  ,  &  enfin  il  fut  jugé  par  un 
3>  fiux  de  ventre  «.  Ce  Porte-faix ,  fe 
fiant  trop  fur  fa  force  ^  fut  pris  de  k  fie-  ' 
vre  ;  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
caufe  occ^fîonneile   de   cette  maladie ,  i 
for  l'efrort  qu'il  fit  pour  foulever  TAne.  \ 
Hippôcrate  ne  dit  pas  par  quelle  partie 
}I  rendit  du  fang  \  Walleiius,  dans  fcn  ! 


(ôj  Cent.  !_,  obi*,  ji, 
ib)  Q.Pat.,  q.  v 

ff)  4  Epid.  J  n.  13, 
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Commentaire  ,  penfe  que  ce  fur  par  les 
narines,  bc  que  fa  ne'/re  fut  guérie  aufîî 
bien  que  fsn  veDEie  relâché  par  cette  hé- 
morrhagie.li  fe  fie  fur  cet  aphorifme  [a)  : 
M  Dûs  aue  le  fang_  coule  abondamment 
îï  par  quelque  partie  Qiie  es  foit ,  le 
»  ventre  a  coutume  de^  fe.  relâcher.  Ce- 
pendant Hippocrate ,  dans  hz  Epidcmi" 
ques  ,  a  coutume  d'ajouter  ces  mots  j  h 
narikus  ^  des  narines. Toutefois ,  de  quel- 
que partie  que  le  fang  ait  cou!é,ji  efl 
certain  que  ces  hommes  font  très- fujccs 
aux  hcniorrhagies ,  foie  de  la  poitrine  5 
àt%  narines ,  ou  des  vaiiïèaux  hémorrhoï- 
daux  ^  maladies  qui  en  entraînent  de  plus 
funeftes  après  elles. 

Telles  font  donc  les  maladies  des 
Porte-faix  que  le  Praricien  doir  connoî- 
tre  Dour  agir  comme  ii  convient,  iorf- 
qu'ils  en  font  attaqués.  Comm.e  ils  onc 
coutume  de  manger  abondammienr  pour 
foutenir  leurs  forces ,*  (ai nll  que  font  les 
Athlètes ,  )  la  faignée  doir  être  un  des 
remèdes  \qs  plus  convenables ^  auffi  bien 
que  ceux  qui  nétoient  Teftomac  êc 
otent  la  laffitude ,  comme  les  bains  ,  les 
fri<ftions  &  d'autres  femblables  ;  pour 
les  hernies  auxquelles  il  font  expoiés,  ils 

>■'■■■  ..  I      -      '  ■     '  1,111  II  !■ 1 

-.    (a)  4  Aph. ,  17. 
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porteront  un  bandage  par  précaution ,  & 
ils  éviteront  de  difputer  encr'eux  lequel 
portera  le  fardeau  le  plus  lourd  ,  de  peuc 
que  ces  eflais  Miloniens  ne  leur  caufent 
des  accidens  pareils  à  celui  de  l'âne  fou-1 
levé  par  gageure. 

Qu'il  me  foit  permis  de  propofer  ici 
un  problème  méclianiqae  \  favoir ,  pour-i 
quoj  les  Crocheteurs  portent  plus  faci- 
lement un  fardeau  fur  leurs  épaules  j 
courbés  &  penchés ,  que  lorfqu'iis  fonî 
droits ,  quoique  dans  cette  dernière  at-: 
îitude  ils  aient  plus  de  force ,  moins  de 
crainte  de  tomber,  &  qu'ils  devroïenc 
plus  aifément  foutenir  des  fardeaux.  Ainâ 
des- colonnes  ou  àts  poutres  pofées  per- 
pendiculairement à  rhorifon  j  fourien- 
nent  des  mafles  énormes.  Ainii  nos  fem-: 
mes  de  la  campagne  portent  fur  leur  û.m 
jafqu'à  cent  livres  à  la  viiie  j  &  font  plu- 
iîeurs  milles  avec  cette  charge  ,  en  mar-: 
chant  toujours  droites  ,  &  prenant  garde 
de  ne  pas  pencher  plus  d'un  côté  qus 
de  Tautre ,  de  peur  de  tomber  ;  cela 
vient-il  de  ce  qu'un  poids  y  dans  la  fin 
loatîon  droite ,  preiïe  la  clavicule  & 
plus  dans  le  milieu  que  dans  l'extrén 
mité;  de  forte  que  c^x.  os  affez  foible 
d'ailleurs  ,  peut  fe  brifer  dans  c^iiq  cir- 
conllance  \  au  lieu  que  quand  le  corps  efl 
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courbé  eo  devant  j.  les  fardeaux  porranc 
for  l'omoplate  qui  eft  un  os  grand ,  large 
&  robufte ,  y  caufe  moins  de  preffion  , 
&  ne  rifque  pas  de  ie  fraisa rer.  Seroir- 
ce  5  dis-|e ,  par  cette  raifon  que  les  Porte- 
faix marchent  courbés  ^  pour  porter  leurs 
fardeaux  avec  plus  de  facilité  &  de  fu- 
reté ?  Cela  paroît  aflTez  vraifemblable  : 
car  un  corps  grave  eft  foatenu  avec  moins 
de  peine  par  route  la  main ,  que  par  un. 
feul  doigt  y  êc  une  boule  d^or  d'une  livre 
exerce  plus  de  preffion  dans  la  paume  dû 
ia  main  5  qu'une  boule  de  bois  du  même 
poids,  parce  qtie'^|& volume  de  la  pre- 
mière étant  plus  petit,  elle  exerce  route 
fa  force  fur  moins  de  parties ,  que  ne 
fait  la  boule  de  bois.  Ainfî  un  fardeaa 
pofé  fur  l'épaule  d'un  Porte-faix  courbé^ 
eft  appuyé  fur  une  région  plus  robufte^ 
êc  fupporté  par  plus  de  parties,  que  fi 
le  Porte  faix  étoit  droit,  foit  que  ce  far- 
deau foit  un  corps  folide  comme  du  bois, 
ou  flexible  comme  un  fac  de  firoment. 
11  eft  donc  plus  facile  à  porter  dans  cette 
attitude  ^  &  c'eft  pour  cela  que  les  Cro- 
cbeteurs ,  auffi-tor  qu'ils  font  chargés-, 
fe  ploient  en  devant,  &  font  prominer 
en  arrière  le  milieu  de  leur  corps ,  afin 
que  le  centre  de  gravité  foit  daas  l'axe 
de  leur  diredion.  A  Venife  ik  à  Ferrare, 
~  Siv 
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j  ai  va  ces  hommes  porter  des  facs  ^  ; 

bled  ou  d'autres  fardeaux  ,  non  far  une  : 
épaule  comme  ceux  de  notre  pays ,  mais 

fur  le  cou  &  les  vertèbres  du  dos  j  de  i 

lorre  qu^'iis  appuient  fur  toutes  ces  ré-  ; 

pions  5  ils  difent  que  de  cette  manière  ^  : 

ils  ont  moins  de  peine  que  sï\s  les  por-  - 

toienc  £ni:  une  feule  épaule  ;  ce  .qui  eft  ; 

alfez  raifonnable,,  tant  clt  vrai  ce  mot  ; 

du  Poëce  :  •<  Un  poids  porté  avec  adrefiej  ; 

»  paroît  moins  lourd  qu'il  ne  l'efl  effsc-  s 
î3  tiveaient  {a)  ».  Les  femmes  qal  oor- 

rent  des  fardeaux  fur  leur  tête,  font  for-  ■> 

cézs   de  marchec  Coites  :  car   il  elles  < 

psnchoîen:  la  itie  »  leur  fiideau  appuyé  ; 

fur  cette  partie   pofée  hors  de  l'axe  de  : 

leur  corps  ,    tomberoit  néceiTairement.  i 
Avec  cette  précaution  »  elles  vont  gai- 

ment  6c  également  avec  de  grands  pa-  ; 

jîiers  iur  leur   tece  ,   &  étonnent  ceux  : 

^ui  \ts  voient.  Leur  fardeau  ,  dans  ctit^  \ 

attitude  ,    appuie    directement    fur    le  . 

crâne  dont  la  forme  voûtée  ajoute  beau-  : 

coup  à  la  force ,  &  far  toute  la  colonne  ; 
vertébrale  (  i  )• 

*- -■■- ■■  '■'■. — •:  •"••■— ■'  " — «     ■ 

(  <2  )  Lsvifit  J  quoi  hene  fcrtur  onus. 

(  î  )  Les  travaux  exceiïlfs  des  Po/te-faix  diiv-  i 
pofent  leur  fang  aux  maladies  inâammatoires.  ; 
ils  meurent  fouvent^  en  très- peu  de  temps,    i 
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àt  fievi-es  violentes  accompagnées  de  quelque 
jnflairimatioîî  dans  les  vifceres.  Morga^ni,  qui 
nousrapporte  fept  hiftoires  des  maiadies  des 
Porte-faix  ,  nous  apprend  quils  font  fiijets 
principalement  à  l'apoplexie  far.guine.  On 
pçut  Toix,  dans  foa  ép.  5 ,  arc.  4y  rKiftoite 
d'un  de:  ces  hommes  oui  mourut  fubitèment 
d'une  femW'able  maladie  j  fon  cerveau  conte- 
noi^t  une  ?tfîez  grande  'quantité  de  fang  épan- 
ché. La  phrénélle  &  le  délire  les  attaquent 
auffi  5  l'article  é  de  Tép.  7  du  même  Médecin 
peut  en  fournir  un  exemple  frappant. 

On  ne  faaroit  donc  trop  leur  recommandée 
la  modération  ^  d'éviter  les  excès  en  tout 
genre,  ti  fur -tout  de  ménager  leurs  forces 
dont  ils  ont  tant  bcfoin.  Ils  prendront  aufH 
garde  de  ne  pas  négliger  leurs  maladies  dans  le 
commencement ,  &  de  ne  les  pas  laiffer  ainfi 
devenir  incurables ,  comme  %.t,cz  eoçher  donc 
Morgagnj  nous  donne  rhiftoire  _,  ép.  20  ^  art. 
z  j  oj  qui  5  ayant  continué  imprudemment  fon 
ouvrage  5  malgré  les  fymprômes  vioîens  d'une 
péripneumoniequi  Taccabloit,  ne  fe  rendit  à 
l'hôpital  de  Padoue  que  iîx  jours  après  le 
comm.encement  de  fa  maladie,  &  mourut  en 
vingt-quatre  heures. 

Il  eit  une  autre  clafTe  d'hommes  employés 
à  porter  des  fardeaux ,  &  qui  ont  des  maux 
plus  terribles  à  redouter  :  ce  font  les  Porteurs- 
d^eau.  L'eau  fouvent  très-froide  &  memxC  gla- 
cée dont  ils  font  mouillés ,  les  expofe  à  tou- 
tes les  maladies  que  produit  la  tranfpiration 
iupprimée.  Pour  les  prévenir,  ils  auront  foin 
de  fe  bien  couvrir,  &  de  fe  frotter  le  foir  avec 
uneflanelie^en  fe  couchant.  Ce  moyen  iîmple 
&  tant  de  fois  recom.mandé  par  les  Anciens  , 
eft  très-efficace  pour  rétabli/ i'éauilibre  entre 


41  s    EJfai  fur  les  Maladies 

la  tranfpiration  &  les  autres  fon<aions  ^,  &  re- 
médier aux  incommodités  qu'occafîonne  la 
gêne  de  cette  excrétion  falutaire. 
^  Les  Auteurs  du  Didionnaire  de  Santé  aver-  i 
tiflent  de  ne  pas  noyer  ces  hommes  de  boif-  : 
fons  tiedes  &  relâchantes ,  qui  affoibliroient  i 
confîdérablement  le  ton  de  leur  eftomac  ^  de 
leurs  fibres  en  général,  &  les  feroient  pafler  I 
ainfi  d'une  extrémité  à  une  autre  i  &  confeil-  : 
lent  y  dans  leurs  maladies ,  Teau  aiguifée  de 
vinaigre^  &  parla  fuite  une  boiffon  faite  avec  i 
<3uatre  cuillerées  d'eau-de-vie  dans  une  cho-  \ 
pirie  d'eau. 
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CHAPITRE     XXXV. 

Des  Maladies  des  Athlètes, 

\J  u  0 1  QUE  les  révolutions  àtt  événe- 
nicns  aient  dérroir  beaucoup  decoiîtumes 
anciennes,  &  <^'eM es  aient  enveloppé 
dans  leurs  ruines  les  fpeâ:acles  d^Athle- 
îes  &  de  Gladiateurs  j  (  qu'on  appelîoïc 
des  Jeux ,  comme  ii  c  eroir  un  fea  ou 
ua  métier  ,  d'ofFrit  aux  peuples  des  bou- 
cheries d'hommes) ,  il  m^a  femblc  qu'il 
feroic  utile  de  dire  quelque  chofe  des 
Athlètes  &  de  leurs  maladies  ,    pour 
faire  connoître  les  foins  &  la  fagaciré 
des  Médecins  anciens  dans  l'bbfervatioîi 
&   la  guérifon  àQS  maladies  des  Arti- 
fans,   il  n'y   a  perfonae  j    û  nouveau 
qu'il  foit  en  Médecine  ,  qui  ,  pour  peu 
qu'il  ait  mis  le  pred  dans  les  Ecoles  ^ 
n'ait  entendu  réciter  cet  brade  d'Hip- 
pocrare ,  «  l'extérieur  des  hommes  qui 
»  font  de  l'exercice  ,  Scc  s>.  pafTage  dont 
la  vraie  expUcation  a  tant  exercé  4'ef- 
prits  ,  a  tant  fait  naître  de  commentai- 
res auxquels  il  n'y  a  rien  a  ajouter  de- 
puis que  le  célefere  Tozzi ,  autrefois  pre- 
jnier  Médecin  du  Pape  >  a  entrepris  de 

Svj 
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tradaire  &  d'expliquer  les  aphorifmes^^ 
jTuivant  les  opinions  &  les  connoiCances  i 
des  Modernes. 

H  V  avoir  anciennement  on  î^rand  nem-; 
bre  d'Atnletes  &  de  Lutteurs ,  à  caafe  de; 
la  fréqaence  de  cqs  fortes  de  Jeux.  Ceci 
exercice  n'etoit  pas  laitTé  aux  efclav^i 
feulement ,  puifque  iesenfans  libres ,  les, 
nobies  même  s'y  adonnoient ,  &  avoienci 
dts  maîtres  particuliers  pour  Tappren-' 
dre.  Ainfî  dans  Terence  j  Parmenioni 
ofFranc  à  Thaïs  un  jeune  homme,  lui 
dit  :  «  Examinez -le  fur  les  fciences,: 
3>  cprouvez-Ie  fur  les  exercices  de  la  lutte,i 
»  &  fur  la  mufique  ,  je  vous  le  donne  pour: 
3*  un  garçon  qui  fait  tout  ce  que  les  jeunes: 
s>  gens  de  condition  doivent  fa  voir  (iz)»>.lil 
s'oftroit  donc  aux  Médecins  de  ces  tempsi 
^reculés  ,  de  fréquentes  occafioas  de  guéi 
xir  des  Athlètes.  Leurs  maladies  ordi- 
naires étoient  les  apoplexies ,  les  fynco-: 
pes  cardiaques  >  les  catarrhes  faftocatifs  ^. 
des  ruptu^s  de  vaiiTeaux  dans  la  poi-' 
trine ,  &  des  morts  fubites  affez  fréquen-. 
îeSj  dont  la,  caufe    principale  écoit  la 


{^a)¥ac  -periclum  inlitteris ; 
■Wû.c  .m  ■paUfim  y  ia  mujîcis  :  qinz  liber um 
.Sdr&  &qiuu7t  ejt  adolefcenum  3  foienem  dabo* 

In  EunucliQ. 
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grande  abondance  Aq%  humeurs  ,  la  dif- 
tenfion  des  vaiflTeaux^  le  retard  du  fang, 
ou  fon  arrêc  total;    de-li  les  intercep- 
tions  àt%   veines ,    fuivant   l'expreffioa 
d'Hippocraçe ,  la  ft^gnation  du  fang  j  U, 
la  ftafe  de  toutes  les  humeurs  qui  en- 
traîne  néceffairement   la    mort    fubîte 
après  elle.  Cet  accident  étoit  d*autant  plus 
fréquent   parmi  les  Athlètes  j  qu'après 
avoir  refté  dans  Tinadion  ,  &  au  fortir 
de  repas  fomptueuiÔc  exceffifs,  iis  pai^ 
foient  fubitement  au  combat  &  à  la  lutte. 
<'  Il  eft  plus  dangereux ,  dit  Hippocra- 
»9  te  (  (2  ) ,  de  paiTer  du  repos  à  l'exercice, 
»  que  de  l'exercice  au  repos  ».  En  effet, 
dans  un  travail  violent^  le  fang  s'échauf- 
fe ,  fe  raréfie  beaucoup  ^  &:  ne  peut  plus 
paCer  fi  facilement  à^s  artères  dans  les 
veines,  ou  plutôt  revenir  dans  ces  der- 
nières auflî  vî:e  qu'il  coule  dans  \qs  ar- 
tères 5  &  fur  tout  lorfque  les  vai^eaux  ca 
font  gonflés. 

Hippocrate  nous  apprend  dans  Thiftoire 
de  Bians;,  quelle  étoit  la  façon  de  vivre 
fomptueufe  des  Athleres.  Voici  comn^ô 
il  s'exprime  [b)  :  «  Bians  le  Lutteur^ 
»  naturellement  grand  mangeur  ,  tomba 


(a)  De  rat.  vict.  in  art,^  n.  x\. 
(ô)  5  Epid.  j  n»  17. 
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»»  dans  une  afFedion  cholérique ,  &  ren-  i 
»>  dit  la  bile  par  haut  &  par  bas ,  à  caufe  i 
«  de  Tufage  qu'il  faifoic  de  la  viande,  I 
»  fur-cour  de  celle  de  porc,  devin  odo-  ; 
»•  ranc^  de  gâceaux,  &  de  fucreries  fai-  ' 
»  tes  avec  le  miel ,  le  concombre ,  le 
»»  melon ,  le  lait ,  &  la  farine  récemment  : 
»  féchée  au  feu  ». 

Ainiî  fe  rempliffoienc  les  Athlètes,  i 
afin  de  fe  rendre  forts&  vigoureux.  Arif-  ■ 
tote.  {a)  2.  dit  que  ces  hommes  n'avoienc  : 
pas  de  proportion  dans  leurs   formes  , 
^arce   quils  ne  favoient  pas  diftribuer  i 
également  les  difFérens  alimens  dont  ils 
fe  nourri ffoien t.  Platon  {b)  les  appel-  : 
loir  avec  raifon ,  endormis,  lâches,  & 
fujets  aux  vertiges. 

Galien  a  auffi  dit  du  mal  de  l'art  Athie-  I 
tique  dans  difTérens  endroits  de  î^s  ou-   : 
vrages  (c),  &  il  s'eft  aCurc  par  fa  pro-   . 
pre  expérience ,  qu'il  croit  nuifible  à  l'ef-   ; 
P"^f  &^au  corps.  Il  nous  apprend  {d)^ 
qu'à  l'âge  de^  trente  ans ,   demeurant  k 
Kome ,  pouffé  par  la  vaine  gloire  de  paf-    ; 
fer  pour  un  lutteur  fort  &  habile  ^  il  fe 
■ —  

(  û  )  4  De  gêner,  anim. ,  c.  j  &  8. 

(  ^  3  3  I>s  Republ. 

<  <:  )  Saaiîo  ad  bonas  Art.  ^  &  1.  ad  Trafyb, 

(û?)  Corn.  I  in  iib.  de  ^rtic.  j  a.  6o. 


des  Artîfans.  425 

îaxa  répâule  en  s*exerçant  dans  l'arène. 
Il  manqua  mourir  de  cette  maladie  j  & 
fuivanc  la  defcription  qu'il  a  faite  de  fa 
gucrifon  j  peu  s'en  fallut  qu'il  n'ait  eu 
les  ligamens  diflendus.  Il  fut  obligé  de 
fe  frotter  pendant  un  jour  &  une  nuit 
la  pattie  luxée  avec  de  l'huile  chaude  » 
&  de  refter  couché  i&dx.  mid  fur  une 
peau ,  a  caufe  des  chaleurs  de  la  canicule. 
Tout  le  monde  connoît  les  fecours 
que  les  anciens  Médecins  ont  fournis  aux 
Athlètes.  La  faignée  étoit  le  principal 
remède   qu'ils  employoienr,    non  pas 
pour  que  le  corps  pût  fe  nourrir  de  nou*» 
veau  après  révacuation  du  fang,  mais 
pour  rétablir  le  mouvement  de  ce  fluide 
qui ,  prefque  arrêté  dans  les  vailTeaux  pul- 
monaires &  les  artères  carotides  ,  pou- 
voir leur  caufer  une  more  fubite.  Ils  leur 
adminiftroient  aulîi  des  purgatifs  adifs  j 
un  régime  très-doux  &  très-modéré,  tanc 
que  la  maladie  donnoir  du  relâche  j  & 
€n  général  leur  médecine  fur  cti  obfeE 
étoit  très 'étendue,  tant  pour  les  pré- 
fervatifs,  que  pour  la  cure  ,  parce  qu'ils 
svoient  fouvent  de  ces  hommes  à  gué- 
rir. Les   maîtres  de  lutte  interdifoient 
auffi   l'ufâge  du   plaifîr  de  Vénus  aux 
Athlètes  ,  de  peur  de  les  rendre  foibles. 
En  outre ,  ils  avoient  coutume  de  leur 
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pafler  des  anneaux  aux  parties  de  la  gé- 
Béracion  (  i  )•  Ainfî  Martial  a  dit  da 
Juif  Menophylus  j  ««comme  il  iutcoici 
«devant  le  peuple  ,  fon  anneau  tombai 
3»  dans  Farene ,  &  on  s'apperçuc  qu'il 
3»  ctoic  circoncis  {a)  a».  Cependant  la  trop 
grande  abftinence  du  coït  avec  la  nourrj-, 

«Il  ,    ■    "i    II .11  I. .11...  ■ 

(a)  La  manière  de  pafler  des  anneaux  au; 
membre  viril  ^  pour  empêcher  les  hommes  de  : 
J0uir  des  plaiiîrs  de  T Amour,  n'éîoit  pas,  ai 
ce  qu'il  paroît  ,  la  feule  manœuvre  employée: 
à  ceteftet  chez  les  Anciens.  En  voici  une  plus] 
finguliere  décrite  dans  Wirhof,  de  Cafiratis ,'. 
commentatio  prima ,  §.  7 ,  &  que  CQt  Auteur  a 
indiquée  d'après  Celfe.  Les  hommes  à  qui  oni 
la  faifoit  fubir  étoient  appelles  infibulati.  On 
tiroit  d'abord  le  prépuce  au  delà  du  gland  qu'il: 
recouvroic,  on  m^arquoit  deux  points  oppofési 
avec  de  Tcncre  à  fa  face  intérieure  ,  on  le" 
îâchoitj  &  li  ces  points  ne  tachoient  point  le: 
gland  ,  ils  oft'roientle  lieu  où  on  devoir  paiTer; 
Tanneau  de  chafteté.  On  y  paiToit  alors  une 
aiguille  enfilée^  on  la'retiroit  en  y  laifîant  îe' 
fil  j  qu'on  remuoir  tous  les  jours  afin  d'entre- 1 
tenir  ouverts  les  trous  faits  par  l'aiguille.  En- 
fin _,  on  y  piaçoit  un,  anneau  de  cuivre  ou  d'ar-: 
gent,  appelîé^^5ii/^.  Cette  opération  fe  prati-; 
quoît  principalement  fur  les  jeunes  gens  qu'on, 
vouloit  garantir,  dit  Withof,  des  dangereux: 
attraits  des  femmes-  publiques. 

\^a  )  Luderet  in  mediâ^populo  fp^ctante  ,-paieftrâ^  ^ 
Dduvfa  efi  mijcro  fibula  ,  verpus  erat,    ■ 

Epig. ,  1.  7< 


des  Artlfam*  41$ 

turc  forte  &  abondante  qu'ils  prenoient, 
les  jetcoit  quelquefois  dans  une  torpeur 
extrême  :  alors  ,  fuivant  Pline  (a) ,  on 
leur  ÔEoît  leur  anneau  ,  &  on  leur  per- 
mettoit  de  jouir  du  piaifir  de  l'ainoug 
qui  leur  rendoit  leur  première  gaieté, 
avec  ieur  force  :  car^  au  rapport  de 
Celfe  (b)  «  le  coït  ne  doir  être  ni  trop 
»  defiré,  ni  troD  redoaté.  De  temps  en 
»  temps  il  donne  des  forces ,  trop  fré- 
>j  quent  il  en  ère»,  ainfi  Hippocrare 
a  dit  (  c)  y  «  le  iravaii ,  le  manger ^  la 
»>  boiiïôn  >  le  fommeil  ,  lamour  ,  tous 
»  doit  être  fait  avec  modération  >n 

■■ I  ■    .     I.  ■  11^        iiiiiii .— — — ««pi^— — n 

(^)L.  x8,c.  ^^H.H. 
(i)  L.  I  i  c.  I. 
lc)6  Epid. 
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CHAPITRE     XXXVI.    ! 

Des  Maladies  des    Ouvriers    en 
petits  objets. 

Il  y  a  des  Ouvriers  qui  travaillent  des 
objets  très-petits  :  tels  font  les  Bijoutiers, 
Its  Horlogers  ,  les  Peintres  fur  les  pier- 
res précieqfes,  &  bs  Ecrivains ^  comme: 
celui  qui ,  faivant  Tuilius  {a) ,  mit  route  i 
riliade  d'Homère  fur  une  petite  peau  » 
contenue   dans   une  coquille  de    noix.i 
Oarr^    les  incouvttiodi tés  que  caufe  la: 
vie  féden taire ,  ces  Ouvriers  font  encore: 
affliges    de   myopie  ou   de  CQixt  afFec-l 
lion   des  yeux  affez  connue,  dans  la- 
quelle on  eft  oblige  d'approcher  les  ob- 
jets tout  près  de  l'œil  pour  Us  apperce-' 
voir  ;  auffi  fe  fervent-ils  tous  de  lunettes  i 
pour  travailler.   ^^Mim  a  fait   men-* 
rion  de  ces  Ouvriers  {b)  :  il  dit  qu'ils  i 
font  fujers  à  la  foibleiîe  de  la  vue,  parce  ; 
que  Jes  organes  de  cette  fondicn  font  i 
H?  P^"^  exercés  de  tous  dans  leur  travail. 
N'eft-ii  pas  poiïîble  de  trouver  une  au-  ; 

(û)  Vide  Plin.,  1.7,  c.  2 r. 

(  ^  }  Path.  dogm.  ^  fed.  2  ,  c.  lo. 
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tfe  raîfon  de  ce   phénomène  dans  les 
principes  de  l'optique  ? 

Rien  ,  félon  moi ,  n'eft  plus  propre  à 
nous  apprendre  la  manière  dont  fe  fait 
la  vifion  »  que  la  chambre  obfcure  dans 
laquelle  les  objets  extérieurs  fe  peignent 
fur  un  linge  blanc  ,  (  découverte  due  à 
Platerus  (û),  &  enfuire  à  Fortunatus 
Plempius  dans    fon  ophralmographie.  ) 
Lorfqu'il  y  a  un  verre  convexe  au  troa 
de  la  chambre  obfcure ,  plus  l'objet  eft 
près  du  trou ,  &  plus  il  faut  en  éloigner 
le  linge  ,  afin  que  l'im.age  de  l'objet  foit 
plus  diftinde;  &'  plus  l'objet  eft  éloigné 
du  verre  ,  plus  il  faut  approcher  le  linge 
du  trou ,  fans  quoi  les  images  feroienc 
confufes ,  parce  que  ce  n'eft  que  dans  le 
point  de  la  réunion  des  rayons  que  les 
images  fe  peignent  fur  la  rétine  j  comme 
avec  un  pinceau.  Afin  que  Tceil  vit  mieux 
&  plus  diftindement  les  objets  proches 
ou  éloignés ,  &  pour  rendre  fa  ftrudure 
encore   plus  admirable ,    il   étoit  donc 
nécefîàire  qu'il  fût  mobile  &  capable  de 
changer  de  figure  5  il  falloir  que  la  ré- 
tine ou  le  cryftallin  fulTent  locomobiles. 
Nous  favons  tous  par  expérience,  que 
quand  nous  ne  voyons  pas  afTcz  diftinde- 
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mène  àts  objets  éloignés ,  parce  que  leurs  i 
rayons    prefque    parallèles    en   entrait  ■ 
dans  l'œii  j  fe  réuniiTenc  trop  près  avant' 
de  parvenir  à  la  rérine  ;  nous  favons, 
dis-;e  ,  qu'en  reiTerranc  le  globe  de  l'œil' 
au  moyen  des  mufcies  &  des  panpietes , 
les  corps   que  nous  n'appercevions  qiiei 
confafcnieni:,   nous  paroiifent  clairs  5c 
dift-nds  à  caufe  du  changement  de  figu- 
re que  nous  donnons  à  cet  organe. 

Les^  Ouvriers ,  en  petits  objets ,  font  ' 
donc  forcés,  pour  appercevoir  diftincte-, 
ment  leurs  ouvrages',  dV  fixer  long- 1 
temps  ms  yeux  par  une  efpece  de  mou- 
vement tonique  concinu/Ainfi ,  mal- : 
gré  la  propriété  qu'ils  ont  de  \qs  mou-^ 
ypif  pour  mieux  appercevoir  les  objets  j 
éloignés  comme  les  proches  ,  l'applica-  . 
îion  &  le  mouvement  tonique  de  ces 
organes  font  contrader  à  leur  rétine  une  . 
efpece  de  fermeté  &  de  confiance  dans  , 
une  feule  fuuation.  Ceft  de-là  que  naîcla  : 
difficulté  de  mouvoir  cette  membrane  a 
leur  gré  pour  mieux  appercevoir  hs  ob-  ( 
jets  éloignés  ,  &  c&ik-li  l'origine  de  k  ; 
myopie  qui  les.  attaque  prefqae  tous. 

En  outre,   tandis  que  les  yeux  fond 
fixés   &    conftamment   arrachés   fur  le 
même  objet ,   leurs  humeurs  s'épaiiïif-  : 
fenc  3  deviennent  opaques ,  &  leur  vue  , 
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s'cteiot  petit-à-pent.  Ainfi ,  quoique  la 
nature  leur  ait  donné  de  très-bens  yeux, 
ils  deviennent  myopes  &  louches. 

Tels  font  les  malheurs  que  ces  Artif- 
tes  retirent  de  leurs  talens.  Des  ouvra- 
ges auffi  beaux   &  auifi  utiles  que   les 
pendules  ,  rendent  la  vue  fi  foible ,  que 
les  Horlogers  font  prefque  aveugles  avanc 
leur  viellefTe.J  ai  connu  une  femme  Juive 
dans  cette  ville  qui  avoir  tant  d  adreiïê 
à  enfiler  Aes  perles  &  à  les  placer  avec 
ordre  ,  qu'elle  en  cachoit  \qs  défauts  par 
l'arrangement  3  &  qu'elle  s  amalTa  beau- 
coup de  biens  à  ce  talent.  A  l'âge  de 
quarante  ans ,  ne  pouvant  trouver  au- 
cune efpece  de  lunettes  qui  lui  rendit 
l'ufage  de  fes  yeux  ^  elle  abandonna  fon 
métier.  ~~: 

11  eft  difficile  de  trouver  les  moyens 
de  remédier  à  css  maux.  On  ne  peur, 
en  effet  j  leur  confeiller  d'abandonner 
un  talent  qui  les  fait  vivre  ,  &  la  Mé- 
decine ne  fournit  aucun  remède  propre 
à  rendre  aux  yeux  leur  ancienne  vigueur 
&  leur  mobilité  ^  &  à  guérir  un  mal  fi 
invétéré.  On  craint  d'employer  les  pur- 
gatifs ,  les  faignées  &  les  autres  fecours 
médicinaux  pour  des  hommes  qsi  d'ail- 
leurs 5  font  fâins  &  vigoureux  j  on  ne 
peut  non  plus  accufer  l'épalifeur  hc  Tena- 
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barras  des  efprits  ,  &  tourmenter  par  des 
médicamins  un  organe  qui  efl:  innocent; 
de  ce  crime. 

Oucre  Tufâge  àes  verres ,  il  feroit  ce- 
peRdant  utile  à  oes  Ouvriers  de  ne  pas 
avoir  toujours  la  tète  penchée,  &  pref- 
que  fur  leur  ouvrage  \  mais  d'en  ccar-i 
ter  quelquefois  les  yeux ,  de  les  porter 
fur  d'autres  objets ,  &  de  laiCer  pendant: 
quelques  heures  leurs  travaux ,  pour  dé- 
laffer  ces  organes.  On  ne  peut  concevoir 
combien  ileft  utilejpour  entretenir  la  mo- 
bilité des  membranes  de  l'œil ,  &  la  flui-l 
dite  Aqs  humeurs ,  de  regarder  différensi 
objets  de  près ,  de  loin  ,  en  droite  ligne> 
obliquement  s  &  de  toutes  les  manières  j; 
par  ces  précautions,  la  ftruâ;ure  natu-i 
relie  de  l'œil  fe  conferve  ^  la  pupille  fe 
rétrécit  ou  fe  dilate ,  le  cryftallin  fe  rap- 
proche ou  s'éloigne  de  la  prunelle  pour 
appereevoir  les  objets  proches  ou  éloi^ 
gnés.  Sans  ce  foin  ;,  Tœil ,  comme  toutes^ 
les  autres  parties  qu'on  tient  trop  long-; 
temps  dans  la  même  poiîtion ,  fe  roidi- 
roit  &  deviendroit  incapable  des  mom 
vemens  qui  loi  font  propres.  Cela  s'ob- 
ferve  auiîi  chez  ceux  qui  fortent  des  pri- 
fons  obfcures  après  y  avoir  été  long- temps; 
enfermés.  Ils  faut  qu'ils  s'habituent  peu-i 
à-peu  à  la  lumière  5  leur  pupiUe  qui  à  été 
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long-temps  dilatée  dans  les  ténèbres,  & 
dont  rélâfticité  a  été  un  peu  afFoiblie, 
doit  s'accoutumer  peu-à-peu  à  fe  reflerrer 
avec  céiérité  y  comme  elle  le  faifoit  au- 
paravant (  I  ). 


(  I  )  La  myopie  j  vue  courte  >  ou  vue  de 
jeunes  gens,  eitla  maladie  principale  des  Ou- 
vriers en  petits  objets.  Ce  vice  dépend  de  ce 
que  leur  cornée  eft  trop  convexe ,  défaut  qui 
leur  vient  a  comme  robferve  Ramazzini ,  de  la 
nécefîité  ou  ils  font  de  fixer  leurs  yeux  pour 
mieux  voir  leur  ouvrage  5  ce  qu*ils  ne  peuvent 
faire  fans  contraéler  les  mufcles  du  globe  de 
l'œil  j  qui  îe  tirent  en  arrière  &  font  prominer 
fa  face  antérieure  au  dehors.  Quelquefois  auffi 
c^'eft  leur  cryftallin  qui  eft  trop  convexe  ,  & 
enfin  cette  maladie  peut  dépendre  des  humeurs 
de  Tœil  qui  fe  font  épaiiCes ,  &  qui  re fran- 
gent trop  les  rayons  vifuels  ,  de  forte  qu'ils  fe 
réuniifent  avant  la  rétine.  Pour  remédier  à 
cette  incommodité  ,  la  dioptrique  doit  venir 
au  fecours  de  la  Médecine.  Les  verres  conca- 
ves des  deux  côtés  ,  ou  plan-concaves ,  ont  la 
propriété  de  faire  diverger  les  rayons  ,  &  de 
les  faire  tomber  fur  Toeil  >  comme  sils  par- 
toient  d'^un  objet  voifîn  de  cet   organe.  Ils 
pourront  fe  fcrvir  de  ces  verres  ,  &  en  pro- 
portionner la  concavité  à  leur  myopie.  Il  y  a 
àfà  règles  très-précifes  a  cet  égard  j  mais  ces 
détails   qui  appartiennent  entièrement  à  la 
dioptrique,  ne  peuvent  être  bien  placés  ici. 
Il  fuffira  d'obferver  que  plus  un  myope  eft 
obligé  d'approcher  un  objet  de  fon  œii  pour 
rappercevoir  diftin<ftsmeiic  3   plus  k  verre 
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dont  il  fe  tervira  doit  avoir  de  concavité  j 
afin  de  faire  diverger  davantage  les  rayons  lu- 
n^incux.  On  peut  confulter  Sauvage^ ,  qui 
donne  les  moyens  exacts  de  s'afTurer  géomé- 
triquen\ent  1«.  du  degré  de  la  myopie  d'un 
Sujet  5  i".  du  degré  de  la  concavité  du  verre 
qui  lui  convient.  N'ofolog.  ^  t.  5  ^  p,  153 
&  fuiv. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Maladies  qui  attat^uent  les 
Maîtres  de  Mufique ,  les  Ckàn- 
teurs  ,   (&  tous  ceux  en  générât 

'    qui  exercent  leur  voix. 

>L  L  n'y  a  aucun  exercice  fi  fâlutaire  & 
fj  peu  nuifibie  qui  ne  puilFe  caufer  de 
grands  maux ,  lorfqu  on  en  fait  excès. 
Ce  fait  ell:  connu  àz%  maîtres  de  Mufi- 
que, des  Chanteurs  ,  d;s  Prédicateurs, 
des  "Moines  &  des  Rttigieafes  quL  font 
retentir  leurs  temples  des  pfeaunies.  Les 
Avocats,  les  Crieurs  publics,  les  PiSiîo- 
fophes  anragoniftes  qui  difputent  dans 
les  écoles  JBfqu'à  perdre  haieine  ,  &  tous 
ceux  qui  font  métier  de  parler  ou  de 
chanter  ,  faveht  au^i  combien  ctt  exer- 
cice continuel  eft  nuifibîe.  ils  font  pour 
la  plupart  î-ù\qz%  aux  hernies ,  fî  Ton  eri 
excepte  les  Caftrats ,  à  qui  on  extirpe  les 
tefticules.  La  longue  expiration  qu'ik 
font  obligés  de  faire  pour  prolonger  les 
fons-ou  pour  récker  des  difcours,  relâ- 
chent les  mufcies  du.  bas- ventre  qui  fer- 
yen;  a  la  refpiratioiij  aulH  bien  aag  is 

T  '     ■■ 
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péritoine  j  &  faciiicenn  par  ce  relacfxî-r 
ment  la.  produétion  des  hernies  ingui- 
nales 5  air4î  les  enfans  font  attaqués  de 
cette  maladie  à  caufe  de  leurs  cris  &  de 
ieurs  gémidTemeiis.  Fallope  {a)  l'a  ob- 
fervce  particulièrement  dans  les  Chan- 
teurs 6c  dans  les  Moines.  <^  Les  Chan«» 
s»  teurs  ,  dit-il,  qui  ont  la  voix-  graye, 
îî  ce  qu'on  appelle  bafîe- contre  ou  baiïe- 
33  taille  >  &  les  Moines  font ,  pour  la  pi^» 
»  part  ,  attaqués  de  hernies  par  leur 
sî  chant  continael  qui  demande  une  ac^ 
>>  tion  yioîente  des  mufcles  de  l'abdo- 
?3  men  »?.  Le  favant  Mercuriaiis  remar-» 
que  [h)  que  les  Anciens  qui  chantoienc 
aullî,  n'ctoient  pas  fujets  aux  hernies 
comme  nous,  «*  parce  qu'ils  prenoienc 
sî  fréquemment  des  bains  ,  au  moyen 
^  defquels  le  péritoine ,  le  fcrotum  Sc 
3>  les  tuniques  propres  àt^  tefticules ,  hu- 
*î  me(5i:cs  éc  ramollis ,  pouvoientfe  dila* 
-^  ter  fans  danger  dç  rupture  qui  eft  com* 
m  mune  de  notre  temps  5».  En  effet ,  j'ai 
obfervé  que  les  Religieufes  font  atta- 
quées de  hernies  plus  fréquemmènc 
que  les  autres  femmes  j  ce  qu'il  fauç 
tttiribiier  a'  leurs  chants   trop  violens  \ 


r  <?  )  T.  3  ,  de  hemiâ,  cap.  jx. 
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aufiî  biea  que  celles   qui  arrivent  aux 
Moines. 

Le  même  Auteur  remarque  «  qu'une 
»  voix  aiguë,  une  haute-contre  ou  un 
»  faufTer  ,  prod;.iir  àt%  gonlUmens  de  \% 
»  icte ,  àts  palpitations  aux  tempes ,  des 
»  pulfations  du  cerveau ,  des  intumef- 
>»  cences  des  yeux  ^  ^  des  bruifîemens 
»  d  oreilles  ».  Ces  phénomènes  ne  s'06^ 
fervent  pas  chez  ceux  qui  chantent  d'une 
voix  grave  j  &  en  efîec  j  on  a  befoîn  d'une 
grande  infpirarion  &  de  beaucoup  d  air 
dans  les  poumons  pour  pouffer  un  fou 
aigu  5c  pour  le  foutenir.  On  s'en  con- 
vainc en  chantant  une  game  ;  car  àh^ 
qu'on  a  atteint  le  fon  le  pius  sign  ,  il 
faut  con  trader  tous  les  mufcles-  de  la 
poitrine  &  du  bas-ventre;  ce  qui  arrête 
&  retarde  le  fang  veineux,  &  donae 
naiiTance  à  la  rougeur  du.  vifage,  aux 
pulfations  des  tenjpes,  &  à  tous  les 
fymptômes  énoncés*  ci-defllts.  Auiïi  les 
f  nchifrenemens  &  les  enrouemens  font-» 
ils  il  fréqdens  aux  Chanteurs  de  théâtres 
qui  épaife#t  la  lymphe  àz^  glandes  û-. 
iivaires. 

j'ai  connu  a  Modene  la  fameafe  Chan? 
teufe  Marguerite  Saiicola-Scevina  jqui  , 
apr^s  avoir  beaucoup  chanté ,  fut  prife 
d'un   earoaçmenc  conûdéxable  auqad 
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elle  s*attend  coures  les  fois  qu'elle  exerce 
fa  voix  pendant  long-temps.  On  ne  peut 
concevoir  la  grande  c|uanîi£é  de  lymphe 
vifqiieufe  que  cquq  femme  peut  crachée 
fn  un  inftant  félon  fa  volonté,  quoi- 
quelle  jouiflTe  d'ailleurs  d'une  fantépar- 
feite  ,  tant  fes  organes  falivairesont  leurs 
ouvertures  béantes  ^  ce  qui  ne  peut  venir 
que^de  Te&rt  violent  qu'elle  fait  en 
chantant.  Elle  m'a  raconté  que,  lorf- 
que  iiir  la  fcene ,  elle  foutieht  un  toa 
fans  reprendre  haleine  pendant  trop 
long  temps,  elle  eft  bientôt  [après  at- 
taquée de  vertige.  Puis  donc  que  le  chant 
^  le  difcours  précipités  &  violens  char- 
gent-la tête,  &  la  rendent  lourde ,  c^Çt 
^vec  raifon  que  les  Adédecins ,  dans  les 
douleurs  de  cqiiq  partie ,  &  dans  les  dif- 
férentes maladies  j  défendent  de  parler 
^  de  lire  tout  haut  :  exercices  qui  peu- 
vent également  nuire. 

Je  penfe  qu'aucun  exercice  n'eft  plus 
f^pabie  d'échaufer  tout  le  corps  que  le 
ehant.  Après  avoir  parle  une  heure ,  les 
prédicateurs  font  tout  en  na^.  Les  pou- 
înons  fatiguent  plus  dans  ie  chant,  le 
tiifcpurs  &  la  ledure ,  que  dans  la  courfe  j 
parce  que  la  refpiration  doit  être  iné- 
gale dans  ces  premiers  exercices ,  pour 
Quç  la  prononciation  foie  haute  <m  bailè , 
l'^ivapç  l'exigence  des  cs^s.  Il  n'çft  <^bç 
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pas  étonnant  que. ces  Arciiles  foient  ef- 
loufilés  &  fe  rompent  quelquefois  ua 
vaifTeau  dans  la  poitrine  ,  comme  je  Tai 
vu  dernièrement  chez  un  orateur  c.cie* 
bre  S.  J.  qui ,  dans  la  eonvalefcence  d'urte 
maladie  grave,  ayant  ofé  monter  en  chaire 
pour  prononcer  un  panégyrique ,  vomit 
des  flots  de  fang.  Le  même  malheur  eft 
arrive  à  un  favant  profefTeur  de  Padoue  » 
qui  avoir  coutume  de  faire  des  leçons 
publiques  de  pius  d'une  heure. 

II  y  a  fur  c^x.  objet  une  excellente  lettre 
de  Pline  [a] ,  où  cet  Auteur  recommande 
a  JPaulinus ,  fon  affranchi  Zofime  atta- 
qué d'une  hemoptyfie  &  menacé  de  îa 
phrifie  pulmonaire.  Ce  Zofime  fa  voie 
Jdifeents  arts  ,  ecrtr*autres,  lire  &  ré- 
citer parfaitement.  Ayant  parlé  un  joiuc 
avec  force  &  chaleur,  il  cracha  du  feng  j 
&  envoyé  pour  cette  maladie  en  Egypte 
il  en  revint  rétabli,  mais  avec  une  petite 
toux  qui  indiquoit  àt^  reftes  de  Tancien 
mal.  Dans  c&t  état  j  malgré  qu'il  eue 
pendant  plufîeurs  jours  modéré  fa  voix , 
il  cracha  encore  une  fois  du  fang,  c'eft 
à  cette  époque  que  Pline  avertit  Pauli- 
ims  qu'il  le  reçoive  &  lui  donne  td^as 
fes  befoins  dans  fa  maifon  de  campagne 

C<z}  L.  5  j  ep.  ip. 
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■ifituée  à  Fréjus,  &  dont  l'air  ne  pouvoît 
que  lui  être  très-falu taire. 

Je  ào\s  ici  rapporter  une  précieafe 
fentence  d'Hippocrare  (<2).  «  Tous  ceux 
«  qui  exercent  leur  voix  foie  à  parler,  à 
•»  lire  haut  ou  à  chanter  ,  agitent  leur  tî» 
»  prit.  Le  mot  animam  de  ce  paflàge  ne 
£gnîiîe-t-il  pas  le  fang?  «  Dans  le  chant, 
îoute  la  mziTQ  de  ce  fluide  eft  fortement 
agitée  j  d'ailleurs  on  penfe  communé- 
îiient  que  le  fang  eft  le  liège  de  i'ame  j 
il  y  a  même  certains  Auteurs  qui  le  re- 
gardent abfolument  comme  l'âme  du 
corps  (3).  Les  Mutîciens  avouent  que  le 
chant  échauffe  le  fang  ;  &  qu*après  ua 
opéra  »  ils  rendent  quelquefois  au  fortir 
de  la  fcene>  une  urine  îanglante.  Hip- 
pocrate  auroit  -  il  voulu  parler  de  lair 
^ue  nous  expirons  î  Cette  dernière  in- 
terprétation me  paroît  plus  vraifembla- 
ble ,  parce  que  la  voix  eft  de  tous  les 
exercices  celui  qui  agite  le  plus  les  or* 
ganes  de  k  refpiration  (<:). 

X^  43  )  De  diîçta ,  n.  x^. 
O)  Virgile  a  dît  : 
\Pur£uream  vomit  lUe  artimam  .  ,  .  . 

!^neid,  ^  1.  p. 
(c)  Plaute  a  dit  dans  ce  fens  : 
Tœtet  anima,  uxQrisme&. 
Uhaleine  de  ma  femine  eft  d'une  ©dcur  dé- 
fagréable. 
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Les  mêmes  maux  atraquent  les  Joueurs 
de  flûte,  &  de  tous  les  autres  inftra- 
mensà  venr..La  violente  expiration  qu'ils 
emploient  pour  faire  réfonner  leurs  inf- 
irumens ,  leur  en  attire  encore  de  plus 
graves,   comme  des  ruptures  de  vai:^ 
féaux  dans  les  poumons,  &  des  crache- 
mens  de  fang  fubits.  Diemerbroeck  rap- 
porte dans  les  obfervations   (a),  une 
hîftoire  digne  de  compafïion  d'un  Joueur 
d«  fiûte  €^iv  pouflç  d'un  defîr  violené 
de  furpaffer  fcs  Confrères  vfe  rompit  un 
a;ffez"gros  vâttfeau  dïi  p-oumon  ,"&  expira 
au  bouc  de  deux  heures  en  vomi^anc 
une  grande  quantité  de  fatîg. 

Quant  aux  remèdes  qui  leur  convien- 
sent ,  pour  prévenir  ou  pour  guérir  les 
hernies  qui  leur  font  familières,  ils *doi- 
yent  porter  un  bandage,  &  rejetter com- 
ble inutiles  les  médicamens  qu'on  leur 
vante;  tels  que  les  linimens,  îesonguens, 
les  emplâtres ,  Ôcc.  Les  bains  d'eau  douce 
leur  conferveront  la  voix  ou  en  adouciront 
la  rudelTe ,  comrne  aulîî  la  térébenthine 
de  Chypre  &  le  fyrop  <^u'on  prépare 
avec  cette  fubftance.  Galien  leur  recom- 
mande par  -  delTus  tout  les^  bains  (è): 

m».  I  J«l    ^  I  ■Illll.tllll  ■«.■■■■■■«■II»       ■     ll-llip».!  ■    Il    Ig-B   I    J  M  IWMK 

(^yobf.  med.  ^  f^. 
(  ^  )  7  De  comp.  med.  ^  zloc. ,  c.  i. 
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m  Les  Mufieiens ,  dit- il ,  qui  ont  forcé  i 
«leur  voix,  &  qui  onc  befoin  de  s'en; 
»  fervir ,  Iss  Joueurs  de  harpe ,  les  Pa-  I 
»  négyrifte| ,   les  Adears  tragiques  ou 
»  comiquel,  doivent  prendre  beaucoup  : 
»^de  bains ,  &  fe  nourrir  d'alimens  adbu-  i 
»  eiflfàns  &  relâchans  »  j  mais  dès  que  leur 
poitrine  eft  menacée  de  quelque  mala-  i 
die  ,  ce  qui  fe  reconnoîc  à  une  petite  toux  ; 
&  à  un  changement  du  vifage  &  de  i'em-  i 
bonpoint ,  il  faut  Iquï  confeillôr  d'aban-  ; 
4oaner  leur  état  (  i  ). 
' ■■  ,  ■.  ■" ,.    1^  . 

<  I  ;  Lancifî  ^  Àlbertini  &.  Morgagni  nous  , 
«nt  laiiTc  àçs  obfervations  de  Joueurs  d'inftru-  i 
inecs  à  vent,  attaques  d'anévryfmes  dont  ils 
moururent,  &  dont  ils  ont-  attribué  la  caufc  i 
à  cette  efpece  d'cxêrcice.  Le  dernier  de  ces 
Médecins  nous  offire  ,  dans  Tépître  i8,  art.  , 
^-^j^Sj  ^4»  l'hîftoired'undeces  Artiftes  qui 
mourut  fubitement.  On  lui  trouva  un  ancvryf-  : 
me  confîdérable  à  la  crofTe  de  f  aorte  ,  dont 
les  parois  contenoicnt  des  lames  femblables  a  : 
du  fuif,  &  qui  fe  recouvroienc  Tune  l'autre  ; 
à  Ja  manière  des  pelures^oignon. 

Duîfîngius  &  Fabricius  ont  vu  des  ulcères  ; 
aux  poumons  _,  &  des  adhérences  de  ce  yifcere  : 
à  îa  plèvre  naître  de  cet  exercice. 

Les  Mufieiens  doivent  donc  jouer  avec  mo-  ; 
dération  de  leurs  inftrumens ,  &  tâcher  â'y 
employer  le  moins  d'efiforts  poffibîe.  Ils  ne 
peuvent  cependant  éviter  ks  commence  mens,  i 
^Rarement  ceux  qui  apprennent  à  jouer  de  la  ; 
*iute,  du  bâflbn,  du  hautbois  ^  du  ferpent^ 
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&  de  tous  les  inftrumens  à  vent  en  général  ^ 
font  exempts  de  douleurs  à  la  poitrine  &  de 
crachement  de  fang.  Plufîeurs  même  fe  dégoû- 
tent par  cet  accident ,  &  ne  veulent  pas  facrî- 
fîer  leur  fanté  à  leur  amufement^^ 

Il  eft  des  maux  moins  graves  qui  attaquent 
quelquefois  les  Mufîciens ,  &  dont  nous  de- 
vons les  avertir  ici.  L*air  humide  &  froid  des 
foirées  peut  bleffcr  les  organes  de  la  voix 
&  de  Touie.  Il  y  a  des  exemples  de  Mufîciens 
qui  ont  perdu  la  voix  en  s'y  expofant  &:  en 
chantant  le  foir  en  plein  air  oir  futiles  eaux". 
-  Quant  à  la  léfîon  de  Touie  ,  Sauvages  rapporte 
deux  faits  affez  finguliers,  &  qui  dépendoienc 
de  la  relaxation  .du  tympan.  Deux  Mufîciens  , 
après  avoir  eu  Timprudence  de  refpirer  cer 
air  qui  leur  cft  nuifible,  entendoient  deux  fons 
au  Heu  d'un  ,  ce  qui  détruifoit  Tharmonie  : 
Tun  deux  fut  obligé  d'abandonner  fon  inftru- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  la  guérifon  d'un  rhume 
l'eut  débarraffé  de  cette  incomnrodité.  Sau- 
vages donne  à  cette  maladie  le  nom  à&para- 
cujis  duplicata  ,  la  double  ouic.  Nofol.  ,  t.  f  , 
p.  154- 

Il  faut  auffî  obferver  queia  Mufîque  dégé- 
nère quelquefois  en  paflTion  ^  &  peut  alors 
faire  naître  des  maladies  particulières.  Là  mu- 
fomanie  a  été  obfervée  par  plufîeurs  Méde- 
cins }  on  peut  cependant  tirer  parti  de  cette 
paffîon  dans  les  maladies  des  Mufîciens.  Louis 
Roger ^  Médecin  de  Montpellier  ,  a  donnée, 
en  Ï758  ,  une  difîertation  Â  vifonl  &  mufices 
iatrickâ  ,  dans  laquelle  il  a  détaillé  les  diffé- 
rens  fecours  que  la  Mufîque  peut  fournir  à  la 
Médecine.  Ainfî  le  bruit  d'un  tambour  a  guéri 
une  fièvre  rémittente  ;  un  concert  a  guéri  un 
Mafîcieii  d'une  fièvre  tierce  ^  accompagnés  ds 

Tv" 
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jdélire  &  d'infomnie  ;  un  Maître  de  danfêl 
d'Aiais ,  nommé  Maflbn  ^  fut  guéri  d"'unei 
roaladie  aiguë  par  le  fon  d'un  violon.  C'eft  à( 
caufe  de  ce  rapport  avec  îa  guérifon  de  laJ 
maliidie  caufée  par  la  tarentule  ^  o/ue  Sauvages 
a  mis  la  mufomanie  dans  le  genre  du  Tarenn 
tifme.  On  peut  voir  dans  une  diiTertation  de: 
M.  Nicolas  fur  la  Médecine  morale  ,  qui  fe. 
trouve  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  intitulé  ,  Cri, 
de  la  Nature  ^  &c. ,  quelques  faits  qui  ont  rap- 
port à  cet  objet. 
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CHAPITRE   XXXVIII. 

'  Des  Maladies  des  Laboureurs, 

«  Heureux  le  Laboureur  î  Trop  heureux  ,  s'il 
fait  Terre  (  â  )  »  î 

J.  ELiEs  font  les  paroles  du  prince 
des  Poëresj  mais  eiles  ne  doivent  s'en- 
tendre q«e  des  anciens  Laboureurs  qui 
cuitivoienc  leurs  champs  avec  leurs 
bœufs ,  &  non  de  ceux  de  notre  temps, 
qui  5  labourant  àt%  terres  qui  ne  font 
pas  eux ,  ont  a  combattre  &  les  fatigues 
de  leur  ctac ,  &  la  pauvreté  qui  les  ac- 
cable. Les  maladies  qui  tcurmçnrenc 
ceux  de  l'Italie^  &  fur-tout  en-deçà  & 
au-delà  du  Pô^  font  les  pleur éfies',  les 
peripneqmonies ,  raftEme  ^\^s coliques , 
les  érélîpcles ,  les  ophtalmies ,  les  efqui- 
nancies  y  lt%  douleurs  &  la  carie  àt% 
dents ,  qui  toutes  recoimoiiïent  pour  cau- 
fes  occafionn elles ,  Talr  &  la  mauvaife 
nourriture.  Dans  les  campagnes  où  ils 
travaillent,  ils  font  expfés  aux  intem- 
péries de  lair  ,  au  vent  du  midi ,  à  celui 
•— _ , — —-«__ — ^ _^ 

(tf)  Ofonunatûs  mmiîimfua  fi  honà  nôrxT^  , 
Agncolasi  -■  -'    r.   Ji 

Tvj 
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du  oord  5  ils  ont  à  efTuyer  la  pîuie ,  la 
rofée  du  marin  &  les  ardeurs  du  foîeif. 
\\s  font  baignés  de  fueurs  ou  tranfis  de 
froid  j  &  maigre  leur  confticurion  ro- 
buûre ,  ifs-  ne  peuvent  fupporter  tant  d'al- 
ternatives impunément.  A  ces  caufes  fe 
joiint  uiîje  nourriture  très-mauvaife  qui 
«ngendre  un  amas  d'humeurs  épaifTes  & 
gluiineufes  ,  d'où  dépendent  tous  les 
maux  qui  les  affiégenc  j  bientôt  un  mou- 
vement fébrile  excité  dans  leurs  fluides, 
fait  ftagner  les  humeurs  vifqueufes  dans 
les  vaiîïeaux  de  leurs  poumons  qui  re- 
çoivent tout  le  fang  veineux  \  auffi  au 
commencement  d'une  maladie  à^%  pou- 
mons cprdéinique  ,  ce  font  eux  fur  qui 
elle  donne ,  pour  ainfî  dire  ,  le  tîgnal , 
&■  qu'elle  moiffonne  les  premiers  , 
comme  je  l'ai  pludeurs  fois  obfervé.  De 
la  même  caufe  nailTent  les  coliques ,  & 
l'afFcction  hypocondriaque  qu'ifs  appel- 
lent il  mal  deî  padrom  j,  parce  qu'elle  a 
quelques  caraderes  de  la  paffion  hyfté- 
rique.  Les  alimens  grofliers  &  vifqueux 
dépofent  dans  leurs  premières  voies  une 
grande  quantité  de  faburre  piruitëufe  & 
acide,  d'où  naît  facilement  Tirriration 
des  inteftins. 

Les  diflSrens  travaux  de  la  campagne  5 
fuivanr  la  diveduc  à^s  pays  &  àtz  fai- 
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fons,  fait  varier  leurs  maux.  En  hiver  &  au 
commencement  du  printemps,  les  ma- 
ladies de  la  poicrine ,  les  fluxions  aux 
yeux  ,  l<es  efquinancies  régnenc  parmi 
eux  9  &  doivent  leur  naiiîance  au  fang 
épais  &  vifqueux  qui  coule  lentement- 
dans  fes  canaux  ,  &  qui  ftagnant  dans 
differens  endroits  ,  y  produit  des  inflam- 
mations. En  effet ,  le  fang  qu'on  leur 
tire  dans  ces  circonftances  eft  fi  épais, 
qu'il  reffemble  à  de  la  cire  par  fa  dea- 
fité  &  fa  coulesar. 

Il  n'y  a ,  je  crois ,  aucun  genre  d'hom- 
mes chez  qui  le  fang  éprouve  àt%  chan- 
gemens  fî  fubits,  que  chez  les  Labou- 
reurs \  épais  &:  glutineux  au  printemps  , 
lorfqu'ils  ont  la  moindre  maladie  au 
commencement  de  l'été  ^  on  le  trouve 
fluide  &  d'une  couleur  de  rofe  animée. 
11  faut  donc  que  les  travaux  de  la  cam- 
pagne aient  une  fînguliere  énergie ,  pour 
changer  fubitement  la  cralfe  de  leurs 
humeurs  \  changement  qui  ne  s'obferve 
pas  ie  même  dans  les  habitans  des  villes. 

J'ai  fait  fur  les  payfans  de  nos^  can- 
tons>&  fur  tout  fut  leurs  enfans ,  une 
obfervation  aflez  curieufe.  Au  mois  de 
Mars  ,  vers  l'équinoxe  à\x  printemps  , 
les  enfans  de  Tâge  de  dix  ans  ou  envi- 
ion  3  font  attaqués  d'une  grande  foiblô0ô 
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de  la  vue  ;  ils  ne  voient  que  crès-peu  pen- 
dant le  pur,  Se  vont  errans  dans  les 
campagnes  comme  des  aveugles ,  fans 
prefque  connoîcre  ieur  chemin  j  dès  que 
la  nuit  approche ,  leur  vue  revient  un 
peu.  Cette  maladie  ceile  fans  aucun  re- 
mède j  &  j  environ  vers  ie  milieu  d'A- 
vril, leurs  yeux  reprennent  leurs  fonc- 
tions. Ayant  fouvent  eu  occafion  d'exa- 
miner les  yeux  de  cts  enfans  ,  j'ai  va 
leur  prunelle  extrêmement  dilatée.  C'eft 
le  mydriafîs  des  Auteurs ,  fur  la  caufe 
duquel  ils  ne  font  pas  d'accord  entr'eux , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Sennert , 
Rivière  &  Platerus. 

Gorrsus  dit  (  a  )  que  cette  maladie  He 
diffère  pas  beaucoup  de  la  paralyfie  de  la 
prunelle.  11  me  femble  que  les  rayons 
du  foleil  peuvent^  dans  le  mois  de  Mars  , 
procurer  une  fonte  dans  le  cerveau  &  les 
nerfs  de  la  vifion  ,  qui  détruit  le  ton  de 
i'uvée  &  la  fait  tomber  fur  elle-même. 
Les  enfans  de  la  campagne  reftent  tout 
l'hiver  dans  àe%  érables  chaudes  &  hu- 
mides ;  ils  en  forrent  vers  le  printemps  j 
&c  expof-nt  leur  tête  nue  au  foleil  :  alors 
-i  fe  fait  un  écoulement  d'humeurs  s 
qai  dilite  la  pupille  &  rend  la  vue  foi- 

(û)  De  fin.  Mcd. 
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ble  j  à  caafe  de  trop  de  rayons  qei  en- 
trent dans  l'oeil.  Sur  la  fin  d'Avril ,  l'é- 
nergie de  cts  rayons  augmentée  réfout 
les  humeurs  épanchées  ,  6c  remet  îa  vue 
dans  fon  premier  érat ,  parce  que  la  pu- 
pille fe  relTerre  &  reprend  fa  première 
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En  été  j  les  gens  de  la  campagne  font 
attaqués    de   fièvres  ardentes  ,  fur-tout 
lorfquils  font  brûlés  par  les  chaleurs  du 
Li@n.  En  automne  ,  \ts  fiox  dyfentéri- 
ques  les  tourmentent ,  &  font  produits 
par  les  fruits  &  les  erreurs  de  régime. 
C'eft  dans  cette  faifon  qu'ils  ont  coutume 
de  faire  roiiir  dans  àts  mares  le  chanvre 
&  le  lin.  Les  femmes  occupées  à  retirer 
hors  de  l'eau  les  paquets  de  chanvre  >  te 
à  les  laver,  font  obligées  de  fe  plonger 
jufqu'au  milieu  àxx  corps  dans  les  étangs 
&  dans  les  lacs.  Elles  font  fouvent  prifes 
^e  maladies  aiguës  après  cet  ouvrage  im- 
pur j  &  elles  meurent  très-vite ,  à  caufe 
an  refïerremeni:  de  la  peau ,  de  la  fup- 
preffion  de  !a  tranfpirarion ,  &  encore 
plus  de  l'altération  qu'éprouvent   leurs 
efprits  animaux  par  la  vapeur  infede  qai 
s'élève  de  ces  eaux ,  &  qui  fe  répand 
dans  le  voilinage.  C'eft  avec  bien  de  la 
raifon  qae  les  habîtans  des  villes  regar- 
dent ce  temps  pernicieux  pour  aliei:  à  U 
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campagne ,  parce  Que  toutes  les  maifons 
font  infedées  de  ctîto^  odear  exécrable. 
Le  Père  Kirker  {a  )  regarde  cette  exha- 
laison comme  capable  de  faire  naître  des 
peftes  dans  les  villes  voifînes.  La  viru- 
lence des  vapeurs  de  l'eau  où  le  chanvre 
a  roiii  j  eft  affez  démontrée  par  Schenc- 
kius  dans  fes  obfer  varions  ,  par  Petrus  â 
Caftro [b)^  Simon  Pauli ( c) , &  d'autres. 
Les  femmes  hyrtériqiies  faveot  d'ailleurs 
quelle  eftla  force  &  l'énergie  àt^  diité- 
rences  odeurs. 

Le  peu  de  foins  que  les  Laboureurs  ont 
de  leurs  demeures  ,  contribue  encore 
beaucoup  à  détruire  leur  fanté.  Telle  eft  » 
par  exemple  ,  la  mauvaife  coutume  où 
ils  font  d'amaiTer  le  fumier  pour  les  eB' 
grais  devant  leurs  étabîes  >  &  même  de- 
vant leurs  maifons  qu'on  pourroit  as»- 
peiîer  avec  jaftice  des  toîcs  à  porcs  »  &  de 
\t%  conferver  pendant  Tété  comme  par 
délices.  Les  exhalaifons  ih\àt%  qui  s'en 
élèvent  en  grande  abondance  ,  gâtenç 
Tair  qu'ils  refpirent.  Auffi  Héfiode  coa- 
damnoit-il  le  fumage  des  terres  avec  les 
ixcrémens  ,  penfant  qu'il  falloir  avoir 


(a)  Scrutin,  peâ. ^  î^ck.  i  ,  §.  i, 
(b  j  I.  7 ^  obf.  8 ,  de  feb.  puadicul, 
{c'\  Quadripart. Bot, 
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plus  a  ccear  Ip,  falabrité  <pie  la  fertilités 
P.  Zacckias  remarque  que  les  Jardi- 
niefs  font  fouvent  cachediques  &  hydro- 
piques;  forcés  d'être  continueilement 
dans  des  jardins  humides  par  i  arrofe- 
ment  dont  ils  ont  befoin ,  leur  corps  at-^ 
tire  beaucoup  d'humidité  (  i  ).  Je  me  fou- 
viens  d'avoir  guéri  un  marakheux  para- 
lytique 5  dont  l'une  àts  jambes  n'avoit 
plus  de  mouvement ,  mais  étoit  fenfible  , 
&  dont  l'autre  avoit  perdu  la  fenfibilité , 
&  confervoit  encore  de  la  mobilité.  La 
décoâ;ion  de  gayac  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres remèdes  le  mirent  en  eonvalef- 
cence ,  au  bout  de  quelques  années. 

Voici  une  hiftoire  que  raconte  Hippo- 
crate  (  a  )  :  «  Le  malade  qui  habitoit  le 

(  I  ).  Une  obfervâtion  confiante  faite  par 
beaucoup  de  Médecins  ;,  &  qui  peut  jetter 
€[uelque  jour  fur  la  nature  des  fièvres  ,  c'eft  que 
dans  tous  les  lieux  humides  ,  bas  ,  maréca- 
geux, voifins  des  rivières  ,  des  étangs,  des 
mares  ,  les  fièvres  intermittentes  font  très- 
communes  &  vraiment  endémiques ._  bk>us 
nous  contenterons  d'avoir  indiqué  ce  fart  donc 
neus  femmes  très  sûrs ,  fans  vouloir  en  tirer 
aucune  induâ:ion  fur  la  caufe  de  ces  fièvres. 
Nous  ferons  feulement  obferver  que  ctttc 
caufe  une  fois  bien  connue ,  facilite  &  affurc 
même  le  traitement  qui  convient  à  ces  ma- 
ladies. 

(û)  îEpid,,^gr.  5. 
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»  lardin  de  Déaîcis  ,  reiTe'ntoit  depuîg 
M  long  temps  une  pefanteur  de  têce ,  une 
»  douiear  à  Ja  tempe  droite  ,  lorfqu'ii 
sa  fur  arc.iqué  d'une  forte  fièvre  a  la  fuite 
»  de  quelque  dérangement  j  &  obligé  de 
»  garder  je  Ut  ».  Galien ,  en  cet  endroit , 
fe  facile  contre  Sabinus ,  qui  penfoir  que 
le  mot  hMTto  avoir  été  ajouté  au  texte 
d'Kippocrate,  comme  fi  ztm  été  la  caufe 
de  la  maladie  j  &  il  la  rejette  fur  l'air  <ie$ 
jardins ,  gâté  par  le  fumage  &  les  exha- 
laifons  dangereufes  des  arbres,  du  buis, 
&  àss  autres  plances  femblables. 

Ceux  qui  habitent  au  bord  des  plai- 
nes ,  ont  les  mêmes  maladies;  ces  lieux 
rendent  j  en  effet ,  l'air  infahibre  par  les 
mêmes  caufes.  De  -  là  les  Jurifconful- 
m(a)  ont  décidé  ,  qu'il  eft  poffible  d'in- 
tenter on  procès  à  un  voifin  ,  qui  veur 
faire  un  pré  d'un  champ  en  friche.  AuiÏÏ 
les  Cultivateurs  des  prés  &  les  Faucheurs 
de  fein  ont  -  ils  des  incommodités  très- 


graves. 


^  Quels  font  Us  fecours  que  la  Méde- 
cine peut  donner  à  ces  hcymmes  dont  l'u- 
tilité eft  fï^grande?  Il  feroit  ridicule  de 
leur  propoier  des  précautions  préfervati- 

(a)L.  pratum ^  ff.  de  rcr.  &  verb.  figoif.  — 
Zacch.  j  loc.  cit.^n.  14. 
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ves ,  puifqu*ils  n'ont  jamais  recours  aux 
Médecins  pour  cet  objet ,  &  que  d'ail- 
leurs ils  n'obferveroient  pas  ce  qu'on 
leur  prefcriroit.  Je  me  contenterai  feule- 
'  ment  de  faire  quelques  remarques  utiles 
pour  la  guérifon  de  leurs  maladies  »  lorf- 
qu'on  les  a  tranfporjés  dans  les  hôpitaux 
des  villes,  ou  lorfque  leur  aifance  leur 
permet  de  faire  venir  un  Médecin  chez 
eux.  D'abord  ,  dans  la  pleuréne  &  dans 
les  autres  maladies  de  la  poitrine  ^  on 
aura  foin  de  ne  pas  prodiguer  Us  fai- 
gnées  comme  chez  les  habitans  des  vil- 
les i  leurs  corps  épuifés  par  le  travail  s'af- 
faiiFent  facilement,  leur  fang  eft  prefque 
tout  gélatineux  ,  &  contient  peu  d'ef- 
prits:  lorfqu'on  le  fait  couler  à  grands 
flots  ,  leurs  forces  fe  diffipent  aifément  , 
&  il  ne  leur  en  reûe  pas  affez  pour  fup- 
porter  la  maladie ,  &  pour  qu'elle  puiiTs 
le  terminer  par  les  crachats.  Je  fais  que 
plufieurs  Médecins  penfent  qu'on  peuc 
faigner  fans  crainte  ,  lorfque  le  fang  pa- 
roît  épais  ,  afin  de  lui  procurer  plus  de 
mouvement.  Cela  leur  eft  très  aifé  à  dire  j 
mais  qu'ils  apprennent  du  favanr  Bel- 
iini  (  a }  combien  il  faut  de  précautions 
pour  opérer  ,  par  la  faignée ,  une  di- 

(  û  ^  De  fang.  miffion. ,  prop.  6. 
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motion  du  fang  àt  la  pairie  ou  il  y  eft 
amaffe  en  trop  grande  quantiré.  Il  eft 
certain  que  ce  fluide  ne  fe  rtieut  pas  dans 
(ts  éaiiaux  par  lai-même,  ou  par  la  force 
4e  fa  gravité,  mais  par  Feftort  violent 
des  efprits  poulTés  par  l'adion  du  cœur  ; 
c'eft  pour  cela  qae ,  quand  les  efprits  font 
âflbiblis ,  la  fa  ignée ,  loin  de  pouvoir  aug*- 
mentcr  le  mouvement  du  fang ,  ne  faii 
que  le  diminuer  &  le  ralentir. 

Baillcu  {a)  recherche  pourquoi  les 
fervanres  &  les  domeftiques ,  donc  1$ 
corps  eft  dur  &  robufte  j  &  dont  la  fantc 
eft  vigoureufe,  font  plus  accablés  par  Us 
purgatifs  &  les  faignées ,  que  leurs  maî- 
tres qui  font  plus  foibles  &  plus  délicats* 
Il  croit  que  cela  vient  de  je  que  leurs 
corps  durs ,  épais ,  diftendus  par  des  vif- 
eeres  robuftes  j  réiiftent  à  ladion  des 
purgatifs  ,  &  ne  retirent  pas  une  grande 
utilité  des  faignées  j  cela  peut  fe  rap- 
porter aux  gens  de  la  campagne.  Hippo- 
crate  décrit  aaffi  [h)  une  certaine  conf- 
titutioh  où  les  femmes  efckves  éroient 
attaquées  de  l'angine,  &  en  mouroientj 
ce  qui  n'arrivoit  point  aux  iîlles  libres. 
Ce  n'eft  donc  pas  fôulement  le  tempé- 

(  a  )  L.  I  ,  ep. ,  p.  ^<î. 
(bljlïi  ^Epid. 
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râûient  à\x  maiade  ,  mais  encore  fa  ma- 
nière de  vivre ,  le  métier  qu'il  exerce  , 
qui  doivent  entrer  pour  beaucoup  dans 
Fobfervâtion  des  maladies  &  dans  le yr 
traicemenr. 

Il  fe  coRimet  donc  beaucoup  d'erreurs 
dans  la  guérifon  de  ces  hommes  >  parcç 
que  l'on  s'imagine  qu'en  raifon  de  le^rs 
forces ,  ils  peuvent  fupporrer  des  rerne- 
àQS  puiiïàns  plus  facilement  que  ^s  ka- 
bicans  des  villes.  J^ai  fouvent  yu  avec 
picié ,  des  pauvres  Laboureurs  pranfpor- 
tts  dans  les  hôpitaux ,  confies  à  àQS  jei;- 
nes  Médecins  à  peine  forris  àts  écoles  j 
qui   les   épuîfenr  par    les    cathartiques 
violens  &  les  faignées  répétées  ,    fans 
faire   la  moindre  artenrioa  à  leur  peu 
d'habitude  à  prendre  ^qs  remèdes  ac- 
tifs, ni  à  la  foibleiîè  produite  par  leurs 
travaux  exceffifs.  Auiî!  ct^  malheureux 
aimenr;^ils  mieux  fuccomber  à  leurs  maux 
dans  les  érables  ,  que  de  périr  à  force 
<îe  faignées  &  de  purgatifs  dans  des  hô- 
pitaux. Chaque  année  ,  après  la  moiflon  , 
ces  lieux  publics  font  pleins  de  Moifloa- 
heurs  malades  >  &  il  n' eft  pas  aifé  de  dé- 
cider fî  la  faux  de  la  mort  en  immole  plus 
que  la  lancette  du  Chirurgien. 
■   J'ai  fouvent  été  étonné  comment  beaa- 
f  oup  d'eacr'eux  échappent  aux  ^aUdiçf 
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aiguës  qui  les  attaquent ,  (  je  ne  dirai  pas 
fans  remèdes  ,  car ,  dans  ce  cas  ,  je  ne 
m'en  étonnerois  pas  ) ,  mais  en  mangeanc 
beaucoup  &  plus  qu'à  leur  ordinaire-  £n 
cfFec,  dès  que  ies  payfans  font  malades  , 
malgré  la  pauvreté  dans  laquelle  ilsgcmif- 
fentj  leurs  parens ,  leurs  amis  les  vien- 
nent voir  en  foule ,  leur  apportent  des 
œuft  ,  des  poulets ,  &  les  mets  qu'ils  en 
apprêtent ,  ou  les  guérifTent  ou  ies  déli- 
vrent plutôt  d'une  vie  que  la  mifere  leur 
rend  a  charge;  aulH  a-t-on  coutume  de  dire 
dans  notre  pays ,  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne vont  à  l'autre  monde  après  avoir 
été  rafTaiîiés  &  remplis  de  nourriture  , 
tandis  que  les  habicans  àt%  villes  meu- 
rent de  faim  &  de  \Q.\ivit  au  milieu  des 
rourmens  que  les  Médecins  leur  font 
éprouver. 

T>h%  qu'ils  entrent  en  convalefcence  » 
ils  reprennent  leur  premier  train  de 
yie,  &  fe  bourrent  d'ail,  d'oignons  qui 
leur  tiennent  lieu  de  mets  fuccu'ens  & 
analeptiques.  Je  croirois  volontiers  que 
ces  fubilances  acres  font  l'office  de  mé- 
dicamens,  &  que  leur  eftomac  &  leur 
fang  tournant  à  l'acide  après  les  travaux 
&  les  îzii'^vit^  de  l'été ,  les  oignons  & 
l'ail,  cemme  tous  les  remèdes  anti-fcor- 
i)UEiqus5,  foue  propres  à  diifoudre  ce 
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gluten  ^  &  à  cmouATer  cet  acide.  J'en  ai 
connu  beaucoup  qui,  par  i'ufage  de  Tail 
^  des  oignons  avec  du  bon  vin ,  fe  font 
guéris  au  milieu  de  l'hiver  àas  fièvres 
tierces  dont  ils  écoienc  attaques. 

Galien  rapporte  {a)  l'hiftoirc  d'un 
payfan  qui  fe  guérit  de  la  colique  de  la 
raaniere  fuivante.  Il  fe  ceignit  forte- 
ment, mangea  enfuiie  de  i'aii  avec  da 
pain  ,  conrjnua  fon  travail  pendant  tout 
le  jour,  &  fur  délivré  de  fon  mal.^  Ceft 
«  pourquoi ,  dit  Galien  y  j'appelle  l'ail  la 
>î  thériaque  des  Payfans  ,  3c  je  penfe  que 
5î  il  on  en  interdifoit  I'ufage  aux  Tlira- 
»  ces,  aux  Gaulois  j  ou  à  ceux  qui  habitenc 
>»  àts  pays  froids  ,  on  leur  nuiroit  in- 
«  finiment  »».  Nos  Laboureurs  ont  ua 
5U2Cre  remède  pour  la  colique ,  ils  pren- 
nent &:  pilent  les  feuilles  d*ivette  (  i  ) , 
&  ils  en  font   un  cai^plafme  avec  àts 


(û)  12, Met.,  c.  8. 

^-  (  I  )  L'ivette  cftune  plante  érhauôVntc ,  qui 
ne  pourroit  tout  au  plus  convenir  que  dans  la 
colique  venteufe.  Elle  feroit  même  trèsdan- 
gereufè  dans  la  colique  inflammatoire.  Les 
Auteurs  de  matière  médicale  la  rangent  parmi 
les  médicamens  vulnéraires  ,  céphaliques  , 
liyltériqucs ,  &c.  Ils  la  recommandent  dans  le 
îhumatifme,  la  paraîyfîe  ^  Iss  affeélioRS  c^- 
fa^liâlss,&c. 
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jaunes  d'oeufs ,  qu''iis  appliquent  fur  1$ 
yencre. 

On  trouve  dans  Hippocrate  une  hif- 
toire  alTez  curieufe  (^)  j  voici  î^s  pr<5- 
pres  paroles  :  «  H  y  ^àçs  ficuations  qui 
>3  foulagenr.  Ainfi  un  licnume  qai  rra- 
oj  vaiiloit  Toficr  étant  attaqué  de  dou- 
»  leurs  vives  jie  trouva  tnieux  en  s'ap- 
5î  puyant  fortement  fur  rextrêmité  d^un 
>>  bâion  (3).».  Hippocrate  n'ayant  pas 
indiqué  le  lieu  de  ia  douleur ,  Galien  ^ 
^ian^  fon  Commenraice,  penfe  que  c'ccoic 
Ja  main.  Valleiîus  imagine  que  ce  ma- 
lade avoir  «ne  colique ,  §1  qu'il  com- 
prima avec  le  bout  d'un  bâton  le  lieu 
de  la  douleur,  où  il  avoit  an  fentimens 
|)areil  à  xel«i  que  ca^iferoit  un  croc  de 
■batelier  enfoncé  dans  le  ventre.  li  dit 
.que  de  telles  douleurs  diminuent  «par 
ào  une  compreflipn  forte  ;  par  le  mouve- 
»  ment  du  corps  ^  &  le  cbangeme^t  de 
»  figure  »  moyens  que  la  nariire  indique 
elle-même,  piiifqu^on  .chercîie  à  fe  ibu- 
;Iager  en  portant  la  main  ou  je  poing  Ah: 
.l'endroit  douloureux  ;  ce  qui  empêche 

(û)  ?  In  ^  Epid. 

(i)  Figura,  magis  allwantesj  V£lut  qui  far" 
mentapianu  ne2ehat  &  .ohtorquehat  ^  pr&  dolori- 
hus  decumheîis  ,  correptâ  jaxilli  fummâ  paru 
feipfutn  infixâ  inh&rcbat  \  melius  hacm. 
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&;  la  difténfion  &  l'éiévarion  de  ctl  en- 
àio'ii'  C'eft  ainfi  qu'Hippocrate  recom  * 
«landoit  la  compreffion  avec  la  main 
dans  ies  affections  hyftériques,  afin  de 
contenir  la  matrice  dans  fes  limites; 
remède  que  j'ai  éprouvé  être  iih%  bon, 
&  furpailer  en  qualité  tous  les  médi- 
camens  hyilériques. 

Pour  réfumer  fur  ce  que  nous  avons 
dit  aiTez  au  long  de  la  guérifon  àtî>  Labou- 
reurs, l'expérience  &  îa  faifon  nous  ap- 
prennent que  leurs  corps  brifés  par  le 
travail  &  mal  nourris,  font  épuifés  par 
àts  faignées  trop  grandes  &:  trop  répé- 
tées ,  auiil  bien  que  par  àts  purgatifs 
trop  réitérés,  &  qu'ils  fupportent  plus 
facilement  ies  vomitifs.  Les  ventoufes 
fcariôées  font  des  merveilles  dans  leurs 
fièvres  continues  ^  foit  à  caufe  de  la  con- 
fiance qu'ils  y  mettent,  foit  à  caufe  d'une 
vertu  qui  nous  eft  cachée.  Les  alexi- 
pharmaques  qui  leur  conviennent ,  doi- 
vent être  pris  dans  la  claCe  des  remè- 
des vclacils.  On  imite  en  cela  la  nature 
qui  ies  rend  fujets  aux  faeurs  copieufeç 
en  hiver  &  été,  comme  cela  s'obferve 
chez  les  hommes  qui  font  des  exercices 
violens.  Dès  qu'ils  ont  vaincu  îâ  maladie 
&  qu'ils  font  entrés  en  convalefcence  , 
©n  doit  leur  perDaeccre  de  retourner  dans 
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leurs  chaumières ,  &  de  reprendre  leur 
façon  de  vivre  accoutumée ,  &:  fe  fou- 
venir  que  Platon  (^)  fe  moquoic  avec 
raifon  du  Médecin  Hérodicus  qui  vou- 
loir prefcrire  des  règles  diécéciques  aux 
Ouvriers, 
^  Teiie  ell  la  méthode  limpîe  &  prc- 
cife  donc  je  crois  qu'on  doit  fe  fervir 
pour  traiter  les  habitans  de  la  campa- 
gne ,  qui  j  fans  cqiiq  cure  accélérée,  lan- 
.guifîent  &  deviennent  plus  malades  d 
force  de  médicamens  (  i  }. 


(^)3DeRepub.    ' 

(  I  )_La  maùvaife  nourriture  &  les  change- 
tnens  iubits  de  Fait  font  deux  caufes  puiffantcs 
qui ,  malgré  la  falubrité  de  la  caiBpagne  ^  agil- 
fent  far  fes  habitans  ,  &  les  expofent  à  aes 
înaladies  graves  &  fouvenc  épidémiques.  Ra- 
mazzini  a  décrit  une  fièvre  tierce  qui  a  attaqué 
les  gens  de  la  campagne  en  \6^o ,  Se  qui  ne 
■s'eft  point  répandue  dans  la  ville  de  Modene, 
Ces  épidémies  ont  leur  carasftere  particulier  ; 
&  c^elt  aux  Médecins  ,  qui  font  à  portée  de 
.les  obferver  j  à  en  donner  rhiftoirc. 

Quant  aux  travaux  de  la  campagne  ^  ils  foii: 
de  nature  à  incommoder  peu  les  hommes  qui 
s'y  livrent.  Il  n'y  a  que  le  long  &  pénible 
exercice  de  certaines  parties  qui  puilTe  les  af- 
fecter. Ainiî  les  Terraiilers ,  les  Vignerons  ^  les 
MoifTonneurs ,  &c. ,  qui  font  obligés  de  fe 
tenir  fans  ceiTe  courbés  ^  reftent  dans  cette  û- 
tuation  gênante  lorfqu'ils  font  parvenus  à  un 
§mùn  âge.  On  voit 'fôUYentjpariïii  ces  Ou-, 
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vntïS  j  des  vieillards  plies  en  deux  ,  &  hors 
à' élit  de  travailler.  Lorique  ce  mal  eft  ancien  , 
il  n'y  a  abiomment  aucun  remède  à  y  appor- 
ter. Peut-être  ces  hommes  pourroient-ils  le 
|)révenir  en  fe  courbant  moins  qu'ils  ne  fonc 
dans  leurs  travaux  y  en  fe  redrelïant  de  temps 
en  temps ,  &  en  fe  faifant  tous  les  jours  ^  fur 
répine,  des  frictions  douces  avec  une  flanelle 
imbibée  d'huile  récente. 

Il  en  eft  de  mêm.e  des  mains  de  ceux  qui 
manient  la  bêche  ^  la  houe^  &  tous  les  inftru- 
mens^  du  labourage.  Leurs  doigts  deviennent 
peu-à-peu  crochus,  fe  roidiiTent  dans  ctt  état , 
de  forte  qu'ils  ne  peuvent  plus  les  redrefîer. 
Ces  maux  _  font  inévitables ,  &  il  n'y  a  que 
l'interruption  &  le  repos  dans  leur  ouvrage  , 
qui  pourroit  \ts  en  garantir. 

Mais^les  gens  de  la  campagne  ont  encore 
moins  à  craindre  les  maladies  qui  hs  atta- 
quent ,  que  les  abus  qu  ils  commercent ,  ou 
qu'ils  laiflent  commettre  par  des  gens  greffiers 
&  fans  connoiifance  auxquels  ils  donnent  leur 
confiance.  Il  y  a  ^  dans  les  provinces  ,  de  ces 
hommes  fans  état,  qui,  avec  des  certificats 
fouvent  falfîfiés  ,  vont  guériffant  ou  plutôt 
tuant  tout  ce  qu  ils  rencontrent.  Les  remèdes 
incendiaires  &  acres  ,  qu'ils  vendent  cher  aux 
malheureux  payfans  ,  rendent  leurs  moindres 
maladies  mortelles  j  &  le  feul  mérite  de  c&s 
Charlatans  ,  c'eii  de  promettre  la  guérifoa 
qu'ils  ne_  tiennent  pas.  Il  vaudroit  mieux  cenc 
fois  ne  rien  faire  du  tout,  que  d'avoir  recours 
à  de  pareils  remèdes. 

Lorfque  les  habitans  des  campagnes  font 
pris  de  fievreou  de  m^al-aife  ,  ils  doivent  faire 
diete,  ou  au  moins  diminuer  beaucoup  leurs 
alimens  ^  boire  de  Teau  pure  ;>  ne  pas  s'étouf- 

Yij 


4^0    Effai  fur  les  Maladies 

fer  fous  les  couvertures  ^  ouvrir  les  fenêtres 
de  leurs  chambres ,  écarter  la  foule  de  leurs 
parens  qui  viennent  j  par  leurs  haleines ,  cor- 
rompre encore  Tair  mal-fain  qu'ils  refpirent  : 
ils  doivent  auffi ,  lorfque  le  voifinage  kur  per- 
met _,  appslier  à  leur  fecours  des  Médecins  ^ 
qui  tous  fe  font  un  devoir  de  viiîter  &:  dé 
donner  leurs  foins  aux  malheureux  comme 
aux  riches. 

Les  Curés  ^  les  Syndics  des  villages  ^  & 
tous  les  gens  à  portée  de  veiller  à  la  conferva^ 
tionde  leurs  habitans^  peuvent  leur  être  très- 
utiles  j_en  écartant  les  Charlatans  &  tous  les 
Guérifleurs  fans  titre ,  &  en  puifantdans  Y  Avis 
Gu  peuple  _,  de  M.  Tijfot ,  &  dans  la  Médecine 
domejiiqas  du  Docieur  Buchan  _,  traduite  par 
M.  Duplanil .,  des  connoifïances  précieufes  ^ 
pour  traiter  eux-mêmes  les  malheureux  qui  pé- 
riiient  quelquefois  faute  de  fecours. 
■  Il  y  a  encore  bien  des  préceptes  à  donner 
sux  habitans  de  la  campagne  y  mais  que  les 
bornes  que  nous  nous  femmes  prefcrites  ne 
pous  permettent  pas  de  détailler  ici.  Nous  ter- 
minerons cette  note  par  deux  avis  importans. 

i".  Ils  s^expoferont  le  moins  qu'ils  pour- 
ront aux  chaleurs  du  foleil  ^  de  peur  dû  fubir 
le  fort  de  ces  deux.Moiflonneurs  dont  parle 
ïe  Baron  Vanfvi'ieten ,  qui^  pour  avoir  dormi 
îîue  tête  fur  du  foin  à  Tardeur  du  foleil^  mou- 
rurent ,  en  vingt -quatre  heures  de  temps  _, 
d^une  inflammation  des  membranes  du  cerveau. 

z''.  Ils  auront  foin  de  ne  pas  boire  de  Teau 
de  fource  qui  cft  très  -  froide  3  lorfqu'ils  fe 
trouvent  altérés  par  leurs  travaux  ^  mais  d'at-r 
tendre  un  peu&  jufqu'a  ce  qu'ils  aient  moins 
chaud.  r>e  Teau  raifonnablement  fraîche  ^ 
-avec  un  peu  de  vinaigre  ,  eft  une  bciiîon  ùr- 
luçaire  ^  &  qui  les  dçf3,iîçrêra  très  -  bien^ 
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CHAPITRE     XXXIX. 

Des  Maladies  des  Pêcheurs^ 

â  I  les  gens  de  la  campagne  qui  labon- 
renr  &  enfïmencent  les  terres,  font  vi- 
vre les  peuples  en  leur  fourniiTànt  les 
biens  de  preaiiere  néceflité ,  les  Pêcheurs 
en  épuifant  les  mers  &  les  fleuves  de 
leurs  Habirans  ,  contribuent  aulïi  à  les 
nourrir  &  à  orner  lenrs  tables.  Le  Conti- 
nent feui  ne  fuffiroit  pas  pour  alimen- 
ter une  fi  grande  quantité  d'hommes , 
fi  la  mer  ne  leur*fourniiîoit  pas  réncrnie 
quantité  de  poifions  qu'elle  nourrit  dans 
fon  fein  \  c'eft  pour  cela  que  les  villes 
maritimes  &  les  ports  de  mer  fouffrent 
Rîoins  des'ravages  de  la  mifere,  que  les 
régions  méditerranées.  Il  y  a  certains 
peuples  ictyophages^  qui  ne  vivent  c^^ 
de  poifibns  ,  tels  font  les  habitans  ai  ia 
Mer  Roiif'e ,  oui  font  cuire  les  poilfons 
fur  à^s.  pierres  échauffées  par  \t^  rayons 
du  folcil ,  &  qui  s'en  nourriiïent  comms 
de  pain.  La  Médecine  doit  donc  avoir 
autant  de  foin  àt%  Pêcheurs  que  des  La- 
boureurs ,  lorfqu'iis  font  artaqiiés  da 
quelque  maladie  j  (ce  qui  leur  arriv® 
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4^2  BJfai  fur  les  Maladies 
aiTez  foovenc  ) ,  puifque^  fuivanc  Hippo- 
crate,  qqx  Art  doic  Îq%  fecours  à  tous 
les  hommes.  Lorfqu'un  Médecin  aura 
-an  Pêcheur  à  guérir  ,  il  fera  bien  de  re- 
paffer  en  lui-même  les  maux  &  les  dif- 
ficultés de  ce  métier  v  les  vents  quiis 
font  obligés  d'effuyer,  \t%  froids  rigoa- 
reux  des  hivers ,  &  \t%  chaleurs  exceif!- 
ves  de  Tété  qu'ils  fupportent  j  leur  ma- 
nière de  fe  nourrir /leur  genre  de  vie 
irrégulier,  le  rravaiî  qu'ils  font  forcés 
de  faire  la  nuit,  candis  que  les  autres 
Ouvriers  fe  repofent  des  fatigues  de 
leurs  ouvrages  de  |our.  Ainfi  les  Apô- 
tres fe  plaignoienr  au  Sauveur  du  Monde 
ûe  n'avoir  pris  aucun  poiilôn  pendant  la 
nuit.  Le  fort  de  cq%  hommes  eil  donc 
digne  de  compaliion.  Souvent  une  petite 
nacelle  fait  route  leur  demeure  ;  &  quand 
ils  font  malades,  ils  fe  font  tranfpor- 
ter  dans  les  hôpitaux ,  dont  les  Méde- 
cins ne  peuvent  les  guérir  comme  il 
convient,  s'ils  ne  connoiiTent  pas  leur 
métier. 

Leurs  habits  conrinuellem.enr  humi- 
des, les  rendent  fujets  à  toutes  \^^  ma- 
ladies qui  dépendent  de  tranfpiration 
fupprimée  ,  comme  aux  fièvres  aiguës , 
aux  pieuréfies,  péripneumonies ,  à  la 
toux ,  la  dyfpnée  ^  &  aux  autres  maladies 
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Ae  la  poitrine  ;  les  poiflbns  les  plus  com- 
muns donc  ils  fe  nourriiTent^  réfervant 
les  plus  rares  êc  Iqs  plus  chers  pour  la 
bouche  des  Grands  comme  ce  turbot  donc 
parle  Ju vénal  (^2),  leur  donnent  une 
apparence  cacheârique ,  &  les  fait  tom- 
ber dans  l'hydropifie.  *«  Les  alimens  foi- 
bies  rendent  la  vie  courte  »  ,  a  dit  Hîd- 
pocrate  (  3  ) ,  ou  bien  ,  fuivant  Falie- 
iîus,  ne  concourent  pas  à  la  prolonger; 
c'eft  pour  cela  que  Levinius  Lemnius  (c) 
a  écrit  que,  quand  on  mangeoit  du  poif- 
fon  ,  il  falloir  manger  en  proportion  plus 
de  pain ,  parce  que  la  première  de  ces 
nourritures  fe  pucréHe  très-vîte.  Leurs 
jambes  font  aulB  attaquées  d'uiceres  très- 
difficiles  à  guérir,  à  caufe  àes  liens  hu- 
mides où  ils  habitent  (  i  ).  Les  ulcères 


(a)  Satyr.  4. 

Ce)  S  In  6  Epid.  y  tex.  20. 

(c)  De  occ.  nat.  mirac.  ^  1.  z_,  c.  21, 

•  (  I  )  Nous  avons   eu  occafion  de  voir  ua 

exemple  de  cette  vérité.  Un  de  ces  Ouvriers 
qui  tiren:  le  bois  hors  de  Teau  ,  fe  blelTa  à  la 
jambe ,  qu'il  tenoit  plongée  dans  l'eau ,  avec 
une  efpece  de  hache  qui  leur  fert  à  féparer  les 
bûches  des  trains.  Le  foir^  fa  jambe  s'enfiam- 
ms.,  &  il  ne  put  le  lendemain  retourner  à  ion 
ouvrage.  Les  cataplafmes  ^  une  faignée ,  cal- 
mèrent pour  rinftarir  les  accidens  :  mais  com- 
me ils  devinrent  de  plus  en  plus  violens  ,  on 
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4^4  EJf^^faf  ^^s  Maladies 
des  Pêcheurs  d'eau  douce ,  de  rivière  & 
decang,  font  très-ditFérens  de  ceux  qui 
atraquent  les  Pêcheurs  fur  mer  j  ceux 
des  premiers  font  fales,  dégénérant  fa- 
ciiement  en  gangrené;  ceux  des  autres 
font  fecs  &  livides  j  comme  nous  le  fait 
remarquer  Hippocrare  {a)  ,  qui  propofe , 
pour  la  cure  de  ces  ulcères  ,  une  fomen- 
tation d'eau  falée.  Ce  pafftge  avoir  be- 
foin   d'explication.   En  effet,   il  paroîc 

Ç;t^J>ligé  de  faire  une  incifîon  a  Fendroit 
bîeflé^  on  îe  traita  méthodiquement  &  comme 
une  plaie  fimpîe.  Malgré  tous  les  foins  pofTi- 
bles ,  le  mal  ne  s'adouciffoit  pas  ;  &  la  plaie  , 
lom  de  fe  cicatrifer,  fit  des  progrès,  &  fe 
creufa  àts  clapiers  qu  on  ouvrit.  La  pierre  à 
cautère  ,  appliquée  à  cette  époque  ^  procura 
une  luppuranon  abondante  &  longue  :  enfin 
au  boutade  plus  de  deux  mois  ,  Tulcere  fe  ci- 
catrifa  avec  peine  j  le  malade ,  à  Finftant  où 
nous  écrivons  ,  marche  encore  dix^cilement  , 
&  fa  jambe  enfle  tous  les_^  foirs.  Il  éprouve  du 
mieux  par  àcs  embrocatîons  de  gros  vin  avec 
des  plantes  aromatiques  :  on  ne  peut  douter 
que  la  longueur  de  cette  maladie  n!ait  éré 
produite  par  Teau  bourbeare&  fale  qui  péné- 
tra par  la  plaie,  parce  que  le  bleffé  eut  l'im- 
prudence &  le  courage  de  refter  dans  feau 
après  fa_  bîeffure  ;  d'ailleurs  le  relâchement 
qu'un  bain  continuel  &  fale  doit  apporter  dans 
toutes  les  fibres  des  jambes  ,  a  dû  aaiTi  contri- 
buer à  la  lenteur  de  cette  cicatrifatioa. 
{a)  In lib.  de  humid.  ufu ^  n.  7. 
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el^abord  peu  conforme  à  la  raifon  de  ie 
fervir  d'eau  falée  qui  irrite  parjfon  âcreré, 
&  ne  peut  quaugmencer  le  flux  des  hu- 
meurs vers  zt%  ulcères  fecs  &  livides. 
Mais  Marcianus  démontre  qu'Hippocratç 
a  eu  raifon  de  prefcrire  ce  remède  >  par- 
ce que  les  ulcères  des  Picheurs  en  mer 
étanc  durs  &  fecs ,  l'irritation  produite 
à  propos,  doit  les  conduire  à  la  fuppu^ 
ration  ,  le  feul  moyen  de  guérifon  dans 
ce  cas-là.  Gaiien  fait  à  ce  fujec  la  mêm$ 
remarque  (^2)  :  il  faudra  traiter  autre- 
ment les  ulcères  de  ceux  qui  pèchent 
dans  les  fleuves  &  les  étangs  ;  les  me- 
dicamens  delTéchans  leur  conviennent  , 
puifque ,  fuivant  Hippocrate  (3),  «  un  ul- 
îï  cere  feceft  plus  près  de  la  guérifon  qu'un 
«humide  ».Les  Pêcheurs  en  mer  ontauflî 
coutume  d'avoir  le  ventre  ferré ,  quoi- 
qu'ils foi  en  t  plus  grands  mangeurs  que 
ceux  qui  vivent  fur  terre.  Vanhelmont  {c\ 
qui  a  obfervé  ce  phénomène ,  en  rap- 
porte la  caufe  à  l'air  imprégné  de  par- 
ticules falines ,  qui  aiguifent  l'appétit  & 
reCerrent  en  même  temps  le  ventre  ,  & 
au  mouvement  des  eaux  qui  renouvelle 


(^  )  De  iîmpl.  Med.  fac.  ^  1.  i  ^  c.  7. 

(5)  De  ulcerib. 

(0  Bkv.  hum. ,  n.  3^. 
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4^6  EJfaî  fur  les  Maladies 
conrinueilemenc  l'air  ^  &  augmenee  h 
fermentation  du  fang.  Ainfî  les  lavemens 
d'eaa  falée  font  rendre  beaucoup  de  ma- 
tière, inaisoccâiionnent  un  deflechemenr 
après  Tcvacuation  qu'ils  procurent.  On 
Trouve  dans  Hippocrate  \a)xxn  paiFage 
retnarquable  où  il  dit  j  «  qu'on  fe  trompe 
»  fur  des  propriétés  des  eaux  falées,  & 
»  qu'on  les  ignore  abfoiumenr,  en  di- 
95  fant  qu'elles  font  capables  de  lâcher 
»  le  ventre  j  puifqu'au  contraire  elles 
9>  produifent  un  e&et  oppofé  à  ces  éva- 
»  cuations  y>.  Combien  donc  font  éloi- 
gnés des  piécepces  de  notre  divin  maî- 
tres ceux  qui,  lorfqae  le  ventre  efl  ref- 
ferré,  prefcrivent  des  clyfteres  acres  ,  & 
eu  le  îéi  entre  en  grande  quantiié.  Pour 
cette  fôialadie  des  Pêcheurs  j  il  faut  nrc- 
férer  les  lavemens  émolliens  &  huileux, 
les  doux  relâchans  ,  &  itz  purgatifs  peu 
adifs.  '^ 

Les  Pêcheurs  font  encore  fujets  à 
IVngourdiiFemenî  des  bras  &  des  pieds, 
lorfqu'ils  prennent  une  torpille  dans  leurs 
filets;  la  mer  a  fes  animaux  venimeux 
comme  la  terre ,  &  PHne  en  a  fait  men- 
tion {b).  Si  l'on  en  croit  Dioicoritde  > 


(û)  D^  aërib.  j  aq.  &  \oçis ,Vi^  x6, 
(^)Hiiî.Kat.^  1.^^  c.  8S. 


Mathble ,  Piine ,  &  quelques  autres  Na- 
turiUftes  j  cette  maladie  ne  fe  gagne  pas 
feulemeni  pa,f  îe  contad  du  poiflon  ;,  mais 
encore  pat  une  vapeur  vénimeufe  qui  fe 
communique  au  bras  du  Pécheur  par  fa 
ligne  ou  fon  javelot  (  j  ).  Mais  Etienne 
Lorentinus  a  prouvé  par  un  grand  nom- 
bre d'expériences ,  que  cet  engourdifle- 
ment  n'eft  produit^ue  par  le  contad  im- 
médiat de  ce  poifïon  j  &  non  de  toutes 

.ni  I    I         I        I   I  ,1  !..  iimiii.ii    J      * 

(  I  )  Cette  propriété  de  la  torpille  ^,  décou- 
verte depuis  quelque  temps  dans  un  autre 
poifTon  ,   L' anguille    tremblante    de    Cayenne  ^ 
&  qui  cxifte  peur-être  dans  plufieurs  animaux  , 
a  beaucoup  d'analogie  avec  les  phénomènes 
produits  par  rélewtricité.    Cette    efpece  de 
commotion  que  la  torpille  donne  lorfqu'on  la 
touche  3  fe  fait  encore  reflenrir  avec  plus  de 
force  par  le  contaâ:  de  Fanguille  tremblante 
ou  éledrique.  Ses  effets  durent  plus  ou  moins 
long-temps  ^  &  font  plus  ou  moins  vifs  >  fui- 
vant  le  degré  de  fcnfîbilité  &  d'irritabilité  du 
fujetquila  reçoit  abfolument  comme  dans  la 
commotion  éleârique.  Eft-elle  due  ,  ainiî  que 
cette  dernière ,  à  un  fluide  qui  a  fes  proprié- 
tés &  fes  loix  particulières  ?  On  aflure  que 
^anguille  tremblante ,  obfervée  à  Londres  ,  a 
donne  une  étincelle  avec  la  commotion.  Nous 
connoifîbns  un  Médecin  Naturalifte  qui  foup- 
çonne  que  ces  poiffons  refpirent  le  fluide  élec- 
trique. Il  n'y  a  que  des  obfervations  ultérieu- 
res &  fuivies  qui  puiiTent  autorifcr  cette  con- 
|eàu?e  ingénieufe  &:  d'ailleurs  vraifemblable. 
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4^S  Ejjai fur  les  Maladies 
les  parties  de  fon  corps ,  mais  feulement 
«le  certains  mufcles  faits  en  far  me  de 
fâuix.  Sennect  a  traité  afTez  au  long  de 
la  qualité  engourdifîànte  de  ia  torpille, 
&  des  remèdes  qu'il  convient  d'em- 
ployer j  lorfqu'on  a  touché  ce  poi{ron  (  i  ). 

_(  I  )  Pour  éviter  les  maux  que  procure  Thu- 
îaidité  ^  Hecquet  &  les  Auteurs  du  Dicliôn- 
naire  de  Sauté  canfeillent  aux  Mariniers  j  & 
à  tous  les  Ouvriers  qui  travaillent  fur  Teau  ou 
dans  f  eau  même  , 

1°.  De  fè  couvrir  le' mieux  pofTible  ,  de 
.porter  fur  leurs  habits  une  capote  de  toile  ci- 
xéCy  &  de  garnir  leurs  jambes  de  bottines. 

z*.  De  changer  de  linge  après  leurs  tra- 
vaux j  &  de  fe  faire  des  fridions  devant  le 
feu. 

5°^.  D'avoir  dans  leurs  poches  un  mélange 
d'eau  &  d'eau-de-vie  j  un  poiffon  de  cette 
dernière  fur  une  pinte  d'eau  ^  &  d'en  boire  un 
coup  fi-tot  qu'ils  fe  fentent  faifis  de  froid. 

j:^.*.  De  prendre  du  tabac  ^  ou  de  le  fumer  ^ 
aSn  de  fe  garantir  àcs  mauvais  effets  de  l'air 
épais  &  mal-fain  qu'ils  refpirenî  fans  ceife. 

Ces  hommes  font  auiïi  expofés  à  périr  dans 
l'élément  qui  les  fait  vivre.  S'ils  n'ont  refté 
dans  l'eau  que  quelques  heures  ,  on  doit  leur 
adminiftrer  les  moyens  fuivans  ^  oz  efpérer  de 
les  rendre  à  la  vie.  On  doit  les  couvrir  en  for- 
tant  de  l'eau  j  les  approcher  du  feu  par  dé- 
grés  ^  leur  faire  des  fridio.ns  partout  le  corps, 
-leur  faire  refpircr  des  eaux  fpiritueufes  de 
l'alcali  volatil.  On  pourra  introduire  l'air  dans 
leur  traché^-artsrs  de  bouche  i  bouche  ^  on 
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bien  par  le  moyen  d'un  tuyau.  Oi\  les  cou- 
vrira^e  cendres  3  ou  de  fable  chaud ,  de  fien- 
tes deflechées\,  de  Tel  marin  en  poudre;  &> 
lotftju'ik  auront  donné  des  lignes  de  vie  ,  on 
auïa  recours  aux  faignées ,  on  les  fera  vomir 
avec  les  potions  émétifées,  Toxymel  fcilliti- 
quc  j  &  on  finira  la  cure  en  foutenant  la  cir-. 
culation^,  &  ranimant  les  forces  vitales  par 
le  vin  &  les  cordiaux.  Les  boëtes  fumigatoi- 
xes  3  dépofées  dans  tous  les  corps-de-garde  ^ 
feront  de  la  plus  grande  utilité  dans  ces  cas 
malheureux.  Ce  fecours  néccifaire  prouve  que 
le  Gouvernement  a  les  yeux  ouverts  fur  la 
fanté  publique  j  &  que  fa  fageffe  nelailTe  rien 
à  defîrcr  fur  les  befoins  des  citoyens. 

On  trouvera  beaucoup  de  détails  fur  ctt 
objet_  important  ^  dans  les  Out^rages  que 
M.  Pia  a  publiés  fur  les  moyens  de  rappellcr 
les  noyés  à  la  vie. 
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CHAPITRE    XL. 

Des  Maladies  des  Armées. 

Sut  ART  Militaire  qui  difpure  de  rang 
&  de  noblefle  avec  les  Belles  Lettres  j 
auilî  bien  que  du  droit  de  faire  pafTer  le 
nom  des  hommes  à  la  poftéricé ,  me  pa- 
roît  différer  eSentieliement  èiQ%  autres 
Arrs,  en  ce  que  ceux-ci  s^occupent -du 
foutien  de  la  vie  ,  &  qu'il  paroîc  inftitué 
pour  en  trancher  le  fii^  ou  pour  en  di- 
minuer le  cours.  De  ootre  temps  j  il  n'y 
aaiTurément  aucun  genre  de  vie  plus  mal- 
heureux que  celui  ans  foldats,  foudoyés  ^ 
ion  dans  les  Armées  >  foir  dans  les  iie- 
ges,  ou  dans  les  quartiers  d'hiver  ;  ladif^ 
Cipline  militaire  qui'  s'eft  relâchée  fur 
l'eâ-itrerien  de  la  fanté  àts  foldats  y  con- 
tribue beaucoup  à  leur  malheur.  Les 
triftes  reftes  de  ceux  qui  ont  échappe 
au  fer  &  au  feu  après  les  expéditions , 
ont  fouvent  à  craindre  des  maux  encore 
plus  formidables;  &  on  a  vu  quelque- 
fois ie  dixième  d'une  Armée  immolée 
par  une  maladie  épidéaiique.  Delà  la 
célébrité  ou  plutôt  l'infamie  de  ces  fiè- 
vres des  camps ,  &  de  plufîeurs  autres 
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jnaîadies  morteiies  &  contagieiife.  Telle 
eft ,  entr'aucres  j  îa  fièvre  de  Hongrie 
<j[ui  s'eik  montrée  pour  la  première  fois , 
en  155^,  dans  la  guerre  de  Pannonie,  de 
i'Empereur  Maximiîien  I! ,  contre  Soli- 
man 5  fièvre  dont  Sennerc  nous  a  donné 
une  excellente  defcription  {  i  ).  Ce  Mé- 
decin la  nomme  fièvre  militaire  ou  des 
camps  s  &  en  attribue  la  caufe  aux  ali- 
mens  de  mauvaife  qualité  s'aux  eaux  cor- 
rompues ,  dont  on  a  fait  ufage  ,  auffi  bien 
qu  aux  veilles  ,  aux  travaux  exceill^s  ,  aux 
intempéries  de  Tair ,  à  la  pluie ,  la  cha- 
leur ,  le  froid  ,  aux  terreurs  inopinées  ^ 
&  à  mille  autres  maux  femblables  qui 
ne  font  bien  connus  qae  de  ceux  qui  ea 
ont  fait,  la  funefte  expérience. 

Rien,  félon  moi,  n'eft  plus  capable 
de  faire  naître  ces  maladies ,  que  la  mal- 
propreté &  le  peu  d'ordre  qui  règne  dans 
les  camps.  Autrefois  chez  les  Ifraclites  ; 
une  loi  divine  défendoit  aux  foidats  de 
^dsfaiïe^aux  befbins  naturels  dans  leurs 
camps,  &  leur  enjoigwoir  de  creufer  à  cet 
effet  un  trou  dans  un  endroit  écarré  (zz) , 

r  I  )  Il  y  a  auffi  un  Traité  particulier  de 
Teïchmwer  far  cette  maladie  \  intitulé  :  De 
morho   Hungarko  ,  feu  febre    Cajirenfi.  Jene.  ^ 

(  a  )  Mab&his   locum  extra   çajira  ad  quem 
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&  de  recouvrir  leurs  excrémens  deterrej 
chaque  foldac  avoir  à  fon  côté  un  bâtoa 
pointu  pour  cet  ufage.  J'ai  appris  que 
cette  loi  ctoit  encore  en  vigueur  parmi 
les  Turcs ,  dont  Jes  Armées  font  entre- 
tenues avec  la  plus  grande  propreté.  Je 
n'ai  jamais  pratiqué  dans  X^s  camps  ^ 
lîiais  )*ai  appris  par  des  Médecins  des 
Armées ,  que  dans  ces  Keux  ,  il  règne  une 
odeur  fi  amreufe ,  que  rien  n'eft  compa- 
rable à  fa  fétidité  ;  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant qu/'ii  y  naifTe  des  maladies  parti- 
culières inconnues  dans  tout  autre  lieu , 
&  qui  demandent  un  traitement  parti- 
culier :  piufîeurs  fâvans  Médecins  ont 
écrit  fur  ces  maladies.  Tels  font  Min- 
dererus  qui  a  donné  un  Traité  fur  la  Mé- 
decine Militaire;  Henri  Screta  qui  a 
décrit  une  fièvre  maligne  è.è%  camps  ,  & 
le  favant  Antoine  Portius  qui  a  fait  un 
ouvrage  fur  la  manière  de  cpnferver  là 
fanté  àt%  foldats  dans  les  camps  (  i  ). 


egredieris  ad  requijîta  natur&  ^  &  kabehis  paxil- 
lum  cum  armis  tuis  ,  'cumque  federis  per  circui~ 
tum  &  esefta  overies  ^  quo  relevatus  efi  j  Deus 
enim  amhulat  in.  medio  cafirorum, 

Deuteron.j  cap  zj. 
(  ï  )  Pluiîeurs  autres  Médecins  avoient  écrit 
fur  les  maladies  des  Armées  avant  ceux  que 
Ramazzini  cite.  Voyez  la  note  à  la  fin  de  ce 
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.Je  me  figurois  que  la  Médecine  des 
eârtips  écoit  bien  différente  de  celle  des 
villes  5  qu'elle  n'avoic  pas  de  loi,  & 
ga'on  y  prefcriroit  des  remèdes  avec  une 
âlTurance  qui  renaît  de  la  céniériîé.  Je 
m'imaginois  qu'à  Tin ftar  de  la  manière- 
de  vivre  de  ces  lieux  j  l'art  de  guérir  y 
devoit  être  prompt ,  que  l'occafion  étanc 
précipitée  j  i'cxpcrience  devoit  être  fu- 
nefte  5  &  qu'enfin  un  Médecin  ne  pot:- 
voit  pas  iaire  tout  le  bien  qu'il  defire* 
roit,  à  cafâfe  des  hafards  &  à^s  événe^ 
mens  inopinés,  aufli  bien  que  du  chan- 
gement fréquent  de  campement  5  ce  qui 
doit  empêcher  les  malades  eux-mêmes 
de  s'y  prêter.  Mais  le  célèbre  George 
Erricus  BarfntorlFy  premier  Médecin  du 
D^ic  d'HâDovre ,  m'a  appris ,  lorfqa'^îl 
vint  à  Modene,  que  la  Médecine  des 
camps  n'étoit  pas  Ci  groffiere  ni  fi  in- 
exaâ;e  qu'on  le  croit  commancment  , 
parce  que  les  Princes  &  Généraux  d'Ar- 
mées, pour  leur  bien  &  celui  de  leurs 
foldats,  paient  à  grands  frais  des  Mé- 
decins.habiles  ,  &  fe  munilfent  d'un  af-^ 
fortiment    comiolet  de  remede«.    Ainli 


chapitre.  Il  paroit  qu'il  a  choifi  ces  trois  Au- 
teurs de  préférence ,  &■  qu'il  les  a  indiqués 
comme  les  meilleurs  de  fon  temps. 
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dans  la  guerra  de  Troye  ,  le  ccle&re 
Machaon  fecouroit  les  Grecs.  Ce  Mé- 
decin favanc  (BavfncorfF)  qui  a  affiflié  eu 
Hongrie  les  troupes  de  Brunf^'ick  &  de 
Lunei>ourg  dans  cinq  camps  difFérens , 
m'a  appris  beaucoup  de  faits  incéfeilans  » 
que  je  me  fais  un  devoir  de  publier  ici , 
^  donc  je  lai  dois  l'hommage. 

Outre  les  bleflures  qui  font  les  ré- 
compenfes  àts  Militaires  ,  coures  les 
maladies  à^s  camps  peuvent  fe  rappor- 
ter à  deux  principes  ,  fuivanc  Tiiluflre 
Médecin,  à  qui  je  dois  ces  détails  \  favoir, 
"à  la  âevre  maligne  &  à  la.dydenterie  , 
dont  elles  ne  font  que  Ats  aeol>'tes,  & 
donc  elles  reconnoiffent  l'empire.  H  ea 
rapporte  la  caufe  prochaine  &  immé- 
diate a  un  miafme  virulent ,  reçu  dans 
la  mafîe  du  fang^  &  combiné  avec  ce 
fiuide  5  &  la  caufe  occafionnelle  à  la 
longueur  du  campement  dans  le  même 
lieu ,  aux  cadavres  àt%  hommes  &  des 
animaux,  &  à  leurs  excrcmens  qu'on 
n*eaterre  pas  j  &  qui  font  capables  de 
corrompre  l'air  par  les  exhalaifons  per- 
nicieufes  ,  &  de  porter  la  mort  dans  le 
foyer  de  la  vie.  Il  attribue  cette  malignité 
à  un  acide  impur  volatil  &  très-acbif  qui 
dctrait  &  altère  ta  nature  àt%  efprits  & 
ces  humeors  pâr  un  mouvement  de  fer- . 
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tnentation  qu'il  y  excite.  1!  dit  que  les 
fièvres  malignes  commencent  ordinai- 
rement vers  la  fin  de  l'été  ^  &  qu'elles 
font  fuivies  de  céphalalgies  ,  de  délires  , 
deconvulfioîis,de  flux  coUiquatifs,ccmme 
k  caufel'eft  de  fes  effets.  Il  a  obfervé 
qu'elles  abandonnent  les  camps  &  bat- 
tent en  retraite ,  dès  que  les  nuits  corn-  . 
mencent  à  être  froides^  parce  que  le  foleii 
yéloig»ant ,  l'air  fe  reCTerre  ^  concentre 
en  on  foyer  particulier  les  vaç>eurs  féti- 
des j  &  fait  ceiTer  la  malignité  en  raêmd 
temps  que  ces  vapeurs  ife  diffipent,  6c 
que  lâcide  folaire  diminue  d'adivité. 

Ceft  donc  dans  l'air  corrompue  in- 
fedé ,  qu  eftfemé  ce  germe  de  iBalignité, 
qui  produit  &  entretient  la  fièvre  des 
camps  ;  de  forte  que  s'il  y  a  quelques  ma- 
ladies à  qui  le  qvXdiivinum  d'Hippocrate 
convient ,  ce  font  aflîirément  les  fièvres 
des  camps  qui  le  méritent  (  i  ).  On  peut 

(  I  )  Çeft  encore  une  qucftion  de  favoir  fî 
fâir  contient  des  molécules  contagieufes ,  & 
s'il  fuffit  fcul  pour  donner  des  maladies  de 
cette  nature  à  des  hommes  fains  d'ailleurs, 
li  y  a  ceDcndant  quelques  maladies  dans  lef- 
quelles  if  eft  prouvé  que  Tair  ne  tait  nen  peur 
leur  produaion  5  telles  font^  par  exemple  ^,  la 
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dire  la  même  chofe^  des  remèdes  qu'oit 
y  emploie.  Hippocrate  nous  apprend 
îaj-même  que  les  malades  où  il  reeon- 
noilioir  ee  qaeique  chofe  de  divin  ,  dé- 
voient leur  naiilaKce à  l'air  {_à)\  ce  père 

dernier  Ouvrage  ,  he  feul  Prêfcrvatif  de  la 
j>stite  vérole ,  -que  l'air  feul  ne  peut  la  com- 
muniquer ,  &  que  le  virus  qui  lui  donne  naif- 
fanceeftd^une  nature  fixe  j&  doit  être  porté 
en  fubftance  dans  nos  humeurs  pour  produire 
fes  effets.  Mais  doit-on  conclure  de-là  que  la 
contagion  de  toutes  les  autres  maladies  ré- 
fide  de  même  dans  des  molécules  fixes  qui  ne 
peuvent  être  voiatilifées  ?  Ne  peut -il  pas  fe 
faire  que  les  miafmes  virulens  foient  affez 
fubriles  pour  voltiger  dans  l'air  y  &  être  por- 
tés par  ce  fluide  dans  notre  corps  ,  qu^il  pé- 
îiétrè  fî  facilement  &  en  fi  grande  quantité  ? 
Le  pus  varioiique  >  par  exemple  ;,  defieché  & 
réduit  -en  pouffiere  j  donne  la  petite  vérole  ^ 
pris  par  le  nez  comme  du  tabac  :  ne  peut-on 
pas  concevoir  que  des  molécules  de  cette 
pouffiere  peuvent  être  affez  ténues  pour  être 
fufpendues  dans  Tair ,  &  obéir  à  fes  différen- 
tes impuliîon  s  ?  On  ne  peut  encore  rien  éta- 
blir-de  certain  à  ctt  égard.  Il  y  a  ^  il  eft  vrai , 
de  fortes  préfomptions  pour  la  puifiance  de 
Tair  dans  les  maladies  contagieufes  ^  d'une 
nature  très-maligne ,  comme  la  pefte  :  cepen- 
dant Ton  manque  de  preuves  décifives  ^  8c  Ton 
ne  peut  encore  combattre  vidorieufement  To- 
pinion  de  ceux  qui  regardent  Tair  comme  in- 
nocent dans  tous  ces  cas. 

(i2)De  fiât.  ^  n.  4. 
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4ë  la  Médecine  attribue  le  principe  <ie$ 
BJâiadies  au  Ciel  &  à  Tair ,  &  ^ppel- 
loit  cet  élément  Fauteur  &  le  maître  des 
évcnemens  qui  arrivent  à  nos  corps.  Van- 
feelmont  (^)  a  entendu  fura  divinum^ 
la  propriété  admirable  de  fon  ferment. 
Le  célèbre  Barfntorff  remarque  qu'Hip* 
pocrate,  dans  fon  Livre  des  Maladies  (^), 
appelle  aj'ê5riT»<rg/aty  le  principe  des  ma- 
ladies dû  au  Ciel ,'  &  qu'il  s^eft  fervi 
du   même  mot   dans  fon  Livre  de  k 
Médecine  Ancienne   (  c)  ,  pour  àéCi^ 
gner  une  humeur  acidi  oppofée  à  une 
louce  3  ce  qui  démontre  qu'en  peut  ex- 
pliquer   convenablenaent   H    contagion 
prife  de  l'air  par  un  acide  volatil. 

Les  fymptômes  précurfeurs  de  ces  fiè- 
vres font  un  trouble,  un  ennui  de  la 
vie  &  de  foi- même >  que  les  malades 
éprouvent  un  ou  deux  frifïbns  légers ,  in- 
dices certains  du  miafme  virulent  qu'oa 
â  coiîtrâdé.  Ceux  qui  raccompagnent 
font  i-infomnie,  le  délire,  une  grand© 
chaleur,  des  anxiétés  dans  les  entrail- 
les, une  envie  de  dormir  accablante, 
des  douleurs  de  tête ,  8c  fouvent  des 
fueurs  Jufqu'à  l'état  de  la  maladie. 

(a)  In  ign.  hofp. 
( l>)  L.  4,  n.  z5, 
(c)N.  ultim. 
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Il  faut  avoir  ia  pias  grande  attention  , 
fuivanc  notre  Auteur  ,  à  la  préfence 
oa  a  Tabfence  de  zqiiq  fueur ,  pour  por- 
ter un  pronoftic  aiTuré  fur  la  fuite  de 
il  maladie.  Le  pouls  grand  qui  l'accom- 
pagne même  dès  le  commencement  > 
donne  une  efpérance  certaine  de  faiut, 
malgré  les  fymptômes  dangereux  qui 
tourmentent  le  malade  \  tandis  que  ceux 
dont  la  maladie  paroît  plus  douce,  & 
qui  n'ont  point  de  fueur ,  meurent  fans 
qu'on  s'y  attende.  11  ne  faut  pas  son 
plus  s'inquiéter  tant  fi  elle  ne  paroît 
pas  dans  les  jours  critiques  ,  puifque 
Hippocraie  nous  apprend  que  toute  fueur 
eft  bonne,  lorfqu'elie  rend  la  maladie 


moins  grave. 


Quant  à  leur  cure ,  il  attefte  que  la  fai- 
gnce  y  fut  prefque  toujours  funefte,&  qu'il 
s'en  eft  fcrupuleofemenc  abftenu.  Après 
un  ou  deux  friiïbns ,  avant  que  de  laiiTer 
le  miafme  venimeux  pénétrer  plus  avant 
dans  les  organes  vitaux ,  il  adminiftroit 
im  alesipharmaque  volatil ,  tel  que  la 
teinture  bézoardique  de  Vedelius ,  avec 
l'efprit  de  corne  de  cerf  redifié.  Enfuite 
il  paffoit  à  un  cardiaque  plus  doux ,  tel 
que  la  poudre  de  contrayerva ,  la  corne 
ide  cerf,  le  fel  de  vipère,  adminiftré 
%Qmt^  les  fis  heures-,  jufqua  ce  que  la 
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faeur  cx>uîât  abondamment.  Alors  i!  agif- 
foic  moiriS,  diminuoic  pea-à  peu  la  dofe 
^  la  fréquence  du  remède ,  Te  gardoit 
bien  de  lâcher  le  ventre  ^  à  moins  que 
la  néceffité  ne  Vy  contraignît ,  parce  qu'il 
avoir  remarqué  qu  un  flux  de  ventre  àï' 
minuoit  la  fueur  &  la  tranfpiration  ;  au 
contraire  il  entretenoit  cqs  deux  derniè- 
res excrétions  par  unedéco<âioa  d'avoine 
&  de  fcorfonere  ,  par  la  corne  de  cerf 
râpée  ,  &  d'autres  remèdes  fcrablablesj 
les  véfîcatoires  aux  bras  &  aux  jambes 
lui  ont  conftamment  paru  avoir  du  fuccèç 
dans  trois  circonftances  ;  favoir ,  dans 
rafloupirement,  les  douleurs  de  tctCf 
ÔC  dans  ks  pécéchies  cachées  fous  la  peau, 
n  penfe  qu'il  faut  traiter  de  même  la 
dysenterie  des  Armées,  donner  dans  le 
commencement  deux  ou  trois  fois  les  mê- 
mes bézoardiques,  mêler  à  petite  dofe 
àQS  opiates ,  pour  arrêter  le  cours  dss 
Jiumeurs  vers  le  ventre ,  6c  ouvrir  un 
chemin  aux  fueurs  en  relâchant  les  fibres 
nerveufes  par  les  couvertures  appliquées 
fur  les  malades,  &  en  mettant  fur  le 
nombril  une  croûte  de  pain  trempée 
dans  de  l'efprit  de  vin  chaud.  Quand  k 
fueur  couloit  faivant  fes  vœux^  lî  le  ma- 
lade ayoit  befoin  de  purgation ,  il  leur 
àûanoit  pne  poudre  laxatiye  çompofée 
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(de  rhubarbe ,  de  eorâil  rouge ,  de  corne 
de  cerf  dans  un  bouillon  ;  &  ce  remède 
deux  ou  trois  fois  répété,  a  fouvent 
guéri  la  maladie ,  en  y  ajoutant ,  s'il  en 
ctoit  befoin,  un  ftomachique  pour  ré- 
veiller rappédt. 

Pour  appaifer  les  douleurs  de  coli- 
que, il  recommande  beaucoup  les  re- 
mèdes nervins  »  carminatifs  mêlés  aux 
opiatesjcomme  la  mixture  polychrefte  dé- 
crire par  Vedelius  dans  fon  Opioiogie ,  & 
les  fachets  parégoriques  compofés  avec  les 
fleurs  de  camomille  ^  les  femences  de 
lin  ,  le  fon  Ôç  le  fel.  Lorfque  le  flux  de 
ventre  dure  trop  long-temps ,  il  a  éprouvé 
des  effets  faluraires  des  abforb^ns  &  àt% 
ftyptiques  ;  tels  font  les  remèdes  qui  lui 
ont  réuffi  dans  les  maladies  des  Armées, 
dont  il  a  banni  la  faignée. 

Quant  aux  maladies  de  folution  de 
continuité,  ou  aux  bleffures,  le  Méde- 
cin célèbre  dont  je  tiens  ces  détails ,  a 
une  obfervation  bien  intéreiTante  ;  ctît 
que  dans  les  bleffures,  mêm.e  les.  plus 
légères  ,  &  qui  ne  comportent  aucun 
danger  par  elles  mêmes ,  il  y  a  quelque 
chofe  de  rcaiin  ^  qui  eft  propre  aux 
camps.  11  a  vu  dans  \t%  fieges  qui  durent 
long-temps ,  les  blelTures  d'armes  à  feu 
|e§  moins  conféquentes  ^  fur-touc  celles 

qui 
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qui  font  accompagnées  de  conmfîons  te 
Régent  a  la  têre  ^  être  très  -  difficiles  à 
guérir ,  devenir  mortelles  par  rinflam- 
mation  &  la  gangrené  qui  y  furviennenc, 
&  couvrir  de  honte  les  Chirurgiens ,  au 
lieu  de  k  gloire  qu'ils  méritoient  par 
ieurs  foins  affidas.  On  a  même  été  jaf- 
qu'à  foupçonner  quelquefois  les  enne- 
mis d'avoir  eropoifonné  leurs  baîîes;. 
mais  àt%  déferreurs  ayant  inftrnir  que 
ies^bieffures  des  affiégés  ayoient  le  même 
fort ,  à  caufe  de  la  malignité  que  l'air 
le«ir  communique ,  on  éleva  piu&urs 
doutes  fur  ce  foupçon  ,  &:  on  guérit  plus 
heareufement  les  bleffures  en  donnant: 
inrérienrement  des  remèdes  bezoardi- 
ques  &  abforbans  avec  des  vulnéraires 
céphaîiques,  en  appliquant  fur  ia  partie 
hleffcô  à^s  médicamens  appropriés  à  îa 
nature  de  cette  partie ,  en  infeârant  avec 
aneferingue  dans  les  bleffures  Ja  dé« 
cod:ion  d'abfynthe ,  de  fcorfonere,  de 
rhaë  mêlée  avec  le  mie! ,  &  en  mêlant 
aa  digeftif  ordinaire  l'huile  de  mille- 
pertuis ,  le  baume  du  Pérou ,  &  ks  re- 
mèdes femblables. 

L'illuftre  Barnftorff,  excellent  obfer- 
•vateur  en  tout  genre ,  m'a  appris  aufu 
lin  fait  bien  curieux  fur  une  maladie 
t^d'A  a  va  fréquemment  dans  les  camDs^^ 
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&  qu'il  m'a  dit  attaquer  non  feulement 
\e%  amples  Soldats  ,  mais  encore  les  Offi- 
ciers 5  c'eft  un  dciîr  ardent  &  preflànc 
de  revoir  fa  patrie  &  fa  famille,  ap- 
pelle en  allemand  das  helmwehe  _,  &  qui 
eft  prefque  toujours  très-dangereux.  En 
effet ,  les  Guerriers  qui  en  font  attaques 
périffent  ou  d'une  maladie  qui  leur  fur- 
vient ,  ou  dans  le  carnage  ;  &  à  peine , 
dit  notre  Obfervateur ,  de  cent  en  cchap 
■pe-c-il  un  j  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  pro- 
verbe qu'on  dit  dans  les  camps: 

Qui  cherche  fon  pays  ,  ne  trouve  que  la  mort, 

11  dit  avoir  connu  des  hommes  d'une 
affez  bonne  naiflànce  j  &  d'ailleurs  cou- 
rageux ,  frappés  comme  d'un  coup  de 
foudre  à  la  fîmple  annonce  d'une  expé- 
dition i  fe  mettre  fubitement  dans  i'ef- 
prir  qu'ils  y  feroient  tués ,  &  être  fi  cer- 
tains de  périr  dans  le  combat  prochain , 
que  Je  jour  d'avant  ils  difoient  adieu  à 
leurs  amis,  diftribuoient  leurs  richeiles, 
&  pourvoyoient  à  leur  fépuuure,,  après 
quoi  ils  ne  furvivoient  pas  à  la  bataille 
qui  fe  donnoir. 

Cette  maladie  de  l'efprit  auquel  une 
terreur  réfléchie  peint  continuellement 
limage  de  la  mort ,  ne  peut  fe  guérir 
que  par  une  impreffion  contraire,  un 
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amulers  qui  ranime  k  confiance  du  ma- 
iade,  &  qu'on  Jui  fait  porter  â  temps  & 
avant  que  le  mal  n'ait  jerté  de  trop  pro- 
fondes racines.  Un^  tî'ç^zo,  de  cachet  ou 
de  fceau  quelconque  qu'on  leur  fait  por- 
ter avec  myilere  j  rétablit  le  cours  des 
efprits  enchaînés  par  crainte  ,  &  détruit 
ridée  de  mort  dont  ils  étoient  frappés. 
îi  y  a  tout  lieu  de  craire  que  cet  effet 
n'a  pas  lieu  à  caufe  d'une  vertu  par- 
ticulière attachée  à  ce  médicament  myf^ 
térieux  ;  mais  que ,  comme  la  force  de 
l'imagination  &:  l'image  de  la  mort  tou- 
jours préfente  à  leur  efprir ,  abbat  leurs 
forces  ,  la  mèine  puiiTance  peut  détruire 
cette  image  &  cette  frayeur  par  la  qua- 
lité du  taiifiîian  auquel  ils  croient ,  quoi- 
que vraiment  il  n'en  ait  aucune.  On 
trouve  dans  les  diftérens  Ecrivains  beau- 
coup de  chofes  fur  l<^s  amuletesj  &  ea 
général  ils  ne  leur  attribuenr  aucune 
vertu  phyfique,  que  celle  que  peut  pro- 
curer la  crédulité  de  l'efprir  qui  cherche 
à  fe  tromper,  tant  eft  vrai  ce  que  Se- 
néqueaditj  que  certaines  tnaiadies  fe 
guérilïenr  par  fraude.  \c\  peut  fe  rap- 
porter ua  paiTage  de  Defcartes  fur  la 
force  de  l'imagination,  où  i!  regarde 
comme  un  grand  remède  la  dïftraârion 
de  i'ame,  de  l'idée  où  eile'eft  attachée^ 
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En  effet,  «  fî  quelqu'un  ,  dit- if ,  fe  livre 
M  tout  entier  aux  tragédies  qu'il  voit  re- 
53  prçfentet  >  la  crainte  &  la  frayeur  s'em- 
M  pareront  de  lui ,  (qs  foopirs  réitérés 
»  a^iarqueroni-  ia  détrefle  de  fon  ame  , 
3j  ion  c<2ur  &  les  fibres  fe  contracteront, 
3>  la  cuculatioû  fe  ralentira  j,  &  il  fe  for- 
»  mera  dts-  oofiruâ;ions  dans  fon  foie 
»9  &c  dans  fa  rate  j  au  contraire.  Ci  un. 
3ï  maia.de  écarte  de  fon  efprit  l'image 
aï  de  foa  mai,  s'il  ne  fe  repréfente  que 
a»  Aqs  objets  gais  ôc  réjouiiîans  ,  il  s'on- 
33  vrira  ainfi  un  chemin  à  la  fanté  «. 

Je  finirai  cts  détails  par  un  fait  bien 
iîngulier ,  que  m'a  communiqué  le  Mé- 
decin a  qui  je  dois  ce  chapitre.  Il  a  ob- 
fervé  qu'après  les  comfcaîs,  les  cadavres 
qui  fost  reftés  fur  le  champ  de  bataille, 
&  qui  font  dépouillés  de  leurs  habits , 
ont  tous  les  parties  génitales  enfiées, 
diftendaes  ,  ôi  comme  préparées  à  i'adte 
de  ia  génération  ,  que  les  femmes  même 
qui  ont  éîé  ivMqs,^  ont  la  vulve  roide, 
gonfiés^  &  dans  ane  cerrame  éreccion. 
Cela  vient-il  de  ce  que  les  ibldars  qui 
vont  au  combar  »  animés  d'un  courage 
preiquc  raneux ,  pounent  eous  leurs  ei- 
prits  &  leur  fang  hors  de  leur  corps  pour 
renyerfer  leurs  ennemis  >  Se  renverfés 
eux-înêmeSa  ont  leurs  parties  de  iagé^ 
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nératîon  dans  un  état  conyulfîf  par  les 
efprits  qui  y  font  renfermés ,  ainfi  que 
dans  leur  vifage  qui  >  même  après  jeur 
mort,  infpire  encore  la  rage  èc  la  ter- 
reur. Il  y  a  apurement  une  grande  dif- 
férence encre  le  vifage  d'un  homme 
mort  dans  fon  lir  d'ane  maladie  aiguë 
ou"  chronique  ,  &  celui  d*un  homme 
mort  vieiemment ,  &  encore  plus  d'an 
foldat  qui  meurt  aux  champs  de  Mars. 
Vaiere  Maxime  rapporte ,  qu'à  la  jour- 
née de  Canne  ^  un  foidar  Romain  mu- 
tilé, &  ne  pouvant  tenir  fes  armes  5  fe 
"  jecta  far  la  tête  d'un  Numide  qui  vou- 
loir le,  dépouiller  ,  le  défigura  en  lui 
mordant  le  nez  &  les  oreilles  ,  &  mou- 
rut au  milieu  de  ctut  vengeance. 

Tels  font  les  faits  que  fai  cru  rappor- 
ter ,  tant  pour  l'pfage  de  ceux  qui  feront 
,  la  Médecine  daiis  les  Arm.ées  ,  oue  pour 
ceux  qui  pratiquent  d?ns  les  villes  & 
les  bourgs.  En  effet  ,  quand  la  guerre 
ravage  les  Provinces  &  les  Empires ,  fou- 
vent  les  troupes  vont  paifer  leur  quar- 
tier d'hiver  dans  les  villes ,  &  les  Mé- 
decins ont  alors  à  traiter  des  maladies 
particulières  aux  foldats.  Ces  dernières 
années,  les  troupes  Allemandes  ayant 
pa0e  l'hiver  dans  nos  Gantons ,  j'ai  eu 
occaûon  d'obfervôr  le*  fièvres  &  les  dyf- 
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fenteries  décrites  dans  les  Auteurs,  & 
je  fais  qu'il  ell  mort  beaucoup  de  mili- 
taires diâingués  par  la  faute  de  leurs 
Médecins  qui ,  ne  connoiflant  pas  la  Mé- 
decine des  Armées ,  U  le  genre  de  le-urs 
maladies ,  leur  ont  adminiftré  àfîs^^  re- 
mèdes à  contre- temps,  comme  les  fai- 
gnées  &  les  purgatifs  violen s  ,  &  ont 
oublié  ou  méconnu  la  principale  in- 
dication qui  eft  de  corriger  le  miafme 
malin  &  aâif ,  &  de  le  cbafTer  par  \t% 
pores  tranfpiratoires,  11  faut  donc  fuivie 
la  méthode  que  j'ai  indiquée  pour  ces 
maladies ,  &  en  croire  à  Tespérience  qui 
doit  prononcer -en  pareil  cas.  Toutes 
les  fois  que  l'occaiion  de  \&s  traiter, fe 
préfentera  ,  on  confultera^ivec  fruit  Min- 
dereruSjScrera  &:  Portias.  Vanhelmonr(^) 
fait  en  outre  mention  d'une  iîevre  qui 
parcourt  toutes  Tes  périodes  fans  aucun 
fencinient  de  chaleur  ,  &  qu'il  nomme 
fièvre  des  camps,  ïi  y  a  quelque  déraiî 
far  cttiQ  maladie  dans  Graafr  (3),  Bon- 
îekoé"  (  ^  )  5  Eîmuiler  (<f) ,  &  quelques  au- 
tres. Je  terminerai  ce  chapitre  en  faifanr 


i'  a  )  De  feb. ,  c.  i . 
{5)  De  fuc.  paner. 
(  c  )  1  Diatrib. ,  de  feb. 
i«')  3  >  T«  ï  ^  c.  17  j  de  te*. 
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obferver  que  tous  les  Auteurs  qui  on c 
traité  de  ces  maladies,  en  ont  unani- 
mement attribue  la  caufe  à  un  acide  vo- 
latil ,  corroiif ,  fauvage  &c  arfénical ,  & 
qu'il  faut  corriger,  émouffer  ce  venin, 
éc  fur  tout  le  chaffer  dans  les  glandes 
cutanées  par  l'ufage  des  fels  volatils  (i> 

(  i)  Beaucoup  de  Médecins  avoient  écrit  fur 
ïa  fantç  des  foldats ,  &  fur  les  maladies  des 
Armées,  avant  que  Ramazzinieûc  donné  fou 
Traité  des  M^tladics  des  Artifans  au  Public. 
Oatre  Screta ,  Mindererus  &  Pordus  qu'il  cite 
avec  éloge  ^  il  y  en  a  lïne  foule  d'autres ,  dont, 
voici  ks  pîiis  connus  rangés  par  ordre  chro- 
nologique: .      ; 

Ambraift  "Paré  :  Manière  de  traiter  les  plaies 
faites  par  àrquebufes ^  fiéckes.  tarif.  ^  155 ij 
ira- 8. 

Ant.Sehneberger  :  T^e  honâ  militum  valet udinc 
confervandâ,  Cracovis. ,  1 5^4  ,  z.c-S. 

Léon.  Bot  ail.  :  De  vuiner.  jclirpuorum  curarv- 
dis.Lugd.  ^  i^é$  ^znriz. 

Joubert  :  Traité  des  arquebu fades.  Lyon  , 
1574  a  i-7-îz, 

Jof.  Quercetan  :  Sclopetarlus  de  curand.  vulne- 
ribus  qu&  fclopet.  &  ftmil.  tormentor.iciihus  acci- 
derunt ,  liber  mm  antidotario  fpagyrico  adversîis 
êùfdem  iaus.  Lugd.  ,  1600. 

Fûb.  Hildanus  :  De  combufiionièus  libellas. 
Bafil.^  ï6oj\,ir^8. 

Ejufd.  :  De  vuiner e  fdopetario.  Oppenheim  ^ 
I6i^ ^in-%.  ^fig. 

Mart.  Dickeîius  :  Anzidotarium  militsrié, 
Jerid  t  i6z7  ;,  in-ix, 
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.     J.  -  Nk.  Pecklin:  De  vulaer.  fdopetorum  in, 
génère.  Kil.^  1^74,  i«  4- 
_  Georg.  Francus  :  De  feb.  militum  diatelicâ. 
Franco/,  y  z67^  ^  in-j^. 

J,-Val.  WiUius  :  De  morbis  cafirenfibus  m- 
temis.  Hafais,  y  1^76  ^  zn-4. 

Léon.   Tajfia  :  Chirurgie  militaire,  Paris  ^ 

_  Georg,-Ern.  Stahl.  :  De  curât ionibus  cafiren- 
fihiis,  B.al&  y  ijTi. 

_La  plus  grande  partie  de  cts  Ouvrages  ,  ïl 
eft^  vrai  j.  appartient  plutôt  à  la  Chirurgie 
qu'à  la  Médecine  Militaire  j  puiique^  fur  treize 
Auteurs  cités  ,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  aient 
parie  des  maladies  internes. 

Depuis  Raraazzini  ^  il  a  paru  un  grand  nom- 
bre de  Traités  fur  la  Médecine  des  Armées. 
Nous  n'en  citerons  que  quelques-ans. 

De  milii.  valec.  tuendâ  ^  Aat.-Mlck.  Jlberti, 
JlaUy  iji^yin-j^.De prèifervatione  Tnorb.Tni- 
litar.x-jj^^^  in-j^. 

ha  Médecine  d'Armée  j  par  Meyfercy,Pa- 
ris  :,  1754  >  l  vol.  in-iz.. 

Fiecueils  d"  Qbfervations  de  Médecine  des  Hô- 
pitaux Militaires  ^  avec  des  'formules  a  l'ufage^ 
des  Hôpitaux  des  Armées  ;  par  M.  Richard  di 
Hautejlerck.  Paris  ^  1-766  ^  xvoL  in-^.     ' 

Ohfervations  fur  les  maladies  des  Armées^ 
traduites  de  l'Anglois  du  Doreur  Pringle.  Pa- 
rts ^  1771  _,  2.  vol.  in^ix, 

Defcription  abrégée  des  maladies  qui  régnent 
le  plus  communément  dans  les  Armées  _;  par 
M,  VAnfwîeten.  Paris  :,  1761  ^  in-x6. 

Médecine  d'Armée ^  à'c.  y  par  M.  Monro  ,  t'ra- 
duBion  de  l'Anglois  par  M.  le  Bègue  de  Prefle  ^ 
Docieur-PJgent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa- 
ris ^  Cenfeur  Royal,  Ce  dsrmeïMédedflâbeau- 
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coup  ajouté  au  travail  da  Do6i;>;ur  A.nglois. 
Ces  addidop.s  font,  1".  \x\\  Difcours  préanvi- 
naire  très-écendii  fur  les  moyens  àt  coniervcr 
ja  lanre  cies  lOicarsen  temps  ae  guerre ^  à:  liir 
IcrabhiieiTisnt  &  l'aorniriiia-aiion  des  Hopi- 
raax  Militaires.  -J' .  Une  Liite  de  tciis  les  Ou- 
vrages fur  la  Médecine  des  Armées  ,  dont 
nous  avons  extrait  celle  que  nous  préientons 
dans  cette  note.  j".  Un  Supplément  à  chaque 
chapitre  ,  dans  lequel  il  expofe  Ja  doctrine  à^ 
MM.  Pringie  &  Vanfvieten ,  avec  les  obfer- 
vations  qui  lui  font  particulières.  Ces  addi- 
tions coniîdérables  rendei>t  cet  Ouvrage  un 
des^pîus  complets  quii  y  ait  fur  cette  aiatier^. 

hnfin_,  M.  Colombier ,  Docteur- Régent  de 
îa  Faculté  de  Médecine  en  Funiverfité  de 
Paris  ,  &  Cenfeur  de  notre  Eiîai  ,  s'eil  beau- 
coup occupé  de  ce  travail.  On  ade  lui  deux 
Ouvrages  mr  cet  objet  ,  qui  peuvent  êt^e 
très-utiles  à  ceux  qui  pratiquent  dans  les  Ar- 
mées-: fâvoir%  Iç  Code  de,  -  Médecine  Miliiaire  , 
en  5  vol.  în-iz,  ^  &  Y  Hygiène  Muitalrs. 

La  Chirurgie  des  Armées  a  beaucoup  fait 
de  progrès  depuis  le  commencement  de  notre 
fiecie  :  on  a  vu  paroître"  fucceflÎYerïient  beau- 
coup de  Traités  ûir  les  plaies  d'armes  à  feu; 
trois  d'entr'eux  fur-tout  ont  la  réputation  la 
mieux  méritée. 

ï°.  Traité  ou.  Réflexions  tirées  de  la  pratique 
fkr  les  pliies  d'armes  a  feu  y  par  M.  le  Jjran, 
Paris  ^   1731  5  ir.'iz. 

1".  JDijfertatio  aevulneribus  mackinarum  igni- 
vomarum^  a  Laurent,  Melfitr.  Helmfiad^  2744  ^ 
in~  âf. 

j®.  Traité  des  plaies  alarmes  a  feu  i  par 
M,  Mavaton,  Paris  y  ea  17^0  ^  in-iz,^  &  iy6$  _, 
itt  -  8. 
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Nous  avons  indiqué  les  principales  fources, 
où  Ion  peut  pui'fer  des  connoiflanccs  fur  la 
Médecine  &  la  Chirurgie  des  Armées.  Nous 
avons  donné  une  lifte  abrégée  de  quelques 
Ouvrages  rangés  par  ordre  chronologique. 
Telle  eft  la  tâche  que  nous  nous  étions  impo- 
fée_,  parce  que  nous  avons  cru  qu'il  étoit 
inutile  de  s'appefantir  far  des  objets  traités 
par  les^  plus  grands  Maîtres  ^  &  auxquels  il 
n'y  a  rien  â  ajoute^?. 
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CHAPITRE    XLI(ïJ. 

Des  Maladies  des  Imprimeurs, 

X4  ES  Anciens  ,  privés  de  rimpritnerie, 
faifoient  copier  leurs  ouvrages  à  la  main. 
Cet  Arc  que  le  quatrième  iiecle  a  vu 
éclore ,  a  peut-être  fait  plus  de  mai  que 
de  bien  aux  hommes.  Lorfqu'après  fa 
découverte ,  on  en  fit  ufags  ,  des  milliers 
d'hommes  perdirent  tout  d^un  coup  la- 
vantage  de  gagner  leur  vie  &  colle  de 
leurs  familles  ;  les  Moines  fe  reflenti- 
rent  eux -jjîêmes  de  fa  roauvaife  in- 
fluence j  &  fe  virent  enlever  le  gain 
honnête  qu'ils  faifoient  en  copiant  des 

t  •  •  Il  . ■!     .1    .         .    ,1.    II.  Mil 

(  I  )  Ce  chapitre ,  dans  les  différentes  édi- 
tions de  Ramazzini  ^  eu  le  premier  du  Sup- 
plément qu'il  a  ajouté  à  fa  Diatribe  en  1715. 
Nous  avons  cru  qu'il  étoit  de  notre  devoir 
i*.  de  retrancher  ce  titre  feparé  de  Supplé- 
MBNT  i  &  de  mettre  les  douze  chapitres  qui  y 
font  contenus  à  la  fuite  des  précédens  ^  afin 
que  l'ordre  foit  plus  exad  &  préiente  une 
fuite  de  faits  enchaînés  oiéthodiquar.ent  j  r% 
d'avertir  leLeéieur  de  ce  léger  changement  , 
qui  ne  fait  aucun  tort.au  Texte  ,  afin  dévi- 
têr  tout  reproche  ,  &  de  ne  pomt  manquer  4 
Vexâditude  que  nous  avons  promife. 
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livres  après  lears  oiEces.  L'Imprimerie 
Ba  pas  encore  paffé  dans  la  Xatqaie, 
&  Cornélius  Magnas  de  Par)iie ,  fameux 
voy^eur  de  rOrient ,  rapporte  que  le 
bruic  s'étanc  répandu  dans  Cpnftanti- 
nople  qu'on  parloir  au  Divan  d'intro- 
duire ctt  Arc  en  Turquie  »  peu  s'en  fal- 
lut qn  il  ne  s' éleva  une  féditioe  ;  il  y  a 
beaucoup  de'chofes  à  dire  pour  &  con- 
tre î'împrimerie.  On  fit  dans  les  nou- 
veautés du  Parnaffe  de  Traj.  Bocaiinus, 
que  rinventeur  de  l'Imprimerie  éranr 
entré  avec  magnificence  au  ParnaûTe  > 
pour  prendre  place  parmi  les  gens  de 
lettres  j  on  le  ehaiFa  comme  le  corrup- 
teur des  beaux  Arts.  Mais  c  eft  affez  nous 
occuper  de  rhiftorique  de  cer  Art  ;  nous 
devons  paffer  aux  maladies  auxquelles 
font  expofésies  Imprimeurs»  6«:  qui  nous- 
inîére0ent  particaliéremenr. 

Yl  y  a  deux  elaffès  d'Ouvriers  parmi 
les  Imprimeurs.  Les  uns ,  nommés  Com- 
folîteurs,  càoififTent  \qs  hnie^  dans  leurs 
câiTetins,  &  forment  les  mots  par  leur 
arrangement ,  ou  bien  ils  les  repiacenc 
lorfque  l'on  ne  fe  fert  .plus  de  la  plan- 
che. Ce  dernier  ouvrage  eft  le  plus  or- 
dinaire. Ceux  qui  travaillent  a  la  prefle 
font  deux  qui  ont  une  occupatioû  dif- 
férente. L'un  imprègne  d'encre  à^%  tam- 
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pons  de  peau  remplis  de  crins,  &  en 
frotte  bs  planches  d'Imprimerie  ;  l'autre 
^  avec  fa  main  droite  meut  la  partie  fii- 
périeure  de  la  preflej  &  appuie  forte- 
ment delTusj  de  forte  qu'en  un  inftanc, 
tous  lès  caraderes  des  planches  fe  tra- 
cent fur  ie  papier,  lis  répètent  cette  ma- 
nœuvre jufqu'â  ce  qu'ils  aient  tire  autant 
d'exemplaires  qu'il  leur  eu  faut.  Cette 
découverte  feroit  bien  ingénieufe  &  bien 
utile»  ïi  elle  ne  fervoit  qu*à  tranfaiet- 
treaux  hommes  les  livres  des  vrais  Sa- 
vanSj  &  non  de  ceux  qui   cherchent  à 
tromper   le  Public.    Les  Composteurs 
font  d'abord  fnfets  aux  maladies  qa'oc- 
cafîonne  la  vie  fédentaire.  Les  Ouvriers 
occupés  à  la  preiTc  font  expofés  aux  mau^ 
de  la  vie  ftationaire  &  iaborieufe.  Leur 
ouvrage  en  effet  agite  tout  leur  corps, 
ils  font  fouvent  accablés  de  fatigues  j  & 
parvenus  à  un  âge  un  peu  avancé ,  ils 
font  forcé|  de  quitter  leur  métier.  Les 
Cbmpofiteurs  ont  en  outre  un  autre  mal« 
keur  à  craindre^  leurs  yeux  fans  cefïe 
attachés  fur  les  caraâ:eres  noirs  ^   s'af- 
foibliiïènt  peu  à  peu  ,  &  ils  ont  naturel- 
lement  les  organes  mal  conftimés ,  ils 
deviennent  î-^]^ii  a  la  foiblefTe  de  la  vue, 
aux  gouttes  fereines  ^  &  aux  autres  ma- 
îâdies  des  yeux.  J'ai  coniiu  deux  frères 


494  ^JT'^^  fi^  ^^^  Maladies 
Imprimears  qui  avoient  nauirellemenr 
èes  yeux  grands  &  faillans  ,  &  qui 
furent  contraints  d'abandonner  l'Impri- 
merie, pour  ne  pas  devenir  tout-à-faic 
aveugles.  Je  me  fouviensqu'un  four  ayant 
refté  environ  quatre  heures  dans  un  aîte- 
iier  d'Imprimerie  j  pour  corriger  un  de 
mes  Ouvrages  j  ]Q'às  long*remps  devant 
les  yeux,  après  en  être  forti,  les  ima- 
ges des  prefîès  que  j'avois  regardées  avec 
attention  ,  &  que  les  fonges  me  repré- 
fenterent  toute  la  nuit.  La  vue  conti- 
nuelle des  caractères ,  foit  en  les  com- 
pofant,  foiten  les  brifant ^  afFoibîit  donc 
&  énerve  le  ton  des  membranes  &  des 
fibres  de  Foeil ,,  &  fur- tout  de  la  prunelle^ 
ce  qui  rend  les  Imprimeurs  fujets  aux 
maladies  des  yeux.  Ils  difent  eux-mêmes, 
qu'après  avoir  travaillé  toute  la  )ournée, 
en  fortant  de  leurs  atteliers,  ils  ont  de- 
vant les  yeux  l'image  de  leurs  caraderes 
pendant  plufieurs  heures,,  &  quelque- 
fois même  pendant  toute  la  nuit,  image 
qui  ne  fe  détruit  que  par  les  autres  ob- 
jets multipliés  qui  fe  préfentent  à  eux. 
Outre  ïts  maladies  àos  yeux,  ils  en 
ont  encore  d'autres  à  redouter  ,  telles 
que  des  fièvres  continues ,  des  pîeuré- 
iîes  ,  des  péripneumonies ,  &  d'autres 
mû^àÏQ$  de  la  poitrine.  En  hiver ,  après 
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avoir  travailié  tout  le  Jour  dans  des  ac- 
teliers  fermés  &  chauds^  pour  faire  fé- 
cher  leurs  feuilles  d'impreiîîon ,  ils  s'ex- 
pofenr   fubiremenc  U  fans   ptécautionsf 
à  l'air  froid  qui  bouche  les  pores  de  la 
peau,  arrête  la  tranfpiration  ^  &  donne 
naifTanceanx  maladies  énoncées  ci-deflus. 
Ce  fonc  far- tout  les  Ouvriers  qui  travail- 
lent à  la  preffe  qui  font  attaqués  de  ce» 
maladies,  parce  que  lelFûrt  exceffif  de 
leurs  bras  &  de  tout  leur  corps  ayant 
provoqué  la  fueur ,  ils  forrent  témérai- 
remenc  de  leurs  atteiiers,  &  vont  au- 
devant  du  mal. 

Quant  aux  fecoors  que  la  Médecine 
peut  donner  à  ces  miniftres  de  la  répu- 
blique littéraire ,  je  ne  vois  pas  quel  pré- 
fervatif  on  peut  leur  indiquer,  fî  ce  n'eft 
de  les  avertir  de  travailler  avec  modéra- 
tion j  de  fe  dérober  à  leur  ouvrage  quel- 
ques heures  par  jour ,  &  d'avoir  foin  de 
ne  fortir  l'hiver  de  leurs  atceliers ,  qu'en- 
veloppés dans  un  manreau.  Les  lunettes 
feront  utiles  aux  Compofiteurs  pour  con- 
ferver  la  force  de  leurs  yeux  ;  ils  feront 
bien  de  détourner  la  vue  de  temps  en 
temps  de  leur  ouvrage ,  de  les  frotter  avec 
la  main ,  pour  exciter  le  mouvement  kn- 
guiflànc  de  leurs  efprits  ,  de  les  laver 
avec  l'eau  d'euphcâife,  de  violette,  ^ 
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d'autres  fembiables.  Dans  leurs  maladies 
aiguës ,  ©n  les  traitera  avec  les  remèdes 
appropriés  à  chacune  d'elles  \  mais  pour 
\^^  guérir  avec  plus  de  fuccès ,  il  fera 
mile  au  Médecin  d'être  inftruit  du  mé- 
tier de  fon  malade  { i  ). 


_(i}  Les  Auteurs  du  Didionnaire  de  Santé 
ajourent  aux  maladies  décrites  par  Ramazzini 
les  trembîemens ,  \t%  defcentes  ^  les  hydropi- 
£es  &  les  ulcères  aux  jambes ,  qui  attaquent 
ceux  des  Imprimeurs  qui  travaillent  à  la 
prefle.  Il  feroit  à  fouhaiter^  félon  eux,  pour 
leur  fanté  ^  qu'ils  travaillaffent  alternative- 
^  ment  à  la  cafle  &  à  la  preiTe.  Ils  recomman- 
dent aux  Preffiers  de  îi  frotter ,  foir  &  ma- 
tin ^les  bras  avec  l'huile  d  olive  ,  d'éviter  les 
excès  du  vin  &  de  la  fatigue. 

Ceux  qui  travaillent  à  la  cafîe  ^  ou  les  Gom- 
poiîreurs  ^  font  fujets  a  certaines  maladies  par- 
ticulières. Quelques-uns  d'entr'eux  ont  une 
coutume  qui  peut  ^leur  être  funefte  ,  c'eft  de 
mettre  dans  leur  bouche  les  caraéleres  dont 
ils  ie  fervent  pour  la  compolîtion.  A  la  longue 
du  temps  il  peut  s'amalter  dans  leurs  intef- 
tins^  une  affez  grande  quantité  de  particules 
de  plomb,  pour  leur  donner  la  colique,  que 
ce  métal  a  coutume  de  produire.  Il  eft  donc 
très-imiportant  de  les. avertir  du  danger  ou  ils 
courent ,  en  fe  livrant  à  une  pareille  habitude. 
Nous  devons  encore  leur  mettre  fous  les 
yeux  Taccident  arrivé  à  un  Compoiîteur ,  & 
rapporté  par  M.  Gardane  ,  pag.  43  de  fon 
Commentaire  fur  Stockhufen.  Cet  Ouvrier 
en  travaillant  5  malgré  une  bleifure  qu1l  s'é- 
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toit  faite  au  pouce  ,  perdit  la  main  à  la  fuite 
à'mi  ulcère  qui  s'y  forma ,  &qui  fut  âû^,  fans 
doute ,  à  Tirritation  produite  par  le  mélange 
'métallique  qui   conftitue  les  cara^^eres.  M. 
Gardane  demande  û  le  régule  d'antimoine  eft 
nuifible  aux  plaies  ?  Mais  ne  pourroit-on  pas 
foupçonner  le  plomb  d'avoir  part  à  cet  acci- 
dent ?  Ou  bien  feroit-il  produit  par  l'alliage 
de  ces  deux  fubftances  métalliques ,  le  plomb 
&  le  régule  d'antimoine  ?  Quelle  que  foit  la 
caufe  de  ce  malheur  ^  les  Compofiteurs  doi- 
vent éviter  avec  le  plus  grand  foin  de  tra- 
vailler, lorfqu'ils  ont  une  bleffureàla  main  j 
ou  du  moins  ils  auront  Fattention  de  défendre 
exaélerrKnt  la  partie  bleffée  du  comzdc  des 
caraàcres  ,  en  la  couvrant  d'un  linge  blanc 
&  d'un  doigt  de  gant  par  défias  k  linge. . 


# 
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CHAPITRE    XL  IL 

Des  Maladies  des  Ecrivains   ù 
des  Copifles. 

1j  Bs  Anciens  avoieHt  plus  d'Ecrivains 
&  de  Copiftes  que  de  nocre  temps,  à 
caufe  derfmprinierie  qai  leur  manqaoic; 
roue  le  monde  lait  qu'avant  cquq  dé- 
couverte ^  il  y  avoit  clans  ckique  vilk 
&  dans  les  bourgs  beaucoup  d  hommes 
qui  fe  foucenoienc,  eux  & 'leurs  famil- 
les ,  en  copiant  des  Ouvrages.  Rohuus 
prouve  aifez  au  long  que  Us  Ecrivains 
éroienr  efclaves  ou  a.ftranchis.  Par  le  mot 
Nûtaril,  je  n'entends  pas  ces  hommes  qui, 
parmi  nous ,  Çom  les  aâres  &  les  tefta- 
mens  ;  mais  ceux  qui  autrefois  a'voienc 
le  talent  d'écrire  très  vire  au  moyen  de 
certaines  noues,  d'où  leur  eft  venu  îs 
nom  qu'on  leur  donnoit  j  ainfî  Pline , 
au  rapport  de  foa  neveu  qui  a  écrit  fa 
Yte ,  avoir  coutume ,  lorfqu'il  voyageoit, 
d'avoir  à  fon  coté  un  Ecrivain  muni  d'un 
livre  &  de  tablettes.  L'hiver,  les  mains 
de  cet  Ecrivain  croient  couvertes  de 
g^nts ,  afin  que  la  rigueur  de  cerre  fii- 
fon  ne  dérobât  aucun  .temps  à  Ç^s  éva- 
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^es.  Parmi   nous,  ces  hommes  qu'on 
jiommoit  Notarii  ^  fonc  remplacés  pai'  les 

«Secrétaires ,  les  Greffiers  &  les  Commis, 
qui ,  chez  les  Magiftrars  ,  dans  les  Indu- 
riques  des  Marchands ,  &:  aux  cours  de^ 

.Piinces  j  fonc  payés  pour  tenir  les  livres, 
&;  les  regiftres.  Ce  font  donc  des  mala-, 
dies  de  ces  Artifces  que  nous  devons  nous 
occuper,  il  y  a  crois  caufes  en  général 
qui  font  naître  ces  maladies,  première» 
ment  Tufageoù  ils  font  d'êrre  canrinuel- 
lemenc  aûls.  La  féconde  caufe ,  c'eft  le 
mouvement  perpétuel  &  toujours  le 
mêm«  de  la  main  ;,  la  iroifieme  enfin,  Taç- 
tention  de  Tefprit  qui  eft  néceffaire  pour 
qu'ils  ne  faiFent  point  d'erreurs ,  &  pouc 
qu'ils  ne  trompent  pas  ceux  qui  les  em- 
ploient en  fai faut  l'addition  3  la  fouftrac- 
tion ,  &  toutes  les  règles  de  l'Arithmé- 
tique. Les  maux  auxquels  leur  vie  fé- 
dentaire  les  rend  (u]tis  j  fonc  les  obf- 
truâ:ions  du  foie ,  de  la  rate ,  \ts  crudi- 
tés d'eftomac ,  la  foiblelTe  àts  jambes  , 
une  ftafe  du  fang  veineux,  &  un  exté- 
rieur cacheélique. , En  un  mot,  ils  fonc 
privés  des  avantages  que  procure  un 
exercice  modéré  :  quand  ils  voudroienc 
en- jouir ,  leur  état  les  en  empêche  >  par- 
ce que  j  pour  gagner  leur  vie ,  ils  icnc 
forcés  d'éeriie  depuis  le  matio  jufqu^aa 
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foir.  La  néceflité  où  ils  font  auffi  de  tenir 
fans  cefïe  la  plume,  &  de  la  mouvoir 
pour  écrire ,  iafle  leur  main ,  &  même 
fouc  leur  bras  ^  à  caufe  de  la  tenfïon  con- 
tinuelle &  prefque  tonique  des  mufcles 
&  des  tendons  \  ce  qui  fait  qu'au  bout 
d'un  certain  temps,  leur  main  droite 
perd  toute  fa  force.  J^ai  connu  un  Ecri- 
vain encore  vivant,  qui,  toute  fa  vie, 
a  continuellement  écrit ,  &  qui  y  a  gagné 
du  bien  ;  il  s'eft  plaint  d'abord  d'une 
grande  laiîîtude  dans  tout  le  bras,  qui  ré- 
iîftâ  à  routes  fortes  de  remèdes ,  &  qui 
fe  termina  par  la  paralyfie  complerce  de 
cttiç,  extrémité.  Pour  obvier  à  ce  mal- 
lieur,  \\  s'accoutuma  à  écrire  de  la  main 
gauche  ;  mais  après  quelque  temps  ,  elle 
fur  attaquée  de  la  même  maiadie\ 

^  Ce  qui  fait  le  piiis  de  mai  kcz%  Ar- 
tiftes,  c^e/l  la  contention  d'efprit  Qu'ih 
font  obligés  d'employer  a  leur  ouvrage. 
la  renlîon  des  fibres  du  cerveau  &  à^s 
nerfs,  produit  peu-àpeu  Fatonie  de  ct% 
parties.  Delà  \t^  migraines,  les  enchi- 
frenemens,  \q%  enrouemens,  les  fluxions 
fur  \ts  yeux,  qui  font  d'ailleurs  affoiblis 
par  l'afpeâ:  continuel  du  papier  blanc. 
Ces  maux ,  fur- tout  j  font  ftèquens  anx 
Calculateurs ,  qui  font  employés  au  fer- 
vice  des  Marchands..  Il  faut  mettre  aiiûl 
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dâBS  le  même  rang  les  Secrétaires  des 
grands  Seigneurs  ,  donc  il  leur  e il  crès- 
*  difficile  de  faifir  i'efpric.  Quand  ils  écri- 
vent leurs  lettres ,  ils  mettenr  leur  ima- 
gination à  la  torture,  tant  à  caufe  de  la 
mukiplicité  à^^  objets,  que  par  la  diffi- 
culté de  les  traiter  au  gré  à^%  Grands 
auxquels  ils  font  attaches ,  &  qui  veuienc 
fouvent  laiiTer  en  balance  &  embarralïèr 
ceux  à  qui  ils  écrivent.  Aulîî  ceux  qui 
font  ce  travaille  déteftent-ils fouvenc 
auflî  bien  que  la  gêne  de  la  Cour. 

Quels  fccours  la  Médecine  peut-elle 
apporter  aux  maux  de  ces  hommes  ?  D'a- 
bord, pour  fe  préfer  ver  des  incommo- 
dités de  la  vie  fédenraire ,  ils  ferojit  ua 
exercice  modéré  les  jours  de  fête  ,  après 
l'Office  divin.  Les  friâiions  leur  feront 
aufîi  utiles.  Ce  remède  a  des  qualités  op- 
pofées  fuivant  fon  adminifirarion.  Celle 
a  dit  (  d;  )  :  f  Une  friâ:ion  forte  endurcie 
}>  le  corps  ,  une  douce  ramollie ,  une 
3ï  muUipliéç  le  diminue  ,  &  une  mode- 
w  rée  le  remplir  jî  Ce  pafiage  appartienc 
à  Hippocrate  {h').  S'il  y  a  des  fignes  d'obf- 
trudion  commençante  dans  les  vifcercs  , 
ii  fera  bon  d'âdminifirer  de  temps  en 
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(  ô  )  Pc  chir.  oISc.  ^»  a.  ii. 
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temps  les  apéritifs  ,  &  de  les  purger  au 
prinremps  &  à  i'aucomne.  Quant  à  ia 
laâîrade  du  bras  &  de  ia  main  droite, 
on  poLiira  faire-des  trictions  modérées 
^vec  rhuiie  cfamandes  douces  ,  a  laquelle 
on  ajoutera  une  petite  quanrité  d'eau- 
de-vie  pour  renforcer  ces  organes.  En  hi- 
ver j  de  peur  que  leurs  mains  "ne  fouf- 
frent  trop  du  froid  ,  ils  doivent  porter 
des  gants  épais.  Pour  préferver  la  ûxo. 
àç,%  maux  qui  la  menacent,  on  recom- 
mande tous  les  remèdes  céphaliques  ; 
ceux  fur-tout  qui  contiennent  du  fel  vo- 
latil f  comme  i'efprit  de  fel  ammoniac 
dont  la  feule  odeur  diffipe  raobupide- 
ment.  On  pourra  auiiï  ,  pour  purger  la 
itiQ  des  humeurs  qu'elle  contient  j  ad- 
minirtrer  de  temps  en  temps  les  pilules 
de  J.  Craron  ,  les  mafticatoires  &  les 
ptârmiques  ,  qui  chalTent  au-oehors  \q% 
humeurs  fereuies  :  entre  les  mafticatoi- 
res,  on  pourra  cnoiiir  le  rabac  dont  Tu- 
fage  modéré  peut  leur  être  très -utile. 
Oa  leur  entretiendra  le  ventre  libre 
avec  des  alimens  doux  &  tempirans ,  ou 
avec  des  ciyfteresj  il  Icsahmens  ne  fufïi- 
fent  pas.  Hippocrate  nous  apprend  (  ^2  ) 
que  la  parelTe  du  ventre  trouble  tous  les 

(a)  5  In  5  Epid. 
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organes  ,  furcharge  Us  vaifTeaux  de  fucs 
impurs  j  &  épuife  le  cerveau  (  i  ). 


(l)Lts  ma^x  qui  actaauent  les  Ecrivains 
font  encore  plus  redoutables  ,  lorfau'ils  font 
produits  par  des  écritures  difficiles  à  dé- 
chiâ-rer. 

Pour  prévenir  les  maladies  qui  menacent 
leurs  yeux,  îls  porteront  de  bonne -heure  des 
conferves  ,  ils  fe  frotteront  foir  &  matin  les 
yeux  avec  de  feau  &  de  l'eau-de-vie  ,  &  iîà 
ne  travailleront  à  la  lumière  que  munis  d'ua 
defenfîf  de  rafetas  verd ,  ou  même  ,  s'ils  le 
peuvent,  dans  un  lieu  tapiffé  tout  en  verd. 

Quant  à  la  paralyfîe  des  mains  ,  pour  s'en 
garantir,  ils  fe  les  laveront  foir  &  matin  avec 
du  vin  aromatique,  ou  une  eau  fpiritueufe 
quelconque.  On  trouve ,  dans  le  Didionnaire 
de  Santé,  une  pommade  compofée  de  vin^ 
de  beurre  frais  ^,  de  fauge,  de  romarin  &d'hyf- 
fopô  ,  dont  ils  peuvent  fe  frotter  les  mains 
deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  fuccès.  Le 
repos  &•  la  modération  dans  leur  travail  leui' 
fera  aufll  d'un  grand  fecours. 
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CH  A  P  I  TRE    XL  II  I. 

-     Des  Maladies  des  Çonfifsurs, 

\J^  a  coutums,  tant  pour  rornement 
des  cables  que  pour  d'autres  ufages ,  de 
confire  avec  le  fucre  difrérences  femen- 
ces  5  telles  que  Us  amandes  »  \zs  piftà- 
chesj  Us  pignons  ,  les  fenouils,  la  co- 
riandre &  le  fanconicum  ,  auûî  bien  que 
les  fruits  encore  verds.  Ces  préparations 
agréables  pour  ceux  qui  en  ufent^  pro- 
daifenr^de  grands  maux  aux  Ouvriers 
qui  les  font.  On  met  les  fruits  .S^  UsU- 
mences  dans  une  bailine  de  laiton ,  faf- 
pendue  par  une  chaîne  de  métai ,  &  fous 
laquelle  ed:  un  réchaud  rempli  de  char- 
bons allumés.  Le  fucie  liquide  tombe 
goutte  à  goBtte  du  robinet  d'un  vaiffeau  » 
fufpenda  à  une  certaine  liaurear  fur  la 
balîine.  A  Venifê  où  on  fait  beaucoup  de 
dragées ,  deiix  garçons ,  &  un  feul  dans 
d'autres  endroits  >  agirent  cette  baffine  ^ 
&,|3ar^ce  balancemeiir,  les  fcmences& 
ÏQs  fruits  fe  couvrent  d^une  couche  de 
fucre.  Ces  garçons  occupés  tout  le  jour 
à  ce  travail,  le  vifage far  la  baffine  ,  ref- 
pirent  1  air  chaud  &  les  vapeurs  qui  s'en 
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clevent ,  &  gagnent  ainfi  très  -  faciie- 
îîient  à^^  maladies  graves  ,  comme  des 
douleurs  de  tête ,  d'yeux  ,  &  à^^  étouffe- 
mens  très-violens. 

Trois  caufes  principales  nuifenr  à  ces 

Ouvriers  :    la  vapeur  du   charbon   qui 

brûle  5  l'odeur  de  la  baffine  échauffée  , 

&  enfin  le  fucre  lui-même.  Le  charbon 

jsll  un  produit  du  feu  ,  enfant  noir  du 

père  le  plus  lumineux.,  dont  on  peur  plus- 

admirer  que  conncîrre  la  nature.  «  Qu'y 

«  a-t-ii  dans  les  charbons,  s'écrioit  Saint 

>ï  Auguftin  (.û.)  ?N'eO:  -  il  pas   étonnant 

j>que  foible  comme  il  eft  ,  au  point  de 

»3  céder  au  moindre  coup,  &  d'être  ré- 

»  duiî:  en  poudre  pax  une  preffion  aflez 

»  modérée  ,  il  itiç  cependant  aflez   de 

jj  force  pour  orilifter  à  tous   les  agens 

^  les  plus  aâ:ifs  ^  à  la  faulx  du  temps 

»  même ,  comme  le  prouvent  ceux  qaî 

»5  le  pofent  pour   limite  ,  afin  d'erope- 

^  cher  les  difputes  ^  de  prévenir  les  prq- 

.»  CCS  »  i  Mais  ce  qu'ily  a  encore  de  plus 

étonaanc^,  c'eft  cette  qualité   peftilen- 

tieUequi  tue  en  un  moment ,  fi  on  ne  \m 

ouvre .un,eiflue  libre  dans  i'armofphere  : 

quâli  té  inccn  nue  &  cachée  |ufqa'à  cetr^ 

-heure  ,  &  d'autant  plus  furprenante  qa.s 

(  a  )  0e  Civit,  Dei  >  1.  ai  »  cap.  4- 
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de  la  braife  ,  allumée  dans  un  lieu  dos , 
ne  produir  pas  le  même  effet  (i  ).  On 
a  beaucoup  d'exemples  de  cette  force 
fuîfocative.  Vanheîmont  {a)  nous  a  iaifTé 
rhiftoire  des  maux  que  lui  eau  fa  la  va- 
peur des  charbons.  Au  milieu  de  l'hiver , 

(  1  )  La  braife  produit  quelquefois  des  effets 
suffi  fiiiieites  que  le  chvirbon.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs exemples.  Il  n'eft  d'ai|!eurs  pas  éton- 
nant que  fa  vapeur  ne  foit  pas  aufli  conftam- 
ment  meurtrière  que  celle  du  charbon  s  la 
îhéorie  de  Fair  fixe  explique  très-bien  ce  phé- 
nomène. Le  charbon  eil  du  bois  qu'on  a  éteint 
avant  qu'il  ait  fini  de  brûler  tout-à-fait.  La 
braife  eft*du  charbon  déjà  brûlé  >  ou  du  bois 
qui  abrûié  plus  long-temps  que  celui  avec  le^ 
quel  on  fait  le  charbon.  Dans  le  premier  cas , 
on  renferme  toutes  les  vapeurs  que  le  feu 
commençoit  àvolatilifer  ;  ces  vapeurs  rentrent 
dans  le  charbon  3  &  fe  diflipent  lorfqu'on  Ten- 
flamme  de  nouveau  :  c'eft  à  cette  volatilifation 
fécondai re  que  font  dus  les  effets  pernicieux 
que  le  charbon  produit.  La  braife  ne  contient 
prefqae  plus  d'air  fixe ,  & ,  fi  elle  a  été  étouf- 
fée à  propos  y  elle  n'en  rend  que  peu  lorfqu'on 
JVtlume j  &  ît'altére  prefqne  pas lair qui l'en- 
^ironne  :  c'eft  auffi  à  Fabfence  de  Fait  fixe  de 
Jâ  braife  qu'eil  due  la  promptitude  avec  la- 
quelle elle  brûle  &  fe  -réduit  en  cendre  ,  tan- 
dis que  le  charbon  ^a  beloîn  d'un  temps  plus 
,  IongV&  d'un  embrafement  plus  violent  ^  pour 
-paffer  dans  l'érat  purement  terreux  ou  falino- 
^rreux..    _. 

(  û  )  ïn  Jure  Duirmviratûs. 
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étant  renfermé  &:  travaillant  dans  une 
perire  chambre,  une  pocie  de  charbon 
qu'on  lui  apporta  »  le  frappa  ii.viveraenc 
qu'il  eut  à  pein&la  force  de  fortir  de  foa 
cabinet,  &  qu'il  tomba  par  terre  à  demi- 
mort.  Il  acGufe  de  cet  effet  un  certain  gas 
fauvage  caché  dans  le  charbon,  produit  par 
un  foufre  inflammable  qui  y  eft  contenu. 
La  baflîne  où  font  les  dragées  a  \q%  in- 
convéniens  du  caivre  ;  car  le  iairon  eft 
fait  de  ce  métal  &  de  la  pierre  calami- 
naire.  Ce  vaifTeau  échauffé  répand,  une 
vapeur  acide  que  les  Confifeurs  avaient. 
Enfin,  le  fucre  fondu  qu'on  verfe  for  les 
femences,  exhale  des  vapeurs  corrouves 
d'autant  plus  acres,  que  celui  dont  ils  fe 
ferventpour  f^re  leurs  dragées  eu  blanc , 
&;  purifié  à  l'eau  de  chaux»  Comme  on 
ne  fert  les  dragées  qu'à  la  fin  àtz  re- 
pas 5  elles  4onaeroienr  plus  de  dégoût 
que  d'appétit  aux  convives  raflafiés ,  îi 
leur  blancheur  ne  les  inviroit.  Toutes 
ces  eshalaifons  mêlées  enfemble  font 
donc"  capables  d'affeâier  dan^ereufement 
le  cerveau ,  les  yeux,  &  fur- tout  la  poi- 
trine des  Confifeurs.  Leur  û^ie  eft  dou- 
loureufe  ^  leurs  yeux  font  picotés  &  ir- 
rités par  les  vapeurs  ignées  comme  par 
des  épingles  j  ils  s'enflamment  &  rou- 
giffent.  La  refpiratioa  eft  auffi  blefTée  par 
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Tair  facaré  de  particules  acres,  qu'iU 
avalent  en  travaillant.  Entre  hs  Drécau- 
rions  qu'on  peut  indiquer  à  ces  Ou- 
vriers, ils  doivent  d'abord  choifîr  ,  au- 
tant qu'il  leur  eft  poiEble  ,  un  endroit 
ouvert  &  vafte ,  afin  que  les  vaoeurs  nui'r 
fibles  fe  diiEpent  plus  facilement.  Secon- 
dement,  interrompre  leur  travail  pen- 
dant quelques  heures;  pour  refpirer  un 
air  frais ,  fe  laver  le  vifage  avec  de  leau 
fraîche  ,  &  fe  gargarifer  avec  de  1  eau  & 
au.  vinaigre.  Pour  corriger  la  malignité 
des  charbons,  je  dois  leur  propofer  un 
moyen ,  employé  par  tous  les  Ouvriers 
qui,  l'hiver,  font  forcés  c^  brûler  du- 
charbon  dans  leurs  boutiques  :  c'eft  de 
mettre  entre  les  charbons  un  morceau 
de  fer  qui,  félon  eux^  corrige. la  viru- 
lence des  vapeurs  *,  on  pourrait ,  peut- 
être,  dire  que  ces  vapeurs  exercent  leur 
a(Sbion  fur  le  fèr,  ou  que  le  fer  lui-mêm^ 
les  abforbe  (  i  ), 

^  (iVîQ'cft-ce  pas  là  avoir  deviné  l'abrorp- 
tîon  de  Tair  fixe"  par  les  métaux  qui  fe  calci- 
nent ?  Quoique  Ramazzini  n'ait  pas  fpécifié 
la  fubfiance  qui  s'exhale  du  charbon ,  il  n'a 
pas  moins  foupçonné  que  le  fer  chauffé  Tab- 
forboit  &  empêchoît  fes  mauvais  effets.  Les 
Ouvriers  qui  ^  fuivant  lui  _,  emploient  cette 
manœuvre,  ne  font-ils  pas  les  premiers  au- 
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teurs  de  cette  découverte  ?  Non,  fans  doute, 
l'honneur  doit  en  refterâM,  Lavoifier,  qui  a 
tant  répandu  de  lumières  fur  la  doârine  de 
l'air  fixe,  &  qui  a  fournis  au  calcul  la  quao- 
tité  donnée  de  cet  air  qu'abforbent  les  mé- 
taux dans  leur  cakination.  Il  y  a  bien  loin 
de  la  manœuvre  grofliere  des  Ouvriers,  &  du 
foupçon  vague  de  Ramazzini  ,  à  ces  expé- 
riences exaâes  &  précieufes ,  qui  demandent 
«n  opérateur  habile  pour  leur  exécution,  & 
un  génie  vraiment  cfiymique  pour  ks  confé- 
quences  qu'on  peut  en  tirer. 


Yuj 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  L  I  V. 

Des  Maladies  des  Tijferands, 

1^'uTiLiTE  &  la  néceffiré  de  l'Art 
des  TilTerands  eft  fl  grande  ^  qu'aucun 
homme  ne  peuc  fe  pafTer  de  leurs  ou- 
vrages pour  cacher  fa  nudité.  Nous  ne 
devons  cependant  pas  nous  plaindre  de 
la  Nature  >  «quoiqu'elle  ait  donné  aux 
oifeaux  des  plumes ,  &  des  poils  aux 
quadrupèdes  ,  pour  fe  défendre  des  in- 
jures de  iair 5  puifque  notre  intelligence 
&  notre  main  nous  faâîfent,  &  que  par 
leurs  moyens  l'homme  fe  fabrique  diiFé- 
renres  cto&Sj  qui  non -feulement  le 
couvrent ,  mais  ajoutent  encore  à  la 
beauté  de  fa  forme.  L'art  de  faire  ào.^ 
tiffus  écoit  autrefois  confié  prefqu'uni- 
quement  aux  femnaes  :  les  Dames  nobles 
même  ne  dédaîgnoient  pas  de  s'en  oc- 
cuper ;  ainfi  Pénélope ,  en  l'abfence  de 
fon  époux  ,  fe  déroboit  aux  pourfuires 
de  fes  Amans  en  faifanc  de  la  toile.  Vir- 
gile nous  apprend  auiîî  qu'Enée ,  aux  fu- 
nérailles de  Pallas ,  fe  fit  apporter  deux 
robes  enrichies  d'or  »  que  Didon  avoic 
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tiffues  de  Us  propres  mains  (a).  Main- 
tenant ce  mériet  eft  exercé  par  des  hom- 
mes &  des  femmes  du  peuple,  &  les 
Dames  de  condition  favent  tout  au  plus 
hroder  à  l'aiguille.  Odavius  Ferrarius, 
dans  l'excellenr  Traicc  qu'il  a  fait  fur 
\qs  vècemens  (  ^  ) ,  décrie  deux  méchodes 
de  tifler  :  Tune  très -ancienne,  dans  la- 
quelle les  femmes  debout  travailbient 
en-hauc  j  l'autre ,  où  affifes  elles  travail- 
ioient  en-bas.  Cette  dernière  ^  fuivanc 
lui  ,  eft  due  aux  Egyptiens ,  qui  pouf- 
foient  la  trame  en-bas ,  ou  la  condui- 
foient  vers  leur  poitrine.  Aduellemenc 
Its  femmes  travaillent  aflîfes ,  mais  de 
manière  qu'elles  paroiiTent  debout.  Cet 
ouvrage  eft  alîurémsnt  très  -  pénible  $ 
tout  le  corps ,  les  deux  mains ,  lôs,bras  , 
les  pieds  j  le  dos  y  font  exercés  ,  &  il 
n  y  a  aucune  partie  qui  n'y-  contribua. 
Les  femmes  de  la  campagne ,  quand  l'hi- 
ver interrompt  leurs  travaux  ruftiques  ^ 
font  de  la  toile  avec  du  bX  de  chanvre  ou 
de  lin  dans  les  érables: les  jeunes  filles 
fur  tout  j  avant  de  fc  marier,  s'y  occu- 

(  <3  )  Quas  îlli  y  l&ta  lahorum  , 
Ipfa  fuis  quondam  manibus  Sidoràa  Dido 
Fecerat  ^  &  tenui  telas  difcreverat  aura. 

R,Vi€\à.^  \.  II. 
(h^  De  re  vefliariâ. 

Y  iv 
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penrjfoayenc  elles  n  apportent  que  ce 
iJicner  pour  dot  à  leius  maris,  &  il  eft 
lionteux  pirmi  elles.de  ne  pas  le  favoir. 
tes  femmes  grolTcs ,  fur- tout ,  fe  relfen- 
rent  des  incommodités  que  ce  métier 
procare  5  oilt^  îoni  fouvent  &  très-faci- 
iement  àQ%  fauffes  couches  qui  lontfuf- 
vit^àt  maladies  très-dangereufes.îl  faut 
donc  ci\xW\t%  foient  robaftes  &  de  forte 
Ûature  pour  faire  ce  travail ,  fans  quoi  k 
tangue  \t%  aifoiblit,  &  elles  font  forcées 
de  lelaifferà  uocertain  âge.  Cepeadanr, 
otître  le  gain  qu'elles  y  font ,  elles  ont 
encore  ravantage  de  voir  couler  leurs  rè- 
gles avec  abondance  &  facilité  ;  rarement 
el.es  e'prouvent  des  fuppreffions ,  &  au 
contraire  elles  font  plus  expofées  à  avoir 
des  efpeces  de  pertes  ,  fi  elles  travaillent 
avec  trop  dadivité  :  auffi,  lorfque  quel- 
<3ues  jeunes  filles  viennent  me  confuirer 
pour  des  fuppreffions  ^  ou  des  retours 
irrcguliers  de  règles,  ]t\Qi  renvoie  aux 
iemmes    des  Tilïerands   plutôt   qu'aux 
Aiedecms.  Les  femmes  avides  de  gain, 
a  peme  après  avoir  mangé  retournent 
dans^îeurs  atteliers,  &  font  le  plus  grand 
îort  a  Teftomac  &  à  la  digeftion  par  le 
Hïouvement  violent   du  roton   qu'elles 
tirent  vers  leur  poitrine.  Cet  exercice 
trouble  le  imouvemenc  fermeacacif  àt% 
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^îittieiïs ,  pouflfe/1'e  chyle  imparfait  dans 
fes  canaux  »  ôrle  fofce  de  remplir  !es 
vaiffeaux.  Sanguins  de  crudités.  Les  Tif«» 
feranis-Drapiers  ,  s*^ils  ne  font  robuftes 
&  bien  mufclcs ,  ont  coutume  d'être 
tourmentés  d'une  laûîtude  exceflive  des 
bras  ,  du  dos  &  des  pieds.  Pour  faire  le 
tiffu  du  drap  ,  deux  hommes  aux  bouts 
du  métier  j^  lancent  la  navette  avec  k 
trame  l'un  après  l'autre ,  Si  tirent  avec 
force  le  peigne  vers  leurs  poitrines.  Ea 
outre  les  Tilîerands- Drapiers  ont  d'aur 
très  maux  que  ceux  qui  travaillent  le  lin , 
le  chanvre ,  la  foie  ^  à  caufe  de  l^  fubfi 
tance  .qu'ils  manient.  En  effet  ,  la  laine 
imprégnée  d'huile  fétide  ,  répand  des 
vapeurs  très- défagréable s  dans  leur  atte- 
lier  :  aufli  fentent-ils  uns  odeur  infede, 
&  ont-ils  rhakine  puante ,  les  yeux 
rouges,  comme  tous  les  Ouvriers  qui 
manient  la  même-fubftance. 

Pour  prévenir  ceS;  maux  ,  les  TilTe- 
raads  devroient  modérer .  leurs  travaux  , 
&  fe  fou  venir  du  proverbe  rien  de 
TROP.  Afin  de  guérir  leur  laffitude  ,  ils 
feront  des  fridiotis  légères  fur  les  bras 
&  fur  les  jambes  avec  l'huile  d'amandes 
douces.  Les  Drapiers  ,  fur- tout ,  auront 
foin  de  s'entretenir  très  -  propres  >  de 
changer  d'habits,  &  d'en  avoir  de  pro* 

Yv 
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près  les  fêtes;  àt  fe  laver  les  mains,' 
les  bras  &  les  jambes ,  avec  du  vin  chaud. 
Il  y  a  en  outre  dans  les  artcliers  àt^ 
Tiflerands  yàt%  Ouvriers  occupés  à  ton- 
dre les  draps  avec  des  grands  cifeaux  :  ce 
font  les  Tondeurs  de  draps.  Ce  travail 
eft  très  pénible  pour  leurs  bras  &  leurs 
mains  fur  tout  :  au flî  le  Médecin  doit-il 
y  faire  attention  ,  &  apporter  les  mêmes 
remèdes  à  leurs  maux  qu'à  ceux  des  TifTe- 
ïands(i  ). 


(  I  )  Nous  devons  avertir  ici  ,  d'après  le 
ï>idionnairc  de  Santé  ^  que  les  Tiflerands  , 
les  J>rapiers  ,  les  MouiTeiiniets ,  &  tous  les 
Ouvriers  de  ce  genre ,  fupporcent  diificilemcnt 
les  fâignées  ,  &  qu  elles  leur  font  contraires. 
les  alimens  nourrifl*ans  leur  conviennent  à 
merveille  5  ils  doivent  éviter  avec  foin  les 
liqueurs  &  les  excès  en  tout  genre. 


WW'- 


desÂrtifaâié  5  1 5 


C  H  A  PI  TRE    XLV. 

Des    Maladies    auxquelles    font 
fujets  les  Ouvriers  en  Cuivre. 

I:  A  R  M  I  les  métaux  que  rinduftrie  <îes 
lionames  a  fu  arracher  du  fein  de  la  terre 
où  ils  font  enfouis ,  le  fer  &  îe  cuivre 
font  les  plus  ufités ,  &  font  par  cela  même 
plus  utiles  que  l'or  &  Targent.  Auffiies 
habitans  du  Mexique  ,  où  la  Nature  a 
fait  naître  l'or  &  l'argent  en  abondance  , 
portoient  -  ils  envie  aux  Européens  qui 
venoient  les  combattre ,  en  voyant  le  fer 
dont  ils  étoient  armés.  Dans  i'Anciquîté, 
on  en  faifoit  aulîi  un  ufage  très  étendu  , 
puifque  Athénée  nous  apprend  que  Pla- 
ton êc  Lycurgue  avoienr  choiii  ie  cuivre 
&  le  fer  pour  fufSre  aux  befoins  de  leurs 
Républiques ,  de  forte  que  leurs  moa- 
noies  n'étoient  faites   que  de  cuivre  j 
ufage  d'où  eft  venu  le  nom  latin  jErw 
rii  (  I  ).  Nous  «devons  donc  nous  occu- 
per des  maladies  des  Ouvriers  qui  fe  fer* 

(  I  )  le  mot  latin  JErani  répond  ,  dans  no- 
tre langue,  à  ceux  de  Financiers  ^Tréforiersi 
CâilEers  .  Rsceveurs  ;,  &c.  .  . 

Yvj 
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vent  de  ce  métal  dans  leurs  boutiques» 
&  non  de  ceux  qui  le  tirent  des  mines , 
dont  nous. avons,  fait  mention  dans  le 
premier  chapitre  de  notre  EfTai  ,  qui 
traite  des  maladies  àss  Mineurs.  Daffs 
chaque  ville^,  comme  à  Venife  ,  les 
Chaudronniers  font  tous  raifemblés 
dans  unfauxboùrg ,  occupés  tout  le  jour  à 
battre  èc  à  forger  leur  cuivre  j  &  à  le  pla- 
ner pour  en  faire  différens  uften files  j 
leurs  marteaux  font  tant  de  bruit,  qu'ils 
font  obligés  d  cire  relégués  à  parc  &  écar- 
tés de  tous  les^urres  Ouvriers.  Afiis  par 
terre  &  le  dos  courbé ,  ils  battent  le  cui- 
vre d'abord  avec  des  maillets  ,  puis  avec 
des  marteaux  ,  pour  lui  donner  le  degré 
de  dudilité  néceffaire.  Le  bruit  conti- 
nuel qu'ils  font  >  afFede  leurs  oreilles  & 
toute  leur  tète  j  auffi  ont-ils  tous  l'ouïe 
dure,  &  deviennent -ils  tout-à  ftit 
fourds  dans  leur  vieilleCTe.  Leur  tympan  , 
hsLi^^é  fans  ceffe  par  ce  bruit  »  perd  la 
tenfion  qui  lui  eft  propre;  &  l'air  inté- 
rieur j  toufours  repoufle  latéralement , 
âfFoiblit  &  dérange  les  organes  immédiats 
4e  loreille  :  il  leur^rrive  la  même  chofe 
igu'aux  habirans  du  Nil  en  Egypte  ,  qui 
deviennent  fourds  par  le  fracas  de  l'eau 
de  ce  fleuve  impétueux.  Leur  attitude 
courbée  les  reDd,,  auffi  bofus  par  la  fuite 


des  A  ni  fans.  f  17 

an  temps  :  les  Batteurs  d*or  font  expofcs 
aux  mêmes  maladies. 

Outre  ces  maux  des  oreilles  6ç  de  la 
tète  3  leurs  poumons   &   leur  eftonaaç 
fouffrent  encore  de  leur  métier.  En  frapj 
pant  le  cuivre  à  coups  de  marreau ,  il  s'en 
cîeve  des  miafmes  vireux  qui  pénccrenc 
dans  leur  eftomac  &  leurs  poumons, 
«omme  ils  le  difent  eux  mêmes.  Les  mé- 
dicamens  que  le  cuivre  fournit ,  tels 
q«e  la  fleur ,  Tccailie  du  cuivre  ^  le  verd- 
de-gris  >  font  tous  émétiques  &  corrp- 
ûh.  Les  Chaudronniers  éprouvent  cette 
vertu  rongeante   &  exfîccative ,  en  en 
avalant  avec  l'air  qu'ils  refpirent.  Je  leur 
ai  demandé  fi  ces  vapeurs  cuivreufes  leur 
faifoient  mal  aux  yeux,  ils  m^'ont  répon- 
du q^us  non ,  &  cela  cft  conforme  à  ce 
qu'a  dit-  Macrobe ,  «  que  dans  les  mines 
j»  de  cuivre  les  yeux  des  Mineurs  fe  gué* 
»  riflfent ,  îorfqu'ils  font chaffieux  >9.  Auffi 
a-t-on  coutume  de  préparer  avec  le  cui^ 
vre  des  collyres  très-  utiles  par  leur  adi^ 
vite. 

Ces  maladies  ne  peuvent  gueres  ctre 
prévenues.  Toutefois  ils  feront  bien  de  fe 
boucher  les  oreilles  de  coton ,  pour  que 
îe  bruit  en  aifede  moins  les  organes  in- 
térieurs ,  &  ik  pourront  verfcr  dans  cel* 
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les  qui  font  malades  de  l'huile  d'amandes 
douces.  Pour  corriger  lacrecc  qui affede 
les  poumons  ^  à  caufe  des  vapeurs  reçues 
avec  i  air ,  on  emploiera  avec  fuccès  \t% 
émuifions  d  amandes  ,  de  femences  de 
melon,  de  courge  dans  l'eau  de  violette  > 
d'orge ,  &  d'autres  remèdes  femblables  ; 
le  petit-lait  de  vache ,  &  les  alimens 
préparés  avec  le  lait.  Si  l'Ouvrier  eft 
d'un  tempérament  itc  &  aride ,  Ôc  fujet 
aux  maux  de  poitrine  j  il  n'y  a  point 
d'autre  remède  que  de  quitter  fon  mé- 
rier  &  d'en  embrafler  un  autre  ',  le  gain , 
en  effet  j  eft  très-mauvais,  lorfqa'il  con- 
duit à  une  mort  prompte.  Quand  un 
Chaudronnier  aura  une  maladie  aiguc , 
le  Médecin  tirera  un  avantage  de  la  con- 
lîoifïance  de  fa  profeflion  j  car  ,  dans  les 
fièvres  aiguës  ,  fou  vent  le  malade  a  des 
tintemens  ou  à^%  bruiflsmens  d'oreilles. 
Le  Médecin  ,  dans  ce  cas  ,  n'en  tirera 
pas ,  avec  Hippocrate ,  un  fi  mauvais  pré- 
sage, parce  que  ces  Ouvriers  ont  natu- 
rellement Toreille  plus  délicate ,  plus 
foible,  &quedesfons  peuvent  très-faci- 
lement s'y  faire  entendre  dans  leurs  ma- 
ladies. II  feraaufll  attention  ^  dans  les  af- 
feâ;ions  de  poitrine ,  de  faire  beaucoup 
boire  d'émuliion  déjà  indiquée   à  ces 
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Ouvriers»  afin  que  le  fea  de  la  fièvre 
n'augmente  pas  la  féchercfïe  de  leurs 
poumons  (  i  ). 

^»»— ■        III   m  -  —— —  Il    I  iiii  iiiiiii  t.  m 

(  \)  Le  cuivre  &  le  piomb  Ibnt  les  deux 
métaux  les  plus  employés  dans  les  befoins  de 
la  vie  ,  &  cependant  les  plus  dangereux  & 
ceux  qui  portent  le  plus  d'atteintes  à  la  fanté- 
Mille  exemples  funeftes  en  ont  prouvé  les 
mauvais  effets}  on  a  vu  des  mai  ions  entières 
empoifbnnées  par  le  vcrd-de-gris.  Toute  une 
famille,  au  rapport  de  M.  le  Baron  VanfvB'ie- 
ten  i  fut  attaquée  de  la  colique  de  Poitou  , 
pour  avoir  bu  de  Feau  qui  avoir  féjourné  dans 
des  vaiiTeaux  de  plomb. 

S'il  eft  des  cas  où  la  Mpdecine  doit  éclai- 
rer le  Gouvernement ,  &  agir  de  concert  avec 
lui  pour  le  bien  du  peuple  ^  c'eft  affurément 
celui  dontil  s'agit  ici-  Le  feul  moyen  d&  pré- 
venir les  malheurs  auxquels  on  eft  journelle- 
ment expofé ,  feroit  de  profcrire  abrolument 
ces  deux  métaux  des  ufagcs  domeftiques. 
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CHAPJTRE    XXVI. 

Des   Maladies  des    Ouvriers  en 
Bois  (  I  }. 

jrX  p  s.  â  s  les  grains ,  la  Nature  n*a  rien 
donné  de  plus  utile  à  l'homme  que  les 
arbres  &  les  forces.  Pline  a  dit  (  ^ }  : 
«  C'eft  aux  arbres  que  les  hommes  doi- 
»vent  leur  premier  aliment  j  l'ombre 
i»  de  leur  caverne ,  &c.  ».  Après  la  dé- 
couverte de  la  fcie  5  les  arbres  coupés  en 
planches  ,  fournirent  des  matériaux  aux 
maifons ,  &  fervirent  à  beaucoup  d'au- 
tres ufages.  II  y  a  apparence  qu'autrefois 
Lyon  étoit  bâti  en  bois ,  puifque  ctUQ 
ville  ayant  été  route  brûlée  en  une  nuit , 
au  rapport  de  Séneque,  les  Payfans  qui 
y  venoient  le  marin  pour  y  vendre  leurs 
denrées  j  ignorant  cet  incendie  malgré 
leur  voifînage,  &  ne  la  voyant  plus  de- 
vant eux ,  furent  interdits  &  ne  furent 
ce  qu'elle  étoit  devenue.  «  Àinfîj  dit  le 

(i  )  Ramazzini  traire  ,  dans  ce  chapitre ^ 
des  maladies  des  Scieurs  de  bois  ^  des  Char- 
pentiers ,  des  Charrons ,  des  Tonneliers  ;,  des 
Tourneurs^  4*^c. 

.  (  <2  )  în  PjT^f.  5  1.  zi. 
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»  Philofophe  en  gcmiiïànt  fur  les  évé- 
»>  nemens  humains  >  axnfi  upe  antiqae 
aï'  forêc  peut  en  un  inftaat  ccre  réduice 
»en  cendres».  De  nocre  temps,  dans 
les  pays  fepcenrrionaux ,  il  y  a  des  villes 
toutes  bâties  en  bois  comme  Mofzka. 
On  y  trouve  de  vaftes  magafins  qui  con- 
tiennent à^^  maifons  toutes  faiies  &  de 
différentes  grandeurs  ,  pour  contenter 
ceux  qui  veulent  en  acheter^  de  forte 
qu'en  peu  de  jours  on  peut  avoir  une 
niaifon  toute  prête  à  habiter  dans  le  iiea 
où  on  la  defîire. 

Les  Ouvriers  en  bois  font  pîufieurs 
clafles.  Les  uns  conftr uifent  des  chars  , 
les  autres  des  tonneaux  &  des  cuves  > 
d'autres  font  occupés  à  la  fabrique  des 
yaifleaux.  Il  en  eft  qui  fcuîptent  <ies  bor- 
dures de  tableaux  &  de  glaces  qu*on  dore 
enfuite.  Tous  cts  métiers  font  pénibles  j, 
&  fatiguent  ceux  qui  les  exercent  j  ce- 
pendant ceux  de  tous  qui  en  font  le  plus 
maltraités  5  font  les  Scieurs  de  planches. 
Pour  cet  ouvrage»  ils  pofenc  des  arbrey 
quarrés  fur  deux  tréteaux  :  l'un  des  Ou- 
vriers monté  deflîis  &  le  pied  pofé  fur 
chacun  de  ces  tréteaux,  Taurre  placé  def- 
fous ,  tirent  enfemblc  la  icit ,  en  fui- 
vant  des  lignes  tracées  avec  de  la  pierre 
rouge.  Hippocrate  a  élégamment  décrit 
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cette  manœuvre  dans  fon  premier  Livre 
fur  la  diète.  «  Ainfî  y  dit-il ,  des, Ouvriers 
3>  qui  fcient  le  bois ,  l'un  tire  la  fcie  ^ 
î>  l'autre  la  pouflTe.  Celui  qui  eft  en- bas 
»  entraîne  l'autre  qui  doit  céder  à  pro- 
îj  portion  ;  car  iî  cet  accord  n'a  pas  lieu  , 
a»  louvrage  ne  va  pas  comme  il  con- 
s>  vient  ».  L'Ouvrier  en- haut  a  plus  de 
peine  que  celui  d'en  bas  j  parce  qu'il  eft 
obligé  de  tirer  à  lui  la  fcie  qui  eft  afTcz 
lourde.  Mais  celui  qui  eft  deftbus  les  tré- 
teaux éprouve  une  incommodité  très- 
grande  ,  par  la  poudre  de  bois  qui  lui 
tombe  dans  les  yeux  &  dans  la  bouche  \ 
ce  qui  lui  donne  &  de  la  rougeur  &  de  la 
douleur  dans  ces  organes  j  &  l'oblige  de 
clignoter  continuellement. 

Ceux  qui  travaillent  au  tour  ,  &  qui 
fe  fervent  de  buis  ,  d'olivier  ,  de  téré- 
blnthe  ,  &  d'autres  bois  femblables  , 
éprouvent  auflî  àts  maux  aftez  graves 
dans  CQZ  ouvrage.  Ils  font,  en  effet, 
obligés  de  tenir  leurs  mains  &  leurs  bras 
dans  un  effort  continuel ,  afin  d'appuyer 
&:  de  retenir  le  cifeau  comme  il  con- 
vient, pour  qu'il  n'emporte  que  ce  qu'il 
faut  du  bois  j  &  de  remuer  continuelle- 
ment leur  pied  droit,  pour  agiter  en  dif- 
férens  fens  le  bois  qu'ils  tra vaillent. 
Le  mouvement  de  rotation  du  tour  acta- 
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que  auffi  leurs  yeux ,  qu'ils  ont  fans  ce^Q 
fixés  fur  leur  ouvrage ,  &  faic  naître  dans 
les  efprits  &  dans  les  humeurs  un  mou- 
vement de  vertige.  La  fubftance  que  tra- 
vaillent ces  Ouvriers  ne  leur  caufe  au- 
cune efpece  de  maladie  ,  fi  ce  n'eft  le 
bois  de  c;^près ,  dont  Todeur  forte  donne 
un  mal  de  tête  à  quelques  ♦  uns  d'en- 
tr'eux. 

On  ne  peut  confeiiler  à  ces  Ouvriers, 
de  préfervatifs ,  que  le  travail  modéré  & 
fans  excès ,  de  peur  que  le  defir  du  gain 
ne.lew  occafionne  des  ïîialadies,  &  ne  les 
empêche   de  travailler    pendant,  long- 
temps. Ils  pourront  faire  ufage  des  fric- 
tions douces  avec  l'huile,  ainfi  que  tous 
Ips  Ouvriers  qui  font  exçofés  à  la  fatigue. 
Pour  faire  moins  fouffrir  leurs  yeux,  ils 
quitteront  de  temps  en  temps  leur  ou- 
vrage î  s'ils  font  rouges  &  douloureux  j 
ils  les  laveront  avec  des  adouciffans ,  tels 
que  reau  d  orge  ,  de  violette,  &  le  lait 
de  fernme.  Lorfqu'ils  font  attaqués  de 
maladies  aiguës  par  une  caufe  quelcon- 
que ,  le  Médecin ,  en  leur  adminiftranc 
des  remèdes  aétifs  ,  prendra  les  précau- 
tions Que  nous  avons  recommandées  pour 
tous  les  Ouvriers  en  général  ,  dont  les 
forces  font  épuifées  par  le  travail. 
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CHAPITRE     XLVIL 

Des  Maladies  de  ceux  qui  aigui" 

fent  au  grès  les  Rafeirs  &  les 

Lancettes. 

J.  t  y  â  5  feîon  moi  j  peu  de  métiers  qd 
ne  nuîfenr  plus  ou  moins  aux  Ouvriers 
qui  ies  exercent.  Qui  pou rroit  croire ,  pat 
exemple ,  que  ceux  qui  aiguifent  à  une 
petite  meuie  <îe  grès  \&s  rafoirs  &  les 
lancettes ,  afïoiblifïènc  ieurs  yeux  à  cet 
ouvrage  ?  L'expérience  prononce  fur 
ctxxQ  aflertion  »  &  la  raifon  d'ailleurs  en 
fait  eelTèr  le  merveilleux.  En  qSqx  j  com- 
me ces  Ouvriers  font  obligés  d'avoir 
fans  cefTe  \qs  yeux  attachés  fur  la  meule  ,- 
qui  tourne  avec  une  rapidité  extrême, 
la  force  de  ces  organes  fe  perd  néceflài- 
reraent,  &îa  vifion.s'afFoiblit  peu-à-peu, 
comme  on  l'obferve  chez  les  Ouvriers  en 
petits  objets.  Après  avoir  travaillé  tout 
le  jour  y  ils  ont  ordinairement  des  verti- 
ges, fur-tout  ceux  qui  ont  la  tête-foible; 
&  >  après  leur  ouvrage ,  l'agitation  de  la 
meule  eft  toujours  préfente  à  leur  efprit. 
11  eft  probable  que  cette  caufe  externe 
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8c  occâfipnneib  agke  les  humeurs  de, 
rceji ,  Ôç  principalement  l'aqueufe  qui. 
eft  très  mobile  par  elle-même  ;  qu'elle 
excice  un  mpuvemenc  irrcgulier  dans 
les  efprits  animaux  ,  &C  qu'elle  alccreh 
ainfî  réconpmie  naturelle  de  roeil.  11  f 
a  dans  notre  ville  un  Ouvrier  fort  adroic 
à  ce  métier ,  &  qui  y  fait  un  gain  coî^iî- 
dcrable.  Quelquefois  il  éprouve  de  1^ 
rougeur  dans  les  yeux  &  des  ophtalmies , 
qu'il  attribue  avec  raifon  a  fon  ouvrage* 
J'ai  vu  auffi  plufieurs  autres  Ouvriers  pa* 
reits  j  qui  tous  fe  plaignent  de  mau^ 
d'yeux.  Ce  qui  leur  eft  le  plus  pénible  > 
c'eft  le  mouvement  qu'ils  font  obligés 
de  communiquer  avec  le  pied  à  une 
grande  roue  de  bois  ,  qui  fait  mouvoir 
en  même  temps  la  petite  ;  mais  plafieurs 
d'entr'eux  s'évitent  cette  peiae^  en  fai- 
iant  tourner  leur  grande  roue  par  des 
enfans.  Cependarit  leurs  mains  &  leurs 
bras  qu'ils  emploient  à  aiguifer  fe  fati- 
guent prodigieufement;  mais  ce  font, 
fur- tout,  leurs  yeux  qui  font  le  plus 
vivernenr  afteârés.  11  n'y  a  que  la  modés- 
ration  dans  leur  travail ,  &  une  inter- 
ipiflSon  de  quelques  heures,  qui  puilfenc 
les  préferver  de  cqs  maux  ;  ils  doivent 
faire  plus  de  cas  de  la  fanté  que  du  gain. 
Afin  de  ne  pas  ennuyer  nos  Leâ:eurs  par 
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des  répccicions,  nous  nous  contenterons 
de  dire ,  qu'on  leur  prefcrira  les  remè- 
des que  nous  avons  indiqués  pour  tous 
les  Ouvriers  qui  travaillent  en  petits 
objets  (  i  ). 


(  I  )  Les  accidens  des  Ouvriers  qui  repaflent 
à  la  meule  feront  d'aatant  plus  graves ,  que  les 
efforts  qu'ils  feront  ^  &  les  outils  qu'ils  auront 
à  repafïcr  feront  plus  grands.  Alors  il  peut 
naître  de  ce  travail  violent  des  tremblemens 
avec  convuîilons  ,  comme  M.  Boucher  a  eu 
occafîon  de  Fobferver  dans  un  Ouvrier  qui 
repaffoit  de  grandes  cifaiiles  à  tondre  les 
draps.  Ce  Médecin  regarde  Touvrage  de  ces 
Artifans  comme  une  électrifation  naturelle  ^ 
qui  fait  éprouver  à  leurs  nerfs  une  commotion 
générale  à  iaquelîe  faccede  une  force  d'atonie. 
Dans  ce  cas  ,  voici  la  cure  qui  a  réuffi  à 
M.  Boucher.  Un  régime  humedant  &  émol- 
.  lient  dans  les  cômmencemens  _,  des  aposèmes 
acidulés  pour  lâcher  le  ventre  ^  enfuite  une 
poudre  antifpafmodique  ,  dont  nous  nous  fai- 
fons  un  dev'oir  d'inférer  ici  la  compoiîtion. 
Prenez  de  quinquina ,  une  demi-once  ;  de  caf- 
carille ,  de  fafran  de  Mars  apéritif,  &  de  fuc- 
cin  _,  de  chacun  deux  gros  ;  de  canelle  ^  un 
gros  :1e  tout  pulvérifé  &  partagé  en  vingt- 
deux  dofeSj  dont  le  malade  prendra  deux  par 
jour  5  une  le  matin  ^  &  Tautre  le  foir. 

Il  feroit  bien  précieuXj  pour  la  Médecine, 
que  les  bons  Praticiens  euiTent  coniîgné  leurs 
obfervations  fur  les  maladies  des  Artifans, 
commue  a  fairM.  Boucher.  Journal  de  Médecine  ^ 

^      tZ,p.    20. 


des  Arâfans,  527 


CHAPITRE    XLYIII. 

Des  Maladies  des  Briquedersl 

J.  L  paroit  aflTez  vraifemblable  que  les 
premiers  hommes  n'ont  point  eu  de 
roaifons ,  «  lorfque  les  cavernes  leur 
a  fervoienc  de  retraites,  qu'ils  y  fixoienc 
«leurs  Dieux  Lares,  &  qu'ils  s'y  enfer-, 
i>  moient  avec  leurs  troupeaux  (a).  D'a- 
bord j  pour  fe  procurer  une  habitation 
plus  commode,  ils  ont  conftruit  des  ca- 
banes avec  le  chaume  &  les  rofeaux  j 
bientôt  ils  fe  font  formé  àt$  maifons  un 
peu  plus  folides  avec  les  cailloux  &  les 
pierres  tendres  que  leur  a  fourni  la  Na- 
ture :  ainû  l'on  en  voit  encore  dans  les 
montagnes ,  qui  font  bâties  de  cailloux 
liés  enfcmble  avec  la  terre  glaife  ,  & 
couvertes  de  larges  pierres,  pans  le% 
lieux  plats  &  dans  les  plaines  ,  où  il  n'y 
a  pas  de  carrières ,  on  a  peu  à-psu  ima- 
giné de  former  des  briques  avec  de  i'ar- 
gilie ,  de  les  defTécher  au  foleii,  &  de 


( û  )  Ckmfdgïda-parvas 
Tr&heret  fpelunca  domos  y  igntmqiie  UremT^e 
Etpecus  &  dominos  communi  daudçret  lunbrâ* 
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ks  cuire  dans  des  fours  >  enfin  d'en  bâcir 
des  roaifons  dont  la  forme  &  îa  foliditç 
ronc  de  beaucoup  emporté  fur  ies  pre*- 
mieres.. Comme  les  Ouvriers  qui  font  U% 
briques  forment  une  claiTe  particulière 
d'Arrifans  ,  connue  fous  le  nom  de  Bri^ 
queriers  ,  &  comme  leur  mécier  eft  né- 
ceflaire  tant  pour  réparer  des  maifons 
anciennes ,  que  pour  en  birir  de  noovei- 
les ,  il  eft  de  notre  devoir  de  rechercher 
les  maladies  qui  leur  font  propres.  Nous 
ne  nous  occuperons^pas  ici  à  décrire  les 
manœuvTes  employées  dans  la  fabrication 
des  briques  j  elles  font  atfez  connues  , 
paifque  les  atteliers  des  Briquetiers  font 
très -communs  au  dehors  de  routes  les 
villes.  Cet  ouvrage  cil  un  des  pîos  péni- 
bles. Les  Ifraélices  ,  dans  leur  efclavage 
en  Egypte  ^  éroient  condamnés  à  faire 
des  briques  ,  &  n'avoient,  pour  confola- 
tion ,  que  de  l'ail  &  des  oignons  ppjar 
nourriture.  Ces  Ouvriers  occupes  au  fo- 
leii  à  former  l'argilie  en  briques ,  à  les 
delTécher  à  l'air,  &  enfin  à  ies  cuire  dans 
des  fours  pour  les  durcir ,  endurciifent  es 
même  temps  &  deiféchent  leurs  fibres. 
Ils  font  très-difpofés  aux  maladies  ai- 
guës ,  aux  fièvres  malignes  &  inflamma- 
toires, forcés  par  état  d'être  expofés  à 
routes  les  injures  de  Tair ,  aux  fraîcheurs 

du 
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^u  marin  ,  aux  rayons  brûlans  du  midi 
^,au  froid  des  foirées ,  &  fouvent  aiix 
pluies j  nourris  très- mal,  avec  du  pain 
bis  ,  de  i'ail ,  àts  oignons ,  du  vin  gâté  , 
ils  ne  peuvent  échapper  à  ces  maladies, 
&:  il  eft  même  étonnant  «qu'ils  puilïènt 
foutenir  un  ouvrage  fi  pénible  pendant 
pluiîeurs  mois.  Leurs  fièvres  font  pres- 
que toujours  accompagnées  du  délire; 
s'ils  en  réchappent ,  ils  tombent  bien- 
tôt dans .  des  maladies  chroniques  , 
telles  que  \ts  fièvres  quartes  ,  la  cache-j 
xie  &  Thydropific.  Dès  que  ces  Ouvriers, 
pour  la  plupart  payfans ,  font  pris  de  la 
fièvre ,  ils  retournent  dans  leurs  chau- 
mières ,  fe  confient  aux  foins  de  la  Na- 
ture ,  ou  vont  dans  à^s  hôpitaux  &  y 
font  traités  ,  comme  les  autres ,  par  les 
remèdes  accoutumés,  les  purgatifs  &  la 
faignée  ^  parce  que  les  Médecins  igno- 
rent leur  profeflîon  ,  &  ne  favent  poinc 
qu'ils  font  épaifés  &:  affoiblis  par  un  tra- 
vail cxceiïif. 

Ces  malheureux  trouveroient  un  grand 
fecours  dans  les  bains  d'eau  douce  ^aa 
commencement  de  leur  fièvre  :  ce  r©- 
jnede  en  lavant  leur  peau ,  l'humederoic, 
€11  dilateroit  les  pores  ,  &  ouvriroit  ua 
paflage  au  feu  fébrile.  Mais  malheureuie- 
saenri* ufâge  des  bains  eft  aboli ,  &  nous 
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fommçs  privés  d'un  remède  dont  les 
anciens  Médecins  faifoient  le  plus  grand 
cas.  A  Rome  autrefois  les  bains  étoienç 
ouverts  publiquement  ;  les  Ouvriers  , 
après  avoir  travaillé  tout  le  jour,  y  aU 
loient  le  foir  pour  fe  laver  &  fe  refaire 
de  leurs  fatigues  :  auffi  étoient-ils  moins 
fuj'ets  aux  maladies  que  les  Ouvriers  de 
»otre  £ecle.  Ni  le  fexe  ,  ni  l'âge  ,  ni  la 
condition  n'^excluoit  perfonne  à^s  bains. 
Les  femmes  &  les  filles  y  alloient  dans 
les  premiers  temps  de  l'Eglife  naiffànte , 
comme  nous  l'apprend  Saint  Jérôme  dans 
une  Lettre  à  Euftochius,  où  il  l'avertit 
que  dans  le  bain  ,  qui  convient  pour 
entretenir  la  propreté  &  la  fancé ,  une 
fille  ne  doit  point  fe  voir  nue.  Peut-être 
auroit-il  defiré  que  les  filles  fe  fafTènt 
baignées  dans  des  lieux  très-clos  &  où 
la  lumière  n'eût  pas  pénétré  ,  ou  bien 
pendant  la  nuit.  En  effet,  de  f©n  temps, 
la  conftru<ftion  des  bains  étoit  devenue 
un  objer  de  luxe  très  -  confîdérable.  On 
peut  lire  far  cet  objet  Séneque  (  ^  ) ,  dans 
îa  dèfcription  de  la  maifoii  de  campagne 
de  Scipion.  <«  Après  la  conquête  d'Afri- 
»  que  ,  ce  Général,  la  terreur  de  Car- 
»  tliage  j  retiré  à  Linterne ,  fe  plongeoit 

'    (û)Epit.-8p.  ^ 
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^  dans  le  bain  lorfqu'il  étoic  fatigue  des 
î»  travaux  ruftiques Venais  il:  ne  fe  li- 
»  yroit  pas  tous  les  jours  à  cet  exercice, 
«  poifque ,  fuivant  ceux  qui  ont  écrit  fuc 
j»  les  anciennes  mœurs  dç  cette  ville  jfes 
y>  habitans  fe  lavoient  tous  les  jours  les 
j9  bras  &  les  jambes ,  pour  en  ôter  la  m^- 
»j.  propreté  que  louvragey  avoitamafrée, 
»  Se  ils  ne  fe  baignoient  entiéremenc 
î>  que  ies  Nundinâles  (  i  )  ».  Le  bain  fe- 
roir  donc  très- utile  ,  tant  pour  entretenir 
îafanté,  que  pour  guérir  les  maladies 
des  Briquetiers  qui  font  toujours  dans 
k  fange.  Mais  maiheureufement  la  Reli- 
gion ,  plus  occupée  du  falut  des  âmes 
que  de  la  fanté  des  corps  ,  a  défend»  SC 
laiffe  abolir  petit- à -petit  l'ufage  des 
bains ,  &  a  privé  la  Médecine  d'un  fe- 
couis ,  dont  elle  connoît  fi  bien  l'eflÊcacô 
dzm  pcefque  toutes  les  maladies. 

Bill  I  .      .!■  ■..'.:!      t       ...      I    _.J  -.       ■        .^J^*.»"™      .     ■     .    ■■         ■»>«^Pi* 

(  I  )  C'étoient  des  Foires  qui  anivoîent  tous 
les  neuf  jours.  Les  gens  de  la  campagne  ne 
travailloient  pas  ces  jours  là,  &  ils  appor- 
toient  à  la  ville  leurs  denrées.  Voyez  les  artâ- 
cks  Nwidîna^  dans  Calepin  i  &  Niindiaalcs> 
dans  le  Didionnaire  encyclopédique. 
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CHAPITRE    XLIX. 

J}cs  Maladies  des  Cureurs  de  Puits, 

â I  largeur  <îu  foleil  &  <3es  fours  brûle 
ies  Bfiquetiers  ,  réioignemenc  de  cet 
âftre  ,  le  froid ,  &  la  rrop  grande  humi- 
dité que  les  Cureurs  de  puits  font  obligés 
de  fupporter,  font  le  tourment  de  ces 
malheureux  Ouvriers.  En  hiver  &  au 
printemps  la  terre  fourniifant  aboadam- 
ment  Feau  dont  ©n  a  beibin  ,  ce  n'eft 
que  réré  qu'on  emploie  ces  Ouvriers  , 
quand  .Favant-chien  &  le  lion  répandent 
le  feu  fur  la  terre ^  parce  que  ctiio.  faifon 
eiï  la  plus  convenable  ,pour  creufer  de 
Bouveaux..puits ,  ou  curer  les  anciens» 
On  fent  affez  le  danger  d'un  pareil  tra- 
vailvpuifque  ces  Ouvriers  font  forcés  de 
paiFer  alternativement  du  chaud  au  froid , 
&  du  fec  à  l'humide.  Le  féjour  trop  long 
dans  pn  lieu  froid,  la  fraîcheur  &  Thu- 
pidité  à^s  eaux  qui  coulent  de  toutes 
parts,  agilFent  fur  leur  peau ,  arrêtent  la 
trantpiration,  &  font  naître  à^%  fièvres 
aiguës  de  mauvais  caradere.  Ajoutons  ï 
CQS  caufes  l'exhalailbn  nuilible  &  affreufe 
pue  répandent  les  puits,  fur- tout  ceu^ 
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des  collines  &,  des  montagnes  remplies 
de  foufre ,  de  nitre ,  &  d'autres  fubftan- 
ces  minéra'es  qai  en  altèrent  les  eaux. 
Dans  les  lieux  bas  &  dans  les  plaines ,  il 
n'y  a  pas  le  même  inconvénient  ;  cepen- 
dant tous  les  puits  ont  une  mauvaif© 
odeur   particulière,  d'où  eft  venu  leur 
nom  latin  (  i  ).  Cette  vapeur  fétide  doic 
jacceiîairement  altérer   les- efprirs    ani- 
maux ,  dont  la  nature  eltéthérée  &  fob- 
lile.  On  peut  auffi  ranger  avec  lesCureurs 
de  puits  ,  ceux  qui  néroient  \t%  égoûts  , 
&  en  Ôtent   les  '  immondices  dont  ies 
eaux  des  pluies  les  ont  remplis,  en  tom- 
bant par  ies  gouttières  te  \ts  tuyaux  àt% 
inaifons.  Cet  ouvrage  eft  alTez  commua 
à  Venife  ,  fur  tout  en  été  :  ïc%  maiheu-* 
reux  obligés  de  nétoyer  &  de  balayer  c^% 
lieux  infeifis  ,  en  font  aafii  maltraités 
que  les  Cureurs  de  puirs. 

Je  dois  5  à  cqiiq  occailon  ,  parler  de 
nos  puits  de  la  campagne  de  Modene , 
d'où  découle  une  tiftcQ  de  pérréole  (\ 
blanc  «Si  fi  pur ,  que  tous  ceux  de  l'Europe 
ne  régalent  pas.  Au  fomimet  de  l'Âpen* 
nin  j  il  y  a  une  montagne  nommée  têjti» 
nus  j  éloignée  de  îa  ville  d'environ  vingt 
mille  pas  ,  dont  la  cime  offre  une  plate 

C 1  )  Piiteus  de  puùdus, 

t-r   '  '' 
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forme,  percée  de  pîufifurs  paies  anciens 
ou  nouveaux ,  d'où  on  tire  le  pécrcole 
qui  nage  fur  ies  eaux.  Ces  puits  font  très- 
profonds  &  n'ont  été  fabriqués  qu'au  ci- 
feau  &  au  marteau  ,  parce  que  toute  la 
Hîontagne  eft  une  roche  ;  ce  qui  fait 
»ommer  le  pétréole  par  les  habitans  > 
liuile  de  rocher.  Lorfqu  on  conftruit  un 
puits  nouveau^  les  Ouvriers  font  infedés 
par  la  mauvaife  odeur  qui  fe  répand  mê- 
me dans  l'air  vpiim>  car  je  me  fouviens 
qu'en  allant  vifiter  ces  puits,  je  fus  frap- 
pé de  cette  odeur  à  la  diftance  d'un 
mille  (  ï  ).  Quelquefois  il  arrive  qu'un 
Ouvrier,  en,  piochant,  ouvre  quelque 
veine  de  pétréole,  d'où  il  en  fort  fur  la 
charr,p  une  grande  quantité  :  alors  il  crie 


(  I  )  Dans  un  périt  Traité  de  Ramazzini  , 
fur  le  pétréole  du  mont  Zibinius  ,  dont  nous 
allons  parler  dans  la  note  fuivante  ^  on  lie 
une  phrafe  qui  confirme  ce  qu'il  avance  fur 
Todear  de  ce  bitume.  Odorem  autem  adeo  gra- 
vem  exJmlant  k&  vurohi  fcaptenfuU  ,  ut  in  illis 
diucius  immoranti  graves  capkis  dolores  fuborian,- 
tuT  i  hinc  per  &fiatem  j  ob  -pan'ium  volatiUum 
jpromptam  diffufionem  :,  petrolei  coUéciio  operarios 
non  parum  infefiat ,  quod  kieme  non  fie  cven'u  .* 
guin  procul  ab  ipfis  fontihus  ad  iiitegriim  fcrc 
fiadium  petroki  odor  tam  manifefte  perciphur  ^ 
ut  pro  duBore  ejfe  pojpt  ad  locum  unie  émanât* 
Tom.  I  j  pag.  aj  j. 
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cJtt*on  îe  remonte  promptemeaç  avec  une 
cor<ie»  pour  n'êcte  pas  fpffoqac,&oa 
le  retire  refpirant  avec  peiDêjil  y  ea 
a  eu  même  parmi  eux  qui  ont  péri  par 
cet  accident.  J'ai  fait  imprimer  une  Let- 
tre fur  le  pétréole  du  mont  Feftinus  , 
adreffée  a  rAbbi  Dom  Félix  Vîaii ,  Pro-. 
'feffeur  &  Intendant  du  Jardin  de  Bota- 
nique de  Padoue.  J'y  ai  joint  une  nou- 
velle édition  d'un  Traité  fur  le  pétréole 
du    mont   Zibinius  ,    de  F.   rÂriofte, 
manufcrit  trouvé  par  Oiigerus  Jacobxas. 
dans  la  Bibliothèque  Royale  de  Copen- 
hague ,  &  qu'il  a  fait  lui-même  impri- 
mer dans  cette  ville  (  i  ).  On  obtient 

^!il        I  I   .'I    II  ■  .11  «I...I.II   II  II    I     II  I         ■   m  I         Il  I  « 

(  I  )  Cette  Diflcrtation  en  forme  de  lettre  ^ 
datée  du  15  Juin  i^p8  ^  eft  inférée  dans  le  pre- 
mier volume  des  Oeuvres  de  Ramazzini^  édit. 
de  Londres.  Elle  a  environ  dix  pages.  L'Au- 
teur y  décrit  le  mont  Zibinius,  les  lieux  qui 
y  font  fitués  &  qui  fournirent  le  pétréole  , 
la  manœuvre  que  les  habitans  emploient  pour 
le  retirer  ,  &  qui  cft  aflez  femblable  à  celle 
dont  les  Chymiftes  fe  fervent  pour  féparec 
une  huile  eflentieile  de  l'eau  fur  laquelle  elle 
nage.  Dans  ce  détail  il  ajoute  aux  connoifTan- 
ces  données  par  TAriofte  fur  les  fources  du 
pétréole  »  fur  les  volcans  qui  en  font  voifîns  > 
&  fur  l'état  de  leurs  craters.  Il  cite  quelques 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  vertu  de  cette 
huile  minérale  ,  tels  que  Fernel ,  Faliopc , 
Baccius  j  Mâtthiole  j  Ca^falpia  j  Schroderus  , 

Z  iv 
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CQUQ  efpece  de  pécrcole  en  creufant  a' 
peu  de  profondeur.' Dans  une  vallce  pro- 
fonde fe  trouve  une  peEire  foiTe,  où  le 
pérréole  nage  fur  i'eau ,  mais  il  eft  coloré 
&  bien  inférieur  à  celui  du  mont  Fefti- 
uusj  qui  eft  blanc  ,  &  doni:  l'odeur  n'elt 
pas  il  défagréable.  Il  y  a  à  Mbdene 
d'autres  Ouvriers  qui  creufent  les  puits 
au  milieu  de  l'hiver  &  non  en  été.  Mais 
ces  derniers  font  bien»difFérens  des  au- 
tres \  Feau  ert  eft  vive ,  pure  &  très-ciaire , 
comme  fe  l'ai  dit  dans  mon  Traité  Piiy- 
iico  -  Hydroftatique  fur  la  fource  des 
fontaines  de  -Modene  ,  dont  je  viens  de 
faire  une-  nouvelle  édirion  à  Padoue , 
parce  qu'il  n'y  avoir  plus  d'exemplaires 


Sylvius  Deleboë  ,  Etmuiler  ,  &c.  Hpaffe  à 
l'origine  &  à  la  formation  du  pérréole  de 
Modene  y  qu'il  regarde  comme  le  produit 
d'une  diftiilation  faite  par  le  feu  des  volcans  , 
&  qu'il  croit  être  dégénéré  depuis  l'Ariofte. 
Il  le  recoînmande  néanmoins  dans  les  entor- 
fes  j  les  douleurs  chroniques  de  goutce ,  les 
affections  hyftériques  à  la  dofc  de  quelques 
gouttes  j  les  vers,  les  ulcères  invétérés,  &  la 
galle.  Il  dit  avoir  cherché  en  vain  fur  le  mont 
Zibinius  une  plante  nommée  fj.mana  ,  que 
Fr.  i'Ariofte  afiarc  y  avoir  trouvée.  Il  finit 
en  indiquant  les  fources  de  pérréole  ^  fîtuées 
fur  le  mont  Femnus  ,  &;  en  (ionnant  quelques 
détails  fur  fa  nature  &  Ton  analvfe  chymique. 
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%9  la  première ,  Se  que  les  Savans  ia  de- 
iîroienî  avec  empreirement. .  11    fetoic 
trop  long  de  rapporter  ici  la  manière 
donc  ces  pairs  font  conftruits  j  je  ferai 
feulen^enc  obferver  qu'il  y   a  difFérens 
lits  de  terre  j  qu'après  plufîeurs  couches 
de  ciaie  &  dargille  on'en  trouve  unô 
de  cailiotix  très-fins.  Lorfque  les   Ou- 
vriers y  foRC  arrivés  »  ils  fe  regarden_t 
comme  à  la  fin  de  leur  ouvrage.  Eii  ef- 
fet ,  on  entend  bientôt  le  bruit  d'une  eau 
courante  ,  alors  ,  attachés  aux  côtés  da 
puiti,  ils  percent  la  couche  fablonneuCe 
à  deuîf  ou  trois  coudées  de  profondeur , 
&  il  s'en  élevé  fubitement  une  Ci  grande 
quantité  d'eau',  que  rOavrier  ,  alfis  fuj:. 
les  côtés  de  la  tarriere ,  eft  quelquefois". 
au  milieu  de  l'eau  avant  qii'on  ait  eu  le 
temps  de  le  recirer.  En  un  inftant  le  puits 
s'emplit ,  &  l'eau  coiile  après  fans  aucune 
interruption  à  la  furface  de  la  terre.Jf'ai 
fait  beaucoup  d'obfervations  intéreîTan- 
tes  fur  la  fouille  des  terres  pour  k  for- 
mation de   ces  puits;  telles  font,  par 
exemple  ,  celles  de  grands   arbres   en- 
fouis à  cette  profondeur ,  d'os  énormes  , 
&  d'autres  fubftances  dont  fai  fait  men- 
tion dans  mon  Ouvrage  fur  cet  objet  (  !•)• 

#"i      ,  '      '      ..   ' 

( ï)  Le  premier  chap:»e-du  Traité  de  lU- 
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Ce  travail  eft  pénible  &  très -dange- 
reux Véit  :  les  exhalaifons  qui  s'en  éle- 


mazzini ,  fur  la  fource  des  fontaines  de  Mo- 
4ene ,  offire  quelques  obfervations  fur  des  ar- 
bres &  d'autres  corps  enfouis  dans  la  terre.  Il 
paroîc  que  le  terroir  de  Modene  a  été  renou- 
velle 3  puifqu'on  trouve  dans  la  profondeur 
•de  la  terre  des  forêts  entières ,  des  maifons  , 
des  boutiques ,  avec  différens  uftenfilcs  de 
£er.  Lorfque  les  Ouvriers  qui  y  creufoient  les 
puits ,  rencpnrroient  un  arbre  ^  il  s'en  élevoit 
une  exhalaifon  très-in-feâe  ^  &  les  fragmens 
de  végétaux  ^  tirés  hors  de  la  terre ,  étoient 
d'abord  mous  &  humides,  &  fe  durcifîbient 
«nfuite  comme  le  corail.  Raro  autem  excavan- 
xur  hi  putd  y  quin  p.afftm  va  ru  arborum  fpecies 
occurrant  y  facile  enirn  dignofcuntur ,  quaies  funt 
quercas  ,  rinces  ^  ulmi  ,  fraxini  ....  Ligna  verà 
quAfruJialatimàFoJfonbi.sc&duntiLrfatis  mollia 
funt  3  ubi  autem.:  aéri  e's.pofita  fuerint ^  non  fecks' 
4ic  corallia  j  duritism  adfcifcunt  ....  Haud  mi- 
nus curiofa  acfcitu  digna  in  ipsâ  puteomm  fof- 
Jîone  cccurrunt  ,  primo  quidcm  a  foli  fuperficic 
ufque  adpedes  14.  circitsr  nonnifi  c&mema  ^  an- 
tique urh'fs  vefiigia  apparent  j  in  taii  enim pro~ 
fiuidizate  viarum  firata  ex  Jîlicio  lapide  j  artifi" 
ezim  tabems. ,  pavimenta  Âdium   &  opéra  tejfel" 

latapafftm  obfervantur Identidem  mut- 

tis  cacklearum  îeftis  efi  refertum  (  firatum  créta- 
cé um  ).  Inventa  quoque  funt  in  fummâ  horum 
putearum  profunditate  oj/u  magna  3  carbones  y 
f  lices  y  ac  firri  frufiala.  Bernard.  Pv.ama22.  _,  de 
font.  Mutin,  admir.  fcaturigine ,  cap.  i  ^  tom^ 
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veut  &  le  froid  rigoureux  q«i  règne  dans 
ces  puits  ^  empêcKent  les  Ouvriers  d'y 
travailler.  En  hiver  ^  ils  font  obligés  de 
refter  pendant  près  d'un  mois  dans  ces 
lieux  chauds  comme  une  étuve  :  la  cha- 
leur qui  y  eft  concentrée  &  qui  ne  peue 
s'évaporer ,  les  flambeaux  allumés  &  que 
la  vapeur,  éteindroit  dans  l'écé,  le  tra- 
vail exc&ifif  auquel  ils  fe  livrent ,  les 
mettent  tout  en  fueur»  &  les  expofenc 
aux  maux  que  produit  la  iéfion  de  la 
tranfpiration.  Les  maladies  qui  les  atta- 
quent ordinairement  font  celles  de  la 
poitrine ,  telles  que  les  fluxions  &  les 
inâammations ,  &c.  La  plupart  font  ca- 
cl3ieâ:iques  ,  à  caufe  de  leur  roauvaife 
nourriture  &  de  leur  pauvreté  ;  ils  oni  le 
vifàge  blême  &  livide  ,  &  ,  parvenus  à 
peme  a  quarante  ou  cinquante  ans ,  ils 
font  forcés  de  quitter  leur  métier  avec  la 
vie  :  telle  eft  la  fin  de  leur  mifere.  Ua 
Médecin  inftruit  &  qui  connoîtra  leur 
métier ,  trouvera  facilement  la  méthode 
qu'on  doit -employer  dans  leurs  iiialadies 
lentes  ou  aiguës,  il  faùra  qu'il  faut  réta- 
blir la  tranfpiration  arrêtée  par  rhumi- 
dite  &  la  puanteur  des  lieux  înfeds  où  ils 
travaillent,  corriger  &  évacuer  les  hu- 
meurs vicieufes ,  èc  réparer  les  forces  de 
la  namre  airoibiie.  Il  emploiera  ^  avec 
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fucccs  ,  les  fridâsns  répétées  for  tout  îe 
corps  3 1  ooélioa  d'Aëïius  j  les  ventoufes 
féches  j  le  bain  des  jambes  &  àzs  bras 
4ûns  du  bon  vin ,  dans  iequei  on  aura  mis 
infufer  des  feuilles  de  fauge ,  de  lavande , 
à^s  fleurs  de  romarin ,  &:  d'autres  fobf- 
tances  aromatiques.  11  leur  ordonnera 
des  ventoufes  fcarifiées  an  dos ,  remède  . 
<5^ui  eft  familier  â  ceux  qui  font  beaur* 
coup  d'exercice,.  Il  épargnera  leur  fang,: 
il  préférera  à  la  faignée  rapplication  des 
fangfues  aux  veines  hémorrhoïdales ,  Bc 
il  aura  foin  de  ne  les  purger  que  légére- 
menc  &  à  pluiieucs  reprifes,  pour  ne  pas 
abactre  leurs  forces,  en  fe  fouvenant  à^ - 
ce  précepte  d'Hippocrate  {a)  i  «  Une 
»  purgâtion  violente  nuit  aux  mouve- 
»  me»s  critiques  dans  ceux  qui  font 
»  mal  nourris  (  i  )  ». 
ti    i      1^  ■    I      '      ■" " •■"■  ■ ■■'•■  '- -■  ■  '  '  '■■  '■ 

(â)  Sed.  i,  aphor.  5^. 

Ç  I  )  Pluiîeurs  exemples  ont  prouve  Tcxif- 
tence  &  le  danger  de  ces  exhaiallons  iinga- 
lieres  OUI  s^éîeveRt  dans  les  puits  j,  même  après 
qu'ils  font  ci-eufés. 

Avant  l'édition  de  1715  du  Traité  de  Ra- 
mazzini.^  dans  laquelle  li  a  donné  fon  Supplé- 
ment ,  il  arriva  un  malheur  aÊfreux  de  ce 
genre  ,  dont  ii  auroît  pu  tirer  parti.  Ce  fait  . 
efî  inféré  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  ^ 
année  1701.  A  Rennes  en  Bretagne  ^  un  Ma- 
çon laiiia  tomber  fon  marteau  dans  un  puits»  • 
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Un  M-inœuvre  qui  y  defcendir  pour  le  retirer, 
fut  fuffoqué  avant  d'avoir  atteint  la  furface- 
de  l'eau.  Deux  autres  éprouvèrent  le  même 
fort.  Un  quatrième  qu'on  y  defceadit  y  cria 
qu'on  le  retirât ,  ce  qu'on,  fit  avant  qu'il  ait 
eu  le  temps  d'être  fufroqué  :  il  dit  avoir  fenti 
une  chaleur  dévorante  dans  les  entrailles ,  & 
il  mourut  trois  jours  après.  On  y  defcendic 
aufii  un  chien  qui  cria ,  étant  arrivé  près  de 
i'eaui  on  kiiiecta  de  l'eau  fur  le  corps  ^  &iL 
en  revint.  Les  trois  hommes  morts  dans  le 
puits ,  n'offrirent  rien  à  la  difîedion  qui  pût 
apprendre  la  caufe  de  leur  mort.  L'eau  de  ce 
puits  étoît  cependant  bonne  à  boire ,  &  ne 
faifoit  aucun  mal. 

En  i7<?i  3  il  eft  arrivé  un  accident  fembla- 
bîe  i  mais  plus  terrible  encore  3  à  Bergen  ea 
Norvège.  Ce  fait  tu.  dû  au  Docteur  Kannaeus. 
Une  Servante  voulant  puifer  de  l'eau  dans  un 
puits  qui  avoir  été  fermé  anciennement  &  ou- 
vert depuis  peu  j  remonta  promptcmenr  ,  fe 
Tentant  fuffoquée  par  une  vapeur  fétide  & 
chaude  qui  s'en  élevoit.  Une  autre  Servar.te 
plus  hardie,  à&ïctnoiz  plus  avant,  &  tomba 
morte.  Le  Maître  &  àtv.-^  voiiîns  ,  qui  vou- 
lurent fe  fecourir  mutuellement ,  furent  fuftc>- 
qués-de  naême.  ^  - 

Des  évéîieraens  auiTi  e&l:ayans  font  fouffrir 
fur  le  fort  des  Ouvriers  ^  qiii  s'occupent  à 
creufer  &  à  curer  les  puits.-  Ils  doivent  être 
îQiit  prêts  à  ftiir  à  la  moindre  apparence  du 
danger  ;  ils  peuvent  de  plus  prendre  toutes  les. 
autres  précautions  que  nous  ^vons  dé; a  re- 
commandées ^  contre  l'adion  de  toutes  les  va- 
peurs nuilîbles  que  la  terre  exhale.  Voyez  la 
note  s  k  fin  du  premier  chapitre. 
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CHAPITRE     L. 

Des  Maladies    des   Matelots    ù 
.     des  Rameurs. 

JlJ  e  teus  les  Arcs  qui  contribuent  au 
bonheur  àts  Peuples  &  à  Tentrecien  à\i 
Commerce  ,  la  Navigation  eft  celui  qui 
a  le  plus  d'utilité.  Ceft  elle  qui  joinc 
lorieat  avec  l'occident  ^  le  nord  au  midi, 
&  qui  rend  communes  à  difFérens  pays  , 
les  richefTés  que  chacune  d'eux  produit 
en  particulier.  Cet  Art ,  un  des  plus 
anciens  j'eil  fi  eftimé  ,  que  îts  inven- 
teurs ont  eu  les  honneurs  réiervés  aux 
dieux;  ainfi  les  Argonautes  quipéné- 
trerenr  jufqu'à  Colchos ,  furent  comp- 
tés au  rang  des  derni-dieux,  &  leur  vaii^ 
fcau  Argos  fut  placé  au  ciel  par  les  Poè- 
tes. Que  mériter  oient  donc  ces  Naviga- 
teu?§  de  notre  fiecle,  qui,  paflant  les 
colonnes  d'Hercule  ,  ont  porté  leurs  flot- 
tes armces  jufqu'au  Pérou  ?  La  Naviga- 
tion conduite  à  la  perfeâion ,  a  démon- 
tré l'ex  frence  des  Antipodes.  Nous  de- 
vons ronc  nous  occuper  des  înaux  qui 
affiégent  L's  Navigateurs  ,  ou  plutôt  re- 
chercher quelles  ibnc  les  maladies  qui 


des  Jrtifans.  $43 

les  cpargnent.  Nous  j^  parlerons  pas  de 
ces  hommes  que  le  commerce  cranfporte 
fur  les  vâifleaux  <kns  les  difFérences  con- 
trées,  &  qui  y  reftent  dans  loifivetc, 
irais  de  ces  Matelots  qui  font  jour  èc 
nuit  en  travail.  Toutes  ies  maladies  ai- 
guës ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  les  atta- 
quent- Leur  genre  de  vie ,  les  miferes 
quiis  effulent  fur  ce  perfide  élément,, 
font  telles  qu'il  n'y  a  aucune  maladie  ai- 
guë qui  n'épuife  fa  fureur  fur  cts  mal- 
heureux.   Les  chroniques  les  aflaillenc 
auffi  5  mais  elles  leur  durent  moins  long- 
temps qu'aux  Ouvriers  fur  terre  ^  parce 
qu'un  vaiffeau  n'eft  pas  un  féjour  propre 
à  les  nourrir. 

Avant  la  découverte  de  l'aimant^,  la 
Navigation  étoit  beaucoup  plus  difficile 
que  de  notre  temps ,  puifque  les  Pilotes 
croient  contraints  "d'avoir  toute  h,  nuit 
les  yeux  fixés  fur  la  petite  ourfe ,  pour 
connoître  leur  chemin  ;  ainfi  Virgile  a 
peint  Palinure  ,  Pilote  de  la  flotte  des 
Troyens,  qui,  fixé  fur  le  gouvernail  de  foa 
vaifleau  ^  &  interrogeant  fans  ceffe  les 
aftres ,  tomba  dans  la  mer  pris  d'un  fom- 
meil  pareil  à  celai  que  produit  l'eau  da 
Lethé.  Mais  depuis  la  découverte  de  la 
propriété  de  l'aimant,  un  Pilote  ne  crai- 
gnanr  plus  rien  <iQ%  troupes  aëiées ,  tran- 
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quille  &  la  bouilaie  en  main ,  conduit 
fpn  vailTeaa  au  milieu  de  la  nuit ,  &  le 
mené  oii  il  vent  fur  les  flots  plus  faci- 
lement qu'un  homme  ne  fe  conduiroic 
fur  terre  au  milieu  des  ténèbres. 

Les  Navigateurs  expofcs  aux  injures 
«lu  ciels  de  la  mer  &  des  vents ,  &  à 
Hïille  autres  incommodités  attachées  a 
leur  Arc ,  font  {n]Qis  a  toutes  les  mala*' 
dies  aigucs ,  comme  je  Tai  déjà  dit  ^  prin- 
cipalement aux  fièvres  malignes  &  in- 
flammatoires j  mais  ils  n'en  font  pas 
long-temps  malades  :  car  elles  fe  termi- 
nent promprement,  &  fe  jugent  très- 
vite,  ou  par  une  crife  heureufe  j  ou  par 
la  mort.  Les  préceptes  de  la  Médecine 
y  font  de  peu  de  valeur  ,  6c  il  faut,  fui- 
vant  Celfe ,  leur  prefcrire  à^s  remèdes 
avec  une  certaine  témérité ,  comme  on  a 
coutume  de  faire  daas  le  fort  d'une  rem- 
pêts.  Les  patrons  des  vaiiTeaux  ont  pour 
ufage  de  porter  avec  eux  des  drogues, 
&  d'avoir  un  Médecin  pour  l'équipage  s 
ils  auront  donc  foin  de  faire  provifion 
àts  remèdes  thériacaux  &i  bézoardiques 
principalemenc  ^  ann  de  chaifer  \qs  hu- 
meurscorrom^ues  au-d.ehors  par  les  con- 
duits de  la  fueur.  On  les  donnera  auili 
à  utie  dofs  beaucoup/  plus  forte  que 
Ton  ne  aie  fur  terre  ^  parce  hs  gens  de 
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mer  fe  nourrifient  bien  "différemment jr 
5i  aue  leurs   maladies  font  d'un   plus- 
mauvais  caraAere.  Thomas  Barcliolin  {à} 
alTuL-e  qu'il  faac   prefcrire  aux  Marins^ 
les  remèdes  les  plus  aâifs  ^  tant  parga- 
tifs,  que  diaphoréciques^  diurériques  & 
auîres  ,  h  Ton  veut  en  avoir  du  fuccès. 
J.  de  Vigo ,  Chirurgien  du  Pape  Jules  ïl* 
a  fait  un  chapitre  particulier  (^)  fur  les- 
fièvres  des  gens  de  mer ,  dans  lequel  il 
ajnftille  les  remèdes  puifTans.  En  e&t  ^ 
il  eftnarurei  d'imaginer  que  dans  ces  ma- 
lades, la  nourrimie  vifqtieufe,  la  chair 
fâicô  ,  le  bifcuit  de  mer  a  demi- carié  y 
l'eau  putrénée  ,  ontreiidu  leurs  humeurs- 
capahlcs  de  réfifter  aux  remèdes  ordi- 
naires.   Quoique    ces   deux    K'iédecins- 
n'aient    entendu  pa'rler  que  des  hom- 
mes qui  voyagent  fur  mer  pour  leur  in- 
térêt \  les  précautions  médicinales  qu'ils-, 
ont  indiquées  ,  n'en  font  jjas  moins  con-. 
venablesaux  Matelots  &  à  tous  les  Où- 
vriers  en  général  qui  vivent  fur  hier. 

11  eft  encore  un  autre  ordre  de  Marins 
qui  ont  des  maux  bien  plus  redoutables , 
ce  font  les  Rameurs  qui ,  rangés  fur  leur 


r  a  )  Bonnet ,  de  Med,  Sept.  ^  tom.  i  ^,  1.  8  j 

4  ,  fedt.  1 ,  c.  p. 

r  i>  T  L.  9  .  ch.  4 ,  de  add. 
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banc,  expofés  aux  vents,  aux  tempêtes 

6  aux  pluies,  font  forcés  de  rcfifter  à 
force  de  rames  aux  fureurs  à^s  flots  & 
à^s  vents,  pour  éviter  une  grêie  de  coups 
qui  les  accabieroient ,  s'ils  négligeoienc 
un  feui  inilant  ieur  travail.  Les  mala- 
dies aiguës  qui  les  attaquent ,  les  déli- 
vrent bientôt  en  ieur  ôtant  la  vie.  Il  eft 
cependant  étonnant  que  beaucoup  d'en- 
tr  eux  ,  malgré  les  fatigues  qui  les  acca- 
blent le  four  &  la  nuit,  foient  gras  & 
colorés.  Verulamius  {a)  apporte  pour 
raifon  de  ce  phénomène ,  -«  qa  étant  con- 
»  tinuçliement  affis ,  ieur  eftomac  eft 
»  foutenu ,  tandis  que  ce  vifcere  pend 
9»  cliez  les  Ouvrier!  qui  travaillent  de- 
»  bout ,  Se  chez  ceux  qui  marchent  fou- 
•»  vent.  Il  en  déduit  qu'il  faut ,  pour  pro- 
«»  longer  la  vie ,  choiHr  les  exercices  qui 
•>  agitent  plus  \qs  membres  que  i'efto- 
»  mac  ou  l'abdomen ,  tels  que  ceux  de 
»  ramer  allïs ,  ou  de  faire  agir  la  fcie  dans 
»  la  même  attitude  »>. 

'Lts  vaiifeaux  font  fouvent  ravagés  par 
des  maladies  épidémiques ,  foit  que  le 
germe  aie  été  apporté  du  dehors,  foit 
qu'elles  aient  pris  naiflànce  de  la  mau- 
vaife  nourriture,  &  fur- tout  àts  eaux 


(  a)  In  fyi.  fyl.  ^  cent.  8  ^  exp.  738. 
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^rrompues  ,  aiiffi  bien  que  Am  grand 
nombre   d'hommes  raffembiés  dans  ua 
vâifleaa ,  &  dont  ia  plupart  voyagent  fur 
mer  pour  ia  première  iois^  &  des  ter- 
reurs fréquentes  caufées  par  les  tempê- 
tes. Toutes  ces  caufes  peuvent  faire  naî- 
tre des  maladies  malignes  &:  peftilen- 
tieiles ,  dont  le  germe  fe  répand  &  ie 
communique  a  tous  les  hommes  de  1  c- 
quipâge.  Dans  ce  malheur  ,  il  n'y  a  point 
de  fuite  à  efpérer ,   tous  font  dans  le 
même  vaiffeau  \  ils  ont  a  leurs  côtés  des 
moarans ,  &  voient  dans  lelcment  au- 
quel ils  fe  font  confiés^  leur  tombeaa 
commun.  Un  homme  fage  n'a  rien  autre 
chofe  à  faire  en  ctii^  circonftance  mal- 
heureufe,  qu'à  mettre  fon  efpérance  & 
fe  vie  entre  les  mains  du  fouverain  Ar- 
bitre àQS  êtres  j  cependant  il  ne  négli- 
gera pas  les  remèdes  thériacaux  que  cha- 
cun porte  avec  foi  pour  une  longue  na- 
vigation. 

'  il  y  a  encore  d'autres  maladies  moins 
dangereufes ,  il  eft  vrai ,  mais  auffi  in- 
commodes que  les  précédentes,  qui  at- 
taquent les  Navigateurs.  Us  ont  d'abord 
le  ventre  reflèrrc,  à  caufe  de  leur  mao- 
vaife  nourriture ,  du  bifcuit  que  Pline 
recommande  dans  les  cours  de  ventre» 
&  des  viandes  fumées  &  falées.  Vanhei- 
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mont  {a)  attribue  ce  vice  à  Tair  deJi 
mer  &au  mouvement  des  flots.  En  effet, 
les  Marins  ctanl  plus  voraces  que  ceux 
qui  vivent  fur  terre ,  &  rendant  moins 
ë'excrémens,  il  eft  néceffàire,  ài  ce 
Médecin,  qu'il  fe  diflipe  beaucoup  de 
fubftance  par  l'infenfible  tranfpiration  ^ 
ce  qui  rend  le  ventre  parefîeux  ;  car  Hip- 
pocrate  a  dit,  «  quand  la  peau  eft  relâ- 
9»  chée ,  le  ventre  qÙ.  relTcrré  >».  J'aimerois 
cependant  mieux  ne  rien  faire  à  ce  vice, 
que  de  le  détruire  avec  àts  purgatifs  vio- 
lens  qui  ne  peuvent  que  l'augmenter, 
lôrfque  leur  première  adion  eft  paifée» 
On  ne  peut  non  plus  propofer  les  lave- 
ttiens  aux  Matelots  ,  puifqu'ils  man- 
quent &  d'inftrumens  &  de  matière  pro- 
pre à  conftituer  ces  remèdes  (  i  ).  ils  font 

(a)  Blaf.  hum.  ^  n.  5^. 

C  I  J  Quandi  clyftcrium  ufum  naves  non 
ugnofcun:  y  nec  aptam  materiam  hahent.  Le  Doc- 
teur Rouppe  j  (de  morh.  ISavïgant.  ^pag.  ^j 3) 
fait  obfervcr  qu'on  donne  peu  de  lavemens 
aux  Matelots  malades  ,  à  cauft  de  la  ditncuiré 
de  les  leur  adminiftrer  fur  les  hamacs.  Qaaiit 
à  la  matière  des  lavemens  ,  que  Ramazzini  a 
dit  manquer  aux  Navigateurs  ,  il  a  ,  fans 
doute  j  voulu  parler  de  leau  douce.  Mainte- 
nant cette  difficulté  eft  nrefque  entièrement 
vaincue^  depuis  quon  a  trouvé  les  moyens 
de  Conferver  Teau  douce  dans  les  vaiiTeaux  , 
&  de  deffaler  celle  de  la  mer.  On' ne  faaroit 
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aafïî  fujets  à  àt^  veilles  opiniâtres.  Les 
foins  qu'ils  font  obligés  <le  prendre  de 
rout  l'équipage,  ne  leur  laiifent  pas  le 
temps  de  dormir,  fi  ce  n'eft  dans  une 
bonaCé  ,  à  laquelle  ils  ne  fe  fient  pas  en-» 
core  trop  ,  &  dont  ils  prévoient  touioars 
l'incercitude.   La  crafle  que  la  tranfpi- 
ration  amalTe  fur  leur  peau,  les  rend 
fujets  aux  démangeaifons  j   le  lieu  oà 
ils  vivent  ne  leur  permet  pas  d'entrete- 
nir leur  corps  propre  j  fouvent  ils  n'ont 
pas  aflèz  d'eau  pour  fe  laver  les  mains 
&  le  vifage ,  &  encore  moins  leurs  che- 
jnifes  ;  ce  qui  leur  donne  une  énorme 
qnantité  de  poux.  Les  punaifes  font  auifî 
en  fi  grande  quantité  dans  les  vaifleaux, 
qu'ils  ne  peuvent  fe  préferver  de  leur 
morfure.    Ces  infeâ:es    répandent    »ne 
odeur  fi  défkgréable,  quelle  fait  naître 
les  naufées  &  le  vomiflement ,  conjoin- 
tement avec  le  mouvement  du  vaifièau. 

En  outre  les  Rameurs  qui ,  pour  la  plû- 

I      ^ ^ . '      -I.  /  _  ^  j".' .  "".>  ■" ■■i  I .         .  ■  ./» 

trop  recommander  Tufàge  fréquent  des  lave- 
îïiens  aux  Marins ,  dont  le  ventre  eft  ordinaire- 
ment très-reflerré  _,  &  qui  doivent  Tentretenir 
libre,  s^ils  veulent fè  préferver  des  maux  que 
ce  vice  entraîne  après  jui.  S'ils  en  onrbefoia 
îorfqulls  font  malades  ,  il  faut  les  faite  enler 
ver  du  kamac  &  prendre  garde  qu'ils  ne  ga- 
gnent du  froid.  Ce  précepte  cft  donné  pay  i$ 
ppiflcur  Rouppe^  loc  iit^ 
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part,  marchent  jiuds  pieds ,  ont  aux  jam- 
bes des  ulcères  iivides  &  fecs  >  parce 
<|u'ils  font  produits  par  une  eau  faiée, 
comme  nous  en  avons  obfervés  aux  Pê- 
cheurs fur  mer.  Nous  renvoyons  auili 
pour  leur  cure  à  ce  <jue  nous  avons  dit 
au  fujec  de  ces  derniers.  Enfin,  ils  font 
tourmentés  de  violens  maux  de  tcte, 
&  fur-tout  dans  les  voyages  aux  Indes 
Orientales  &  Occidentales,  en  pafTant 
les  Zones  Tempérées  &  la  Torride.  Le 
ciel  &  les  aftces  nouveaux  qu'ils  voient, 
l'ombre  iîtuée  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à 
gauche,  lorsqu'ils  padfent  fous  la  ligne 
cquinoxiale ,  leur  occafionnent  la  cépha- 
lalgie ,  avec  un  trouble  de  tout  le  corps 
&  de  Tefprir. 

Les  Navigateurs  ôc  les  Matelots ,  nés 
fous  un  aftre  malheureux ,  vieillirent 
rarement  au  milieu  de  tant  de  maux, 
auiK  bien  que  ceux  qui  habitent  dans  les 
camps  :  telles  font  les  principales  chofes 
que  je  me  fuis  propofé  de  dire  fur  les 
maladies  àts  gens  de  mer  ',  &  des  remè- 
des qui  peuvent  leur  porter  du  fecours. 
Je  confeille  de  lire  fur  cet  objet  le  livre 
du  favant  Glauber ,  intitulé  :  Confola" 
tien  des  Navigateurs  (  i  ). 
.■II.., . .       ....  I     ,.j  .   .11 1  II  ' .     .  » <    '    I' 

(  I  )  L^  fanté  des  Navigateurs  eil  ua  objet 
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ijui  doit  intéreffer  beaucoup  les  Médecins  qui 
pratiquent  dans  les  vaiflcaux.  L'air  humide  & 
jnal-fain  ,  les  aîimens  faiés,  Feau  gâtée  dont 
ils  fe  fervent ,  font  des  fources  fécondes  des 
maux  qui  les  atta<juent.  MM.  Deilandes  &  Hal- 
les fe  font  occupes  des  moyens  4e  prévenir  la 
putréfadion  de  Teau  douce  qu'on  emporte 
dans  des  tonneaux.  Quelques  gouttes  d^huile 
de  vitriol  par  pintes,  &  à-peu-près  une  once 
trente-huit  grains  de  cette  liqueur  par  muidl 
d'eau  j  font  fuflSfantes  j  fuivant  eux ,  pour 
empêcher  qu  elle  ne  fe  gâte.  M.  Halles  adonné 
aum  les  moyens  de  garantir  le  bifcuit  desin- 
feûes  qui  le  rongent  :  c'eft  la  vapeur  du  foutre 
reçue  par  des  trous  pratiqués  au  fond  des  ton^ 
neaux  pleins-  de  cette  provlfîon.  Le  Dodeur 
Huxbam  a  fait  une  petite  Diflêrtation  ,  intitu- 
lée :  Nautarum,  in  curjtius  eseploratoriis  &  itU 
neribus  ^  fanitatem  conjervandi  methodus.  Uux" 
kami  opéra ,  t.  $  yp.  86, 

Aparès  avoir  rapî>orté  en  peu  de  mots  la 
caufe  du  fcorbut  qui  les  attaque  à  fair  humitt 
&  falin  a  au  vice  des  alimens  corrompus,  à 
la  bière  gâtée  ;  après  en  avoir  indiqué  très- 
brièvement  les  fymptômeSjil  remarque  que 
cette  maladie  fe  guérit  par  les  acides,  la  dietc 
végétale  &  acefcente  ,  les  oranges  ,  les  ci- 
trons, les  vins  î  qu  elle  attaque  moins  les  Ca- 
pitaines qui  femuniiTent  de  cidre,  de  citrons, 
d'alimens  frais  j  &  il  croit  qu'il  eft  poflîble 
d'établir  un  régime  pareil  pour  tout  l'équi- 
page. Voici  ce  qu'il  prefcrit  à  cet  eflfet.  i".  Faire 
une  provîfion  néceuaire  de  cidre  qui  ait  atl 
moins  trois  mois ,  le  filtrer  avant  de  le  boire, 
s'en  fervir  quand  même  il  toumeroit  à  l'aigre  , 
^n  donner  au  moins  une  mefurc  par  jour  aux 
Maçclot?  outre la  bicre  U  l'tm.  i°.I.çur|iur$ 
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«fer  du  vinaigre  3  fur-tout  fî  la  viande  com- 
•îïience  à  fe  pourrir.  3^.  Faire  nétoyer  &  laver 
fbuvent  le  vaifieau  ,  &  Tarrofer  de  vinaigre  , 
en  renouveller  Tair  par  la  machine  de  Sutton , 
-ou  le  ventilateur  de  M.  Haies.  .4°.  Emporter  , 
€n  automne  ;,  une  provifîon  de  pommes  entou- 
irées  de  iianel-îe  dans  des  caiiTesy  ou  bien  fi  l'on 
rie  peut  en  avoir^  ou  iî  cela  eft  trop  difEcile, 
prendre  un  mélange  de  rhum  &  d'acide  de  ci- 
tron ,  appelle  skruà  en  anglois  ^  beaucoup  plus 
falutaire  que  reau-de-vîe  dont  on  fait  un  excès 
dans  les  vaiffeaux.  5^*.  Corriger  Teau  gâtée 
avecFélixir  de  vitriol  ou  le  vinaigre  :  tels  font 
les  préceptes  que  renferme  la  Differtation  du 
Doéleur  Huxham^  &  que  nous  nous  fommes 
-fait  uo  devoir  de  tranfniettre  aux  Navigateurs. 
-  Le  Dodeur  Rouppe  dans  la  quatrième  par- 
tie 4e  fon  Ouvrage ,  où  il  s'occupe  des  moyens 
de  conferver  la  fanté  des  Navigateurs  ^  recom- 
mande i<*.  Tufage  des  légumes^  du  finapi  , 
des  oignons  y  du  vinaigre  ,  pour  afTajfonner  la 
viande.  z°.  Le  renouvellement  de  Tair  à  la  m.a- 
niere  de  M.  Duhamel  du  Monceau;,  qu'il  pré- 
fère à  la  machine  de  Sutton.  3*.  L'entretien  de 
la  propreté  dans  les  habits,  que  Ton  peut  ob- 
tenir ,  fuivant  lui  ,  i*.  en  veillant  à  ce  quQ 
"chaque  homme  d'un  vaiffeau  foitmuni  de  tous 
les  vêtemens  4u'il  eft  nécefTaire  d'avoir,  & 
dont  il  donne  une  lifte  exatle  ;  s^-  en  affujettif- 
fant  chaque  Matelot  à  entretenir  avec  le  plus 
grand  foin  fes  habits  ,  &  à  être  toujours  prêt 
polir  la  vifîte  de  leurs  Supérieurs  ;  3°.  en  éta- 
biiftant  dans  chaque  chambrée  un  Infpeâreur 
oartiçulier  ,  dont  Foccupation  feroit  de  viiîter 
les' Matelots,  &:  de  veiî'er  à  la  propreté  de 
leurs  habits.  Ce  dernier  confeil  eft  dû  a  M.  ï>u- 
fe^mel  -  ■  ^ 

Quelquexois  ^ 
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Quelquefois  ,  .dans  des  voyages  que  les  in- 
conixinces  des  temps  ont  prolongés  ,  Teau 
BianqUîC  ainii  qiie  la  terre  qui  pourroiten  four- 
nir.: c'eO:  dans  cette  circonftance  que  les 
jMarins  relTentent  toute  l'utilirt  de  la  décou- 
verte précieufe  de  deffalcr  Teau  de  la  mer,  & 
de  la  rendre  aufïl  douce  que  celle  des  ficuves 
&  des  fourccs.  Le  meilleur  moyen  qu^on  ait 
employé  jufqu'à  préient  pour  cet  ffet ^  eft  1* 
diiHllatioii(û).. 

JLes  maladies  è.ts  Navigateurs  font  fréquen- 
xes  ,  rebelles  ^  &  di3:SciIes  à  guérir.  Le  mau- 
vais état  de  leurs  humeurs  _,  entretenu  par  les 
i^îimens  fouvinxcorrompus  dont  ils  fojitufa^  , 
x:ontribue  pour  beaucoup  à  les  rendre  telles  ; 
_Sr  les  travaux  exceffifs  que  la  navigation  exige, 
ajoute  encore  à  cette  cauCc  &  cji  augmente 
l'énergie.  Nous  n'avons  rien  de  plus  coinplec 
jufqu'à  ce  jour  ^  fur  les  maladies  è>.ts  gens  àc 
mer ,  que  le  Traité  du  Dodeur  Rouppe  y  de 
mprhis  JtJavigantium  liber  junus  /  hugd.  Satavo" 
rum  3  apud  Theod.  HaaU\  1^64-.  Ce  Médecia 
divife  Ton  Ouvrage  en  quatre  parties. 

Dans  la  première  j  il  parle  àts  maladies  qui 
attaquent  les  Matelots  dans  la  Hollande  ;  telles 
font  les  fîev^es  inflammatoires  y  la  fauffe  péri- 
pneumonie  y  les  iievres  intermittentes ,  carar- 
rhales  y  les  tumeuriS  au  cou ,  &  fépilepfîe.  Oa 
fent  aflfez  que  ces  maladies  Atsgens  de  mer 
dans  leur  patrie  y  doivent  êtifi  différentes  fui- 
vant  îa  température  des  régions  qu'ils  habi- 
tejit.  On  ne  peut  donc  rien  établir  de  général 
a  cet  égaî^dj  &  chaque  Médecin  doit  faire, 
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relativement  à  fcn  pays ,  ce  que  le  Doâ«ur 
^ouppe  a  fait  pour  îa  Hollande. 

La  féconde  partie  de  cet  Ouvrage  eft  à&ûU- 
née  aux  malgdies  produites  par  la  navigation , 
S^  qui  attaquent  les  Matelots  en  mer.  L'Auteur 
<ijyife  cette  partie  en  deux  chapitres.  —  Le  pre- 
mier offre  les  maladies  qu'on  obferve  cbez  les 
Marins ,  iorfque  le  vaiffeau  va  d'un  pays  froid 
dans  un  pays  chaud.  On  y  trouve  le  détail  de 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  donner  nailTance 
à  ces  maux  j  tels  font  Tair  de  la  mer  qui  z 
différentes  qualités,  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
<ies vaiffeauXjia  conftrudion  diverfe  de  ces 
derniers  ,  le  travail  exçefuf  ,  la  mauvaife 
nourriture  ,  les  excès  dans  le  travail  &  la 
boiiTon  ,  le  |^a  d'ordre  qui  règne  quelquefois 
parmi  les  Marins  ^  ie  défaut  de  l'air  non  -  re^ 
nou-velié;,  l'eau  corrompue  &  fétide  ,  enfin ,  h 
trop  grande  quantité  d'hommes  réunis  dans 
un  trop  petit  efpace.  — Dans  le  fécond  cha- 
pitre ^  le  Dodeur  Rouppe  expofe  les  maladies 
qui  attaquent  les  gen.$  de  mer  ,  lorfqu'iîs  pafr 
fent  d'un  pays  chaud  dans  un  froid  :  le  rhu? 
isiatifme  ,  le  fcorbut ,  la  diarrhée  &  la  dyffen- 
teriCj  font  les  maux  que  produit  cette  efpece 
de  navigation."  La  première  de  ces  maladies 
n'offre  rien  de  particulier  chez  les  Marins  j  & 
on  la  guérit  comme  chez  les  autres  hommes. 
Le  fcorbut  de  mer  cft  fi  terrible ,  qu'on  a  cru 
devoir  en  faire  une  efpece  diftinde ,  &  le 
réparer  de  celui  de  terre.  Le  Doâ:eur  Lind 
prouve  cependant,  dans  fon  iroifieme  chapi- 
tre C  ^  )  ,  que  ces  deux  efpeces  ne  différenl 
point  l'une  de  l'autre  ,  &  qu'on  les  combat 
yiâorieufement  par  les  mêmes'  remèdes.  On 
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a  ^aocoup  écrit  fur  cette  maladie,  &  îî  n*y  a 
aucun  Médecin  qui  ne  conooifle  les  moyeBjt 
employés  avec  fuccês  pour  îa  guérir.  Nous 
n'ajouterons  donc  rien  fur  cet  ol>jet,  &  nous 
nous  contenterons  de  faire  obferver  que  le 
Dodeur  Rouppe  j  dans  la  feûîon  où  il  traite 
4iu  fcorbut ,  eft  d'accord  avec  Lind  qu'il  pa- 
roît  avoir  fuivi  avec exaâitude,  quoiqu'il  foit 
moins  long  .que  lui.  La  diarrhée  eft  cosîmune 
.  fur  mer  en  automne  :  eUe  dégénère  prefque 
toujours  en  dyffenterie  ^  &  devient  conta- 
gieufe.  La  cure  de  <:es  maladies  confifte,  fui-^ 
vant notre  Auteur,  i**.à  entretenir  une  tranf^ 
piration  abondante,  au  moyen  des  couver^res^ 
&  des  vafes  pleins  d'eau  chaude  mis  aux  pieds 
&  aux  cotés  des  pialades;  i*.  à  faigner  ceux 
>des  malades  qui  font  pléthoriques  ;  j*".  à  éva- 
cuer le  levain  putride  des  premières  voies  avec 
l'ipecacuanha ,  ou  avec  la  rhubarbe  &  quel- 
ques ^ains  de  nitre;  4°.  à  envelopper,  adoa- 
.  ^  &  dilTouére  l'bameur  acre  qui  irrite  les 
intèftins,  avec  les  décodions  d'orge,  de  ré- 
gliffe,  de  guimauve .  les  bouillons  de  poulet* 
Fbuite  d'amandes  douces  ,  les  émuliîons  ,  les 
iavemens  émoîiiens.  Enfin ,  le  camphre  &  le 
nitre  ,  la  thériaque  ,  le  diafcordiittn ,  les  fo- 
mentations émollientes  ,  le  fimarouba  ©firent 
aalS  des  fecours  qu'on  |«ut  employer  avec 
fuccès. 

Dans  la  troifîeme  partie  de  fon  Traité ,  !c 
ï>oâ:eur  Rouppe  donne  l'hiftoire  des  maladies 
qui  attaquent  les  gens  de  mer  dans  les  ports  &. 
les  pays  étrangers.^— Le  premier  chapitre  com- 
prend celles  qu'on  cÉ)fcrve  <lans  les  pays  froids  : 
ce  font  I®.  les  fièvres  intermittentes ,  quoti- 
diennes ,  tierces  &  double-tierces ,  (  on  y  voit 
très-rarcmçiu  dçs  fièvres  quancs  )  j  z^.  deux 
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f  fpeces  de  fièvres  continues  rémittentes  que 
l'Auteur  décrit  afîez  au  long  _,  favoir ,  la  fie- 
yre  humorale  dépuratoire  ou  la  finoquc  fim- 
pie  des  Anciens  J.&  la  fièvre  critique  ou  iînor 
que  putride.  -^  Dans  le  deuxième  chapitre  ^ 
on  trouve  le  détail  des  maladies  produites  par 
la  chaleur  exceflîve  de  certains  pays.  Cette 
caufe  donne  naiflance  aux  douleurs  rebelles  , 
aux  boutons ,  au  dragonneau ,  aux  fièvres  bi- 
lieufes  j  ardentes  ,  putrides  &  exanthémati-? 
ques.  Ces  dernières  font  quelquefois  épidér 
iniques  parmi  les  Marins.  Notre  Auteur  en 
décrit  une  de  cette  efpece  qui  a  régné  ^  ea 
5[7<?o  5  fur  des  Matelots  Hollandois  nouvelle- 
ment débarqués  dans  Tifie  Curaçao.  Les  remè- 
des qu'il  recommande  dans  les  différentes 
pialâdies  dont  il  s^occupe  ims  cette  troifieme 
partie,  n'ont  rien  de  particulier ^  &  fa  prati- 
que eft  abfolument  ceilç  que  tous  les  Méde- 
cins fui  vent  en  pareil  cas.  Quant  au  régime 
des  malades  dans  les  pays  chauds  ^  il  eft  très- 
cflentiel  d'ayoir  attention  à  la  qualité  des 
alimens  qu'en  leur  donne ,  de  leur  défendre  1% 
viande  &■  ïes  bouillons  ^  &  de  ne  leur  permet- 
tre que  Tufag^  des  végétaux  farineux  pour 
Bourriture  >  &  d'un  peu  de  yin^  ,4^  bière  ,  & 
de  fncre  pour  affaifonnement. 

Enfin  ,  la  quatrième  partie  concerne  îeç 
moyens  de  conferver  la  fanté  des  gens  de  mer, 
Ko'us  en  avons  donné  un  court  Extrait  avanç 
l'énoncé  des  maladies  ^  &  nous  ne  répétcrpiss 
pas  ce  q^ç  nous  avons  dit  à  ce  fujet. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    L  L 

Des  Maladies  dôsCkaJJeurs* 

J^'EcRiTURS- Sainte  nous  afM 
prend  que  la  ChafTe  fut  en  ufage  àcs  ieâ 
premiers  âges  du  monde ,  .après  la  faute 
de  notre  premier  p^re  ;  puifqu'on  y  lit 
que  Lamech ,  grand  Chaffeur  &  inven- 
teur de  beaucoup  d^Axts ,  tua  par  mé» 
garde  Caïn  d'un  coup  de  flèche.  Il  pa- 
roît  vraifembiabie  que  dans  ces  temps 
reculés  >  avant  que  la  charrue  fillonnâc 
les  champs,  &  que  les  bleds  doralfent 
les  campagnes ,  la  Chaffe  étoit  le  moyen 
dont  fe  fervoient  les  hommes  fauvages 
qui  habitèrent  ies'premiers  notre  terres 
pour  fe  procurer  la  nourriture  i  &  que 
cet  Art  1  après  la  conftruârion  des  villes 
&  la  réunion  des  hommes  en  fociété, 
cft  devenu  un  de  leurs  amufemens ,  & 
même  une  de  leurs  études.  De  notre 
temps ,  tout  le  monde  n'a  plus  la  liberté 
de  chaflfer  comme  dans  l'antiquité;  ies 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  feuls  ont 
fait  conftruire  des  bois  féparés  pour  y 
nourrir  àts  bêtes  fauves  qui,  a  l'abri 
à^i  traits  de  tous  les  autres  ChaflTeurs  , 
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font  deftinces  uniquement  à  leurs  pîai- 
£rs.  Mon  objet  eft  de  m  occuper  àt% 
maladies  de  ceux  qui  font  métier  de  la 
Chaffe.  Les  Seigneurs  ont  parmi  leurs 
domefti^es  desHqueurs  &  àts  Faucon- 
niers qui  ne  font  occupés  qua  fournir 
la  table  de  leurs  naaîtrcs  du  gibier  &  àt% 
©ifeaux  qu'ils  tuent.  Il  y  a  encore  d'au* 
très  hommes  qui  chafTent  toute  l'année  > 

torrent  leur  gibier  aux  marchés  pu- 
blics des  villes,  &  retirent  un  grand 
profit  de  ces  riches  oifeux  qui  ne  défi- 
rent que  \&s  mets  recherchés  &  rares.  Ce 
métier,  louable  en  lui-même ,  peut  rap- 
porter un  gain  confîdérable  à  ceux  qui 
le  font,  fans  qu'on  doive  leur  en  faire 
en  crime  :  car  on  ne  fauroit  croire  com- 
bien de  ^tmts ,  de  fatigues  &  de  veilles 
il  leur  en  coûte  pour  fe  procurer  ces  ani- 
maux rares  5  ibuvent  après  avoir  couru 
ians  relâche  tout  un  jour,  ils  n'ont  rien 
pris ,  &  quelquefois ,  ce  qui  eft  encore 
plus  affreux,  en  pourfuivant  des  bêtes 
fauves ,  ils  gagnent  des  maladies  plus  re- 
doutables que  ï^s  animaux  qu'ils  chafTenr. 
C'eft  principalement  àQ%  maladies  aux. 
quelles  ces  malheureux  font  fi  fréquem- 
ment fujets,  que  nous  nous  occuperons. 
Quelquefois  aulîl  les  Princes  eux-mêmes 
<8c  tous  ceux  qui  fe  livrent  à  cet  exer» 
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ciee  avec  trop  d'ardeur ,  ne  font  pas 
exempts  de  ces  maux.  Les  Hiftoriens  rap* 
portent  Beaucoup  de  faits  de  Seigneurs 
tués  par  les  bêtes  fauves ,  ou  qui  ont 
fuccombé  à  la  fatigue  de  la  Chafle.  Il  eft 
bien  étonnant  que  cet  exercice  plaife  à 
tous  les  hommes  ^  au  point  que  ni  la 
chaleur ,  ni  le  froid ,  ni  les  fatigues  ne  les 
épouvantent;  qu'ils  oublient  les  foins 
de  leur  maifon  ;  qu'ils  palTent  les  nuits 
à  la  belle  étoile  ,  &  délaiffent  leurs  ten- 
dres époufes  (  ^  )- 

Je  ne  prétends  cependant  pas  défap- 
prouver  î'ufage  de  la  Chafle  qui,  par 
elle-même,  cft  falutaire,  peut  guérir 
beaucoup  de  maladies  chroniques ,  &  en 
prévenir  de  très  dangereufes ,  puifgue, 
.«' il  en  faut  croire  Rhazes ,  des  Chaâeurs 
forent  les  feuls  hommes  préfervcs  dans 
tîne  conftitution    peftilentielle  (  1  ).  La 

(  û  )  Manet  fub  Jove  frigido 
Venator ,    tenerA   conjugis   immemor. 

Horat.  ,  od.  i  ,  lib.  i. 

(  I  )  Ce  phénomène  peut  avoir  eu  lieu  fans 
qu'on  doive  s'en  étonner.  Des  Chaffeurs  plus 
fouvent  dans  les  bois  que  dans  les  villes ,  ne 
font  pas  cxpofés  à  la  contagion  comme  ceux 
qui  reftent  au  milieu  d'elle  ,  qui  voient^  ou 
touchent  les  malades ,  qui  habitent  la  même 
maifon  qu'eux ,  qui  refpirent  le  même  air,  &c- 
L  exercice  violent  feroitil  auiïi  un  préfer\'atif 
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Châfliè  exerce  tontes  les  parties  du  corps, 

«a  un défeniîf  contre  ludion  des mkfmes pef- 
tilentJels  ,  en  portant  à  la  peau  les  humeurs 
^ont  le  mouvement  accéléré  s'oppofe  à  Tin- 
«romiiCon  des, molécules  contagieufes  ?  C'cft 
fôus  ce  point  de  vue  qu  on  a  conïeillé  les  re- 
mèdes fudorifîques^  tels  que  les  thériacaux  , 
les  aromatiques  ,  les  alexipharmaques  ,  ks 
cardiaques ,  &c-  Telle  eft  donc  la  raifon  pour 
laquelle  les  Chafleurs  donc  parle  Rhazes  ont 
été  préfervés. 

Hamazzini  a  déjà  donné  plufieurs  exemples 
d'Artifans  préfervés  dans  les  pelles.  Nous  fe- 
rons obferver^  pour  réfumer  fur  cet  article  , 
qu'ail  femble  exifter  trois  moyens  préfervatifs 
contre  les  maladies  peftileutielles  &  conta- 
gieufes ,  confiâtes  par  Tobfervation  des  diffé- 
rens  Ouvriers  dont  la  profeffion  les  met  à  Ta- 
bri  de  ces  maladies. 

I".  D  éviter  la  contagion  ^  en-  s'éloîgnanfi 
ces  malades  &  de  tout  ce  qui  les  approche. 
C'eft  ainfî  que  les  Ouvriers,  logés  au' dehors 
des  villes  ^  extra  urbîs pom&ria  ^  ont  fouvent  été 
|3réfervés  ^  chez  les  Rom.ains  &  chez  les  Grecs  ^ 
4es  maladies  qui  ravageoienr  leurs  habitans. 

a".  De  faire  un  exercice  affez  violent  &  af- 
fez  continué  pour  entretenir  la  peau  moite. 
Par  ce  moyen  ,  les  humeurs  agitées  &  portées 
vers  la  circonférence  ît  fraient  une  route  par 
les  pores  de  la  peau ,  &  la  diredion  de  leur 
mouvement  s'oppofe  fans  cefîe  à  ce  que  les 
molécules  contagieufes  pénétrent  dansllnté- 
rieur  des  vai0eaux  cutanés.  En  outre  y  la  fueur 
qui  bajgne  la  peau  ^  diiTout  les  miafmes  qui 
S  y  aixçîcpt  j  les  eœposte  par  fon  évaporation  ^ 
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faivànt  Galien  [a).  En  effets  un  Chaf- 
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01^  peut-être  les  dénature  entièrement  par  fou 
fâêiaûge,  Ceft  pour  cela  que  les  gens  de  la 
campagne  font  nrioins  attaqués  de  maladies  pef- 
tiientielies  que  ceux  de  la  ville ,  &  que  ces  ma-' 
lâdies  font  moins  de  progrès  parmi  les  premiers. 
3*.  Le  troifiemê  moyen  de  fe  garantir  de  la 
contagion ,  eâ  le  plus  fingulier  &  le  plus  diffi- 
cile à  concevoir.  Beaucoup  d'Ouvriers  dont 
les  atteliers  répandent  des  exhalaifons  fétides, 
font  aflez  conftamment  préferyés  des  maladies 
peftilentielles  :  tels  font  les  Corroyeurs  ^  îcs 
Vidangeurs.     Quelques    Médecins  \,    ayant 
réfléchi  fur  ce  phénomène ,  ont  propbfé  de 
répandre  des  excrémens  dans  les  rues  des  villes 
où  règne  la  pefte.  Ces  vapeurs  fétides  feroient- 
elles  d'une  nature  oppofée  à  celle  des  miafmes 
peftilentiels ,  &  les  détruiroicnt-elles  par  leur 
mélange  ?  Ou  bien  ,  doit-on  attribuer  fisiple- 
ment  leur  effet  à  la  barrière  qu'elles  oppoient 
aux  particules  contagieufcs  ?  Cette  dernière 
façon  de  confîdérer  leur  aâ:ion  eiV  celle  de 
beaucoup  de  Médecins.  Cependant  on  peut 
concevoir  qu'il  doit  exifter  un  correâif  des 
nûâfmes  peftilentiels ,  &  on  eft  même  en  droit 
de  foapçonner  que  les  peftes  ne  ceffenc  que 
lorfque  ce  correâif  a  détruit  leur  germe  j  caî 
on  ne  voit  pas  d'ailleurs  comment  une  mala- 
die, qui  fe  propage  fi  facilement  &  fi  vire  , 
poarro.it  s'éteindre  fans' cette  caufe.  Si  cette 
dernière  apperçue  peut  jamais  être  conftatée  , 
ce  fera  ,  fans  doute,  par  Tobfervâtion  multi- 
pliée des  dififérens  Artifans  préfervés  ou  atta- 

{'â}ûe.ti^d.  yal.  ."      .  -_ 
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fear  eft  force  de  marcher,  de  courir  y 
de  fauter,  de  fe  tenir  debout ^  courbé, 
de  poulîer  à^%  cris^  enfin  d'exercer  tous 
fes  organes ,  cane  vers  le  foir  que  pendant 
la  nuit  ;  en  hiver ,  fous  un  ciel  nébuleux 
&  agité  par  les  vents ,  leur  corps  fouffre 
&  fe  lalie ,  il  s'y  prépare  plufîeurs  ma- 
ladres,  &  fur-tout  chez  celai  qui  en  fait 
métier ,  parce  qu'il  n'a  aucun  jour  de  re- 
pos dans  l'année,  &  qu'il  eft  obligé  de 
chaCer  au  milieu  de  l'été  dans  les  ar- 
deurs de  la  canicule,  comme  dans  l'hi- 
ver, lorfque  les  campagnes  font  couver- 
tes de  neige  j  alors,  comme  a  dit  Vir- 
gile de  l'habitant  de  la  campagne  : 

Il  tend  des  rets  aux  cerfs  ^  prend  Toifeau  dans 

un  piège  ; 
Ouprefie-un  lièvre  agiîe,  ou,  la  fronde  à  îa 

main  ,- 
Fait  Mer  un  caillou  quîtcrrafle  le  daim  (  û  ), 

Autrefois  la  Chaffe  éroit  bien  plus  pc- 

qués  de  la  contagion  ,  &  par  la  comparai  fon 
de  la  nature  de  leurs  travaux  avec  ceik  de  la 
maladie.  Nous  nous  propoions  de  recueillit 
dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  toutes  \^% 
peûes  obfervées  jufqu'à  nos  jours,  les  di^érens 
faits  qui  ont  rapport  à  ces  idées ,  &  nous  nous 
ferons  un  devoir  d'oifrir  ce  travail  au  Public  j 
lorfque  Toçcafion  s'en  prçfentera. 

(a)  Gfîiihus pedieas  Ù  r&tia  fùnen  eervis  , 
Aaritofque  fe^ui  lepoies  ^  Ù  pgacdarmst 
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lîible  qae  de  notre  temps  :  uti  CkaiTear 
ctoit  armé  d'un  arc  _,  d'un  carq*iois  8c  de 
flèches  qui  rincommodoient  beaucoup, 
il  jfalloit  des  bras  très-forts  pour  tendra 
leur  arc  ;  aduellemf  at  à  ces  inftrumen^ 
lourds  &  fatigans ,  ont  iuccedé  h$  fji* 
fils ,  dans  la  ChaflEe  à  terre,  au  vol ,  ÔC 
l'onde  même  ne  met  pas  à  l'abri  de  l'ac- 
Ùon  foudroyante  de  la  poudre  à  canon , 
les  habitansflîuecs  qu'elle  nourrit  dant 
ion  fein.  : 

Comme  les  Chjifïears  de  profeffionne 
peuvent  apporter  de  modération  dan$ 
leur  métier,  aînfî  que  tous  les  autres 
Ouvriers  des  villes ,  puifque  leur  vie  dé- 
pend de  leur  travail ,  ils  font  ordinaire- 
ment attaqués  de  différentes  maladies  ai- 
guës ,  fuiyant  les  faifons  de  l'année.  Ainil 
en  été ,  leur  bile  rendue  très  acre  par  les 
rayons  brûlans  du  foleil ,  la  foif  Se  la 
faim  qu'ik  fouffrént ,  &  les  erreurs  qu'ils 
commettent ,  les  rendent  fujets  aux  fie* 
vres  ardentes^  aux  choiera  fecSy  &àia 
dyflent eric.  Le  froid  rigoureux  de  l'hiver 
bouchant  les  pores  de  leur  peau  arrofée 
d'une  petite  fueur  ,  leur  donne  des  ma- 
ladies de  poitrine  _,  tels  que  des  pleuré- 
fies  &  les  péripneumonies.  Ilsibntauflî 
tourmentés  de  violens  maux  de  tète , 
j^ce  quô  cette  j^m.  eft  la  plus  expo- 
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fée  aux  intempéries  de  l'air  j  à  1  adionr 
du  froid  Se  de  la  chaleur  ;  enfin  les  faiKS 
6c  les  oïouvemens  irréguliers  &  trop 
vifs  <p'ils  font  en  pouifuivant  les  ani- 
maux qu'ils  chafïènt ,  kur  donnerït  aflez 
£ou\rent  des  hernies. 

Un  Médecin  expérimenté  fait  affez 
les  remèdes  qui  conviennent  à  ces  ma- 
ladies, lorfqu'il  aura  un  Chafleur  à  trai- 
ter, il  fera  aitention  que  les  forces  d'un, 
pareil  malade  font  très- aiioibHes  par 
épuifement ,  plutôt  que  par  des  humeurs 
de  maavaife  qualité;  il  ordonnera  err 
conféquence  avec  précaution  les  remè- 
des adifs ,  il  faura  que  ces  hommes  nff 
fupportent  pas  facilement  les  faignées 
répétées,  ain fi  que  les  purgatifs  vioîens, 
^  x^'ils  -différent  fur-touc  beaucoup  de 
ceux  que  l'exercice  a  fortifiés  y  dont  parle- 
Hippocrate  r  car  la  Cha^Te  eft  une  efpece 
d'exercice  qui ,  loin  de  fortifier  le  corps , 
l'atténue  &  rend  les  Ghafieurs  auiîi  mai- 
gres que  leurs  chiens.  Auffi  Galien  a-t-il 
dit  que  les  ChalTeurs  doivent  être  durs 
&  fecSj  &  qae,  dans  leurs  maladies, 
il  ne  faut  pas  les  réduire  à  une  diète  trop 
exade ,  de  peur  d'abattre  davantage  leurs 
forces  languiiïantes.  En  effet ,  il  eft  né- 
ceflaire  qae  ceux  qui  embraient  l'étac 
de  ChalTeur,  foient  d'une  coaftimuo»- 
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tobufte ,  finon  ils  s'épuifenc  bien-tôt  j  & 
font  expofcs  à  beaucoup  de  maladies,  lly 
a  dans  Hippocrate  {a) ^  un  paflage  re- 
marquable fur  cet  objet,  qui  eft  conçu 
en  ces  termes  :  ««  Un  Eunuque  devint  hy- 
»  dropique  par  la  ChaiTe  &  la  Courfe  >*  > 
ee  n'eu:  donc  pas  aux  Eunuques  ni  aux: 
Caftrats  que  la  Chaflfe  eft  convenable, 
mais  feulement  aux  teropéramens  robuf^ 
tes.  U  fau£  donc  traiter  les  GhafTeurs 
avec  pcécaution ,  avoir  fur- tout  en  vue 
d'adoucir  leurs  humeurs  en  portant  à  la 
peau  les  plss  acres,  &  en  leur  donnant 
dans  leurs  maladies  aiguës  j  d^es  drapho- 
réf iques  principalement ,  puifqu'ils  font 
fi  habitués  à  la  fueur.  Les  anciens  Mé- 
decins employoîent  à  cti  effet  les  bains  , 
dont  l'afage  eft  maintenant  aboli  :  fî  ce- 
pendant un  froid  fubit  leur  a  donné  ia 
fièvre,  en  refferrant  leurs  pores  cuta- 
nés ,  on  pourra  avoir  recours  avec  con- 
fiance â  ce  remède  ;    mais  quand  une 
maladie  aiguë  les  a  jettes  dans  une  af- 
feûion  chronique ,  far- tout  dans  des  fiè- 
vres quartes  rebelles ,  il  ne  faut  employer 
ni  les    défobftruans  ,    ni  le  quinquina 
îîii-même  ,  mais  les  renvoyer  â  leur  pro- 
feffion  qui,  exercée  modérément,  peuc 
1»^  ' "    ■ '■■"'.  "'■,  '      I  ' 
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les  guérir ,  &  leur  faire  ainfi  recouvrer  la 
ûnté  par  lacaufe  même  quiles  en  a  privés. 
Telle  eft  la  médecine  des  d^fleurs 
qui  peac  convenir  à  ceux  qui  prennent 
les  oifeaux.  Quoique  ces  derniers  aient 
moins  à  fouffrir ,  cependant  comme  ils 
font  obligés  de  parcourir  les  campagnes 
Se  les  forêts  en  automne ,  faifon  où  les 
oifeaux  font  en  plus  grande  quantité ,  le 
travail  Q^ctffii  êc  fatigant  j  la  fueur 
arrêtée  par  la  fraîcheur  des  foirées ,  leur 
occafionnent  des  fièvres  tierces  &  quar- 
tes. Lorfqu*en  Octobre  les  Oifeleurs  s'oc- 
cupent à  prendre  au  filet  dss  alouettes 
&  des  cailles  j  ils  font  fouvent  attaqués 
de  maladies  aiguës.  Chez  nous  ce  dernier 
genre  de  Chaffe  eft  très-familier.  Tous 
les  marins  les  Oifeleurs  tendent  leurs 
filets,  &y  font  venir  par  leur  voix  trom- 
peufe ,  les  cailles  qui  font  cachées  dans 
les  rofeaux.  Il  y  a  encore  plus  de  dan- 
ger pour  ceux  qui  ,  occupés  à  prendre 
des  oifeaux  aquatiques ,  pafTent  les  jours 
&  les  nuits  dans  de  petites  nacelles  zn 
milieu  des  vallées  &  àcs  étangs  pendant 
les  rigueurs  de  l'hiver.  Beaucoup  d  en- 
trVux  gagnent  des  fièvres  malignes  >  âQS 
cachexies,  &  fouvent  des  hydropifîes, 
par  les  exhalaifons  nuifibks  de  c&s  lieux,. 
Se  par  l'air  humide  qu'ils  y  refpirear.  • 
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CHAPITRE     L  IL 

Des   Maladies    des   'Savonniers, 


V 


S^  Histoire  nous  apprend  que  les 
Anciens  fe  fervoient  du  fâvon  pour  dé- 
tacher les  habits  de  laine  &  de  Un.  On 
lit  dans  Thiftoire  naturelle  de  Pline ,  que 
cette  fubftance  cft  de  Tinve.ntion  des 
Gaulois ,  peuple  également  dévoué  a  Té» 
l^ance  &  à  la  propreté.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  (û)  :  «  Cette  fubftance ,  dont  k 
^découverte  eft  due  aux  Gaulois,  eft 
»  compofée  de  fuif  &  de  cendre.  Le  meil- 
•9  leur  favon  eft  fait  avec  du  fuif  de  moo- 
>?  ton  &  de  chèvre  j  il  eft  ou  liquide  o^ 
\>  épais  :  chez  les  Allemands ,  l'un  & 
j»  l'autre  eft  plus  employé  par  les  hom^ 
»  mes  que  pat  les  femmes  ».  Galien  > 
dans  fon  Traité  des  médicamens  fimples, 
te  dans  plufieurs  autres  endroits  de  fes 
Ouvrages  j  fait  mention  du  favon  ^  il  dit 
qa  on  le  fait  avec  la  chaux ,  la  leiEve , 
le  fuif  de  bouc,  de  bceuf  ou  de  chèvre , 
&  qu  il  a  la  propriété  d'enlever  les  ta- 
iches.  11  y  a  donc  une  grande  analogie 


i-a  )  L.  x8  ,  cap.  i^. 
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entre  ie  favon  des  Anciens  &  le  nôtre» 
Les  premiers  mêloient  â  la  leffive  de 
chaux  ou  à^%  cendres  ,  le  fuif  de  diiFé- 
rens  animaux.  De  notre  temps  ,  au  lieu 
de  fuif  on  emploie  l'huile.  On  recom- 
mande fur -tout  le  favon  de  Venife, 
quon  envoie  même  en  très  grande  quan- 
tité dans  les  pays  éloignes.  11  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici*  la  manière  de  faire 
le  favon  ,  qui  eft  très-curieufe  &  moins 
pénible  qu'on  le  penfe  communément: 
on  le  compofe  avec  trois  fubftances ,  la 
chaux  vive ,  la  cendre  &  l'huile.  Les  Ma- 
nufaduriërs  ont  la  chaux  nouvelle  & 
très-bonne  des  montagnes  voifines  j  ils 
font  venir  la  cendre  de  très-loin ,  ou  de 
l'Efpagne,  ou  d'Alexandrie  en  Egypte. 
\.t%  Ouvriers  préfèrent  celle  qai  vient  en 
monceaux  de  l'Efpagne  à  Venife'.  Je  n'ai 
pu  m'inftruire  avec  quelle  plante  on  pré- 
pare cette  cendre ,  &  je  fuis  très-porté 
à  croire  que  c'eftavec  celles  qui  croif- 
fent  au  bord  de  la  mer.  X\s  commencent 
par  délayer  la  chaux  en  l'agitant  dans 
l'eau,  foovent  ils  fe  fervent  à  ce:  effet 
d'eau  falée,   lorfcue  Teau  douce  leur 
manque.  Ils  mêlent  enfuire  à  ctiio.  chaux 
étendue  d'eau  ^  la  cendre  qu'ils  ont  fait 
paiTer  auparavant  fous  ia  meule.  Ils  ajou- 
tent de  l'eau ,  s'il  eil  liéceiTâire ,  ^n 
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4e  favorifer  îe  mélange,  fufqu  a  ce  qae 
toace  fa  mafTe  fe  réduife  en  grains ,  SC 
qu'elle  acquière   un  certain   liant.    ïk 
mettent  ce  mélange  dans  àts  Ço'Î^Qi  creu- 
fées  exprès;  ils  y  verfeiït  de  l'eau  qui 
diflout  peu-à  peu  les  particules  acres  & 
falées  qu'il  contient,  &  coule  par  desf 
canaux  particuliers  dans  d'autres  fûffesf 
qui  lui  fervent  de  réfervoirs.  Ils  conti- 
Buent  d'en  verfec  de  nouvelle ,  jufqu'â 
ce  que  cette  eau  ait  acquis  une  âcretc 
prefqu'égale  à  celle  de  l'eau  forte.  Dès' 
qu'ils  en  ont  préparé  autant  qu^il  leur  en 
faut,  ils  en  mettent  une  certaine  quaiî- 
titc  dans  de  vaftes  chaudières  de  cuivre  > 
en  ayant  foin  de  ne  les  pas  remplir  tout-â- 
fait.  ils  les  expofent  à  un  feu  rrès-vio- 
leiït ,  &  révaporenr  pendant  un  jour  en- 
tier ,  après  lequel  temps  ils  y  ajoutenc 
de  riiuile  d'olive  dans  une  proportion 
telle  que  l'huile  récente ,  foie  à  cette  lef- 
five ,  comme  un  &  demi  eft  à  huit.  On 
augmente  un  peu  cette  dofe  Ci  Thuile  eft 
ancienne.  Enfuite  ils  continuent  d'év^a- 
porer  Je  mèhnge  à  un  feu  plus  doux  ; 
&  toutes  les  fîx  heures ,  ils  tranfvafenc 
ctitQ  liqueur  dans  d'autres  chaudières  , 
en  en  laiffant  une  certaine  quantité  dans 
la  première,  dans  laquelle  ils  remet- 
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tenr  de  leur  leilîve  \  Ôc  en  répétant  attc 
manœuvre  ,  ils  ont  grand  foin  d'obfer- 
ver  toutes  les  C\x  heures ,  û  h  matière 
commence  à  s'épaiiîir  :  alors  ils  la  reti- 
rent des  chaudières^  &  la  verfent  fur 
lô  fol  d'un  lieu  ouvert  à  l'air,  où  elle 
devient  concrète  &  capable  d'être  cou- 
pée en  morceaux.  Telle  eft  la  manière 
dont  on  fabrique  le  favon  de  Venife,  û 
fameux  dans  toute  l'Europe. 

Ces  Ouvriers  ne  font  point  inconi- 
modes  par  la  fubftance  qu'ils  emploient ^ 
ôc  malgré  les  particules  acres  qu'ils  ref- 
pirent  avec  lair,  ils  n'en  éprouvent  au** 
cun  mal,  ni  à  leur  poitrine,  ni  à  au- 
cune autre  partie.  Ils  font  fains ,  robuf- 
tes  &  bien  colorés.  Comme  ils  marchent 
iiuds  pieds,  ces  parties  s'excorient,  ainfi 
que  toutes  celles  que  touche  leur  lefllve. 
La  feule  incommodité  qu'ils  aient  à 
craindre  ,  c'eft  le  travail  exceBf^  la  cha- 
leur trop  vive  à  laquelle  ils  font  expo- 
fés  jour  &  nuit ,  &  la  laéceffité  où  ils 
font  de  fortir  de  temps  en  temps  de 
leurs  atteliers  brûlans ,  pour  refpirer  un 
air  frais.  Ces  Ouvriers  continuellement 
en  habits  d'été,  même  au  milieu  de 
l'hiver ,  s'expofent  a  l'air  froid  qui  fup- 
prime  à  i'inftant  même  leur»  tranfpira- 
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ttoîi ,  &  les  jette  dans  des  fièvres  sàgués 
&  àes  maladies  de  poitrine  ,  telles  que 
les  pîearéfîes  &  les  péripneamonies  ;  les 
erreurs  de  régime  qu'ils  commettent, 
ajoutent  encore  à  leurs  maux.  Brûlés  & 
deCTéchîK  par  le  feu  de  leurs  atteliers, 
ils  vont  dans  des  cabarets  où  ils  fe  noienc 
dans  le  vin.  Je  ne  puis  rien  leur  con- 
feiller  de  mieux ,  que  de  faire  un  travail 
modéré ,  de  fe  couvrir  d'habits  chauds  , 
èc  de  garantir  exadement  leur  tête  ^  lorf- 
qu'en  hiver  ils  fortent  de  leurs  atteliers 
qui  font  de  vraies  ctuves.  Lorfqu'ils  font 
attaqués  de  maladies  aiguës ,  on  les  gué- 
rira avec  âts  faignées  promptes  &  ré- 
pétées, &  en  général  avec  tous  les  re- 
mèdes qui  conviennent  aux  fièvres  ar* 
dentés. 

Ce  travail  du  favon  fert  beaucoup  à 
expliquer  la  nature  àes  remèdes  auxquels 
on  attribue  une  vertu  favonneufe  ;  c'eft- 
à-dire ,  capable  de  nétoyer  le  corps ,  & 
de  le  priver  des  humeurs  fales  qui  l'al- 
tèrent- En  effet,  cette  qualité  confifte 
principalement  dans  des  parties  alcali- 
nes &  lixivieiles  ,  tempérées  par  le  mé- 
lange d'une  fubftance  huileufe  ;  &  com» 
me  dans  le  favon  l'huile  eft  mêlée  à  la 
liqueur  lixivielle,  ainiî  dans  les  médi- 
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camens  favonneux ,  la  fage  nature  a  mis 
cne  fubftance  huileufe  pour  modérer  les 
parties  acres,  &  pour  en  adoucir  Tac- 
tion.  Ainfi  iafaporraire  qui ,  macérée  dans 
l'eau ,  mouflTe  comme  le.  fa  von ,  eft  com- 
pofée  de  parties  gralTes  qui  modèrent  & 
adouciiTent  les  molécules  acrimonieufes , 
^  détraifent  les  mal-propretés  produites 
par  le  mal  vénérien,   lorfqu'on  admi- 
niftre  cette  plante  feule  ou  mêlée  avec 
d'autres  remèdes   de  la  même  nature. 
AiEll  le  gayac,  cet   alexipharmaque  k 
vanté  dans  la  même  maladie ,  contient 
beaucoup  de  parties  acres  mafquées  par 
une  fubftance  huileufe.  Ceft  donc  l'huile 
qui  a  la  propriété  ^  par  fa  douceur  ,  de 
ternpérer  l'acrimonie,  d'en  éanoufler  Us 
traits.  On  a  donc  raifon  de  dire  .qu'elle 
corrige  également  l'âcreté  des  acides  ÔC 
des  alcalis.  Hippocrate  ,  dans  le  Cholers- 
morbus  ,   recommande  l'huile  préféra- 
blemenc    à   tous  les    autres    remèdes. 
«Donnez,  dit -il,  de  l'huile,  afin  de 
35  tranquillifer  le  malade,  &  de  Uù  lâ- 
»  cher  le  ventre  {a)  ».  Cette  fubftance 
eft  également  propre  à  adoucir  l'âcreté 
acide.  Ainfi  le  foufre  qui  contient  beau- 

* — , 

(  ^  )  4  Acut. 
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coup  d'acide  ,'  n'a  point  le  goût  de  ce 
fel ,  parce  qu'une  fubftanee  grafle  &  in- 
flammable le  mafque.  L'huile  d'olive  ne 
nuit  donc  à  aucune  fubîlance  ,  mais 
communique  à  tout  fa  bonté  &  fa  dou- 
ceur ;  tant  ii  eft  vrai  que  rien  neft  vrai- 
ment bon ,  s'ii  n'a  la  propriété  de  com* 
jHuaiquer  îz.  bonté  à  d'autres  corps» 


F  I  N. 


APPROBATION, 

J' A I  lu  ,  par  l'ordre  de  Monleigneur  le  Gardû 
.4es  Sceaux  ^  un  Ouvrage  intitulé  :  EJfai 
fur  les  Maladies  des  Anifans  ,  traduit  du 
Latin  de  Rama:i^:iini  ,  avec  des  notes  &  des  addi- 
tions _,  par  M.  DE  FouRCR  ox  j  &  \c  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  puiiTe  en  empêcher  llmpref- 
iîon.  A  Paris  j  ce  jz  Janvier  1777. 

Colombier 


TRIVILEGE  DU  ROL 

LO  y  I S  ^  par  la  grâce  de  Dieu  _,  Roi  de 
France  Se  de  Navarre  ^  à  nos  ajnés  & 
féaux  Confeillers  ^  les  Gens  tenant  nos  Cours 
■de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
4e  notre  Hôtel  ^Grand-Confeil^  Prévôt  de  Pa-^ 
ris ,  Baillifs  ^  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans-Ci- 
vils  _,  &  autres  nos  Jufticiers  qu^'il  appartien- 
dra :  Sa  2.  u  T.  Notre  amé  le  fieur  ï>e  F  o  u  r- 
<:  R  o  y  j  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
intitulé  :  Ejfai  fur  les  Maladies  des  Artifans  , 
traduit  du  Lazin de  K^rna^il^ini  f  avec  des  notes  & 
des  additions  ^  s'il  Nous  plaiioit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A 
CES  CAUSES^  voulant  favorablement  trai- 
ter rExpofantj  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes  ^  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  _,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ^  pendant  le  temps  de 
IxxaûnéesconfécutiveSj  à  compter  du  jour  de 


U  <îatç'des  Préfentes.  F  Aisoijs  défenfes  i 
tous  Imprimeurs-Libraires  ^  &  autres  perfon- 
nés  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foieat^d'en  introduir;?  d'impreflSon  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  :  commç 
auifi  d'imprimer ,  ou  faire  injprimer ,  vendre  , 
faire  vendre  >  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit 
Oavrage,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fou$ 
quelque  prétexte  que  ce  puifife  être ,  fans  h 
pcrmiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expg- 
fant  j  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ^  i 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits, de  trois  mille  livres  d amende,  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
.  Nous,  un  tiers  à  rHôtel-Dieu  de  Paris,  & 
l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui 
:|ura  droit  ae  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  domma? 
pes  &  intérêts.  A  t  a  c  h  a  r  g  e  que  ces  Prér 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiflre  d^  la  Communauté  des  Imprimeurs^ 
libraires  dç  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
4'kelks  j  q^ie  rimpreflîon  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notrç  Royaume  &  non  ailleurs^  ea 
î>eau  papier  &  beaux  câta<âeres  ,  conformé- 
ment aux  Réglemens  de  la  Ubrairie ,  &  no^ 
r^nmçnî  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent 
vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  du  prifent 
Privilège î  qu'avant  djî  Texpcfet  en  vente,  le 
.Manufctit  qui  aura  fcrvi  de  copie  à  rimpreffion 
dudit  Ottvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
ie  notre  très-chet  &  féal  Chéyalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  fîéur  Hue  de  M  i  k  o? 
MENiti  qu'il   en  fera  cnfuite  remis  deux 
$;xemplairesdam  notre  Bibliothèque  publique^ 
m  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  m 
daps  celle  de  notre  très-cher  &•  téal  Chevalier 
Chancelier  <iç  France  ^  Iç  fiçui:  j>e  Maw- 


I»  E  o  ¥  ,  8f  un  dans  celle  du  iîeur  Hue  r>  t 
AliROMEN.iLj  îe,rout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  man? 
dons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo^ 
fant ,  &  Tes  ayans  ciufes ,  pleir^ement  &  paifî- 
blenient,  fans  fouffrir  qu'il  lui  ibic  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 

Î>ie  des  Prélentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
onga  au  commencement  ou  à  la  fin  audit  Ou- 
vrage^ foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ^  & 
qu'aux  copies  coilationnées  par  l'un  de  nos 
amés  &:  féaux Confeillcrs,  Secrétaires,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiilier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
<le faire ,  pour  l^xccucion d* iceiles ,  tous  a<^es 
xeqaîs  &  îiéçeflaires ,  fans  demander  autre  per- 
miffion ,  &  nonobftant  clameur  defcaro ,  charte 
normande ,  &  lettres  à  ce  contraires  :  car  tel 
eji notre  plâifîr.  Donné  à  Paris,  le  vingt- 
huitième  jour  du  mois  de  Mai,. Tan  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante  dix-'fept,  &  de  notre 
règne  le  quatrième.  Pas.  xe  Ko  i  e  n  s  o  n 

CONSEIÏ.. 

Si^/,XE  BEGUE. 

Regîfiré  fur  le  Regjjire  XX  de  la  Chambre 
-Royale  &  Syndicale  des  Imprimeurs -Libraires 
de  Paris ^  N".  8z^j,foL  ^6i  ,  conformément  au 
Règlement  de  ijzS  î  €"^  /^^'  défenfes  ,  articlp 
I  F'j  a  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition quelles  foiem  3  autres  que' les  Libraires  & 
Imprimeurs  ,  de  vendre  y  débiter^  faire  afficher 
OMcuns  Livres  powr  les  vendre  en  leur  s  noms  ^  foit 
iguils  s'en  difent  les  Auteurs  ,  ou  autrement  j  &  a 
la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  huit 
Exemplaires  y  prefcrits  par  l'article  C  VI IJ  du 
même  Règlement.  A  Taris  ^  ce  x  Juin  I777- 

Si^é j  hAMsf,siT 3  Adjoint^ 


